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  LIVRE 1


  LE LIVRE DES IMMORTELS -1


  CHAPITRE 1


  Le nombre des théories sur la création du monde de Sularin était égal au nombre des dieux qui en assuraient la bonne marche. Les fidèles de Benario, Dieu des Voleurs, étaient fermement convaincus que leur Dieu avait volé le monde à Sul, sur le point den faire un nouveau joyau du firmament. Les adorateurs dUevin se représentaient Sul sous la figure dun artisan, tenant dans sa main léquerre et le compas, et passant ses loisirs à méditer sur la nature du dodécaèdre. Quar enseignait que Sul avait façonné le monde à partir dune boule dargile, cuite au soleil, puis, sa création terminée, il lavait baignée de ses larmes. Akhran navait rien dit du tout à ses fidèles. Le Dieu Errant ne portait pas le moindre intérêt à la création du monde. Il existait, ici et maintenant, et cela lui suffisait. En conséquence, chaque Cheik avait sa propre théorie, transmise de larrière-arrière-grand-père à larrière-grand-père, au grand-père, au père et au fils. Chaque Cheik tenait sa théorie pour seule valable, toutes les autres étant fausses, source dinnombrables querelles au cours desquelles le sang avait coulé dinnombrables fois.


  A la cour impériale de Khandar, renommée pour le modernisme de sa pensée, des hommes et des femmes de grande érudition passaient de longues heures à débattre des différentes théories, et des heures encore plus longues à prouver, éventuellement, que les enseignements de Quar étaient, sans aucun doute, les plus scientifiques. Cétait assurément la seule théorie expliquant de façon satisfaisante le phénomène de la Mer de Kurdin  océan deau salée peuplé de poissons marins, et de tous côtés entouré par le désert.


  Dautres choses peuplaient également la Mer de Kurdin; des choses sombres et indistinctes que les hommes et les femmes de grande érudition, vivant dans la sécurité et le confort de la cour de Khandar, ne voyaient que dans leurs rêves ou dans leurs délires fiévreux. Lune de ces sombres choses (mais pas la plus sombre, loin de là) était Kaug, le favori de Quar.


  Trois personnages, debout au bord de la mer, discutaient justement de ce sujet. Ces personnages nétaient pas des humains; aucun humain navait jamais traversé lEnclume du Soleil dont les dunes désertes entouraient la mer. Cétaient des immortels  non des dieux, mais des serviteurs des dieux et des humains.


  Veux-tu dire que sa demeure se trouve là-dedans? dit un djinn, considérant leau, puis son camarade djinn, avec un profond dégoût.


  La Mer de Kurdin était dun intense bleu de cobalt, dont la blancheur éblouissante du désert avivait encore léclat. Au loin une tache floue dans le ciel semblait un nuage de fumée.


  Oui, répliqua le jeune djinn. Et ne fais pas létonné, Sond. Je tai dit avant de partir…


  Tu as dit sur la Mer de Kurdin, Pukah! Tu nas jamais dit dans.


  A moins que Kaug ne se soit mis à la navigation, comment pourrait-il vivre sur la Mer de Kurdin?


  Il y a une île au milieu, tu le sais.


  Galos! dit Pukah, les yeux dilatés. Daprès ce quon raconte, même Kaug refuserait de vivre sur ce rocher maudit.


  Bah! fit dédaigneusement Sond. Tu as écouté des histoires de meddahs, les oreilles imbibées de qumiz.


  Ni lun ni lautre! Mais jai beaucoup voyagé. Mon maître précédent…


  … était un voleur et un menteur!


  Ne fais pas attention à ce quil dit, Asrial, ma belle enchanteresse, dit Pukah, tournant le dos à Sond, à ladresse dune jeune femme aux cheveux dargent, vêtue de voiles blancs, et qui les regardait alternativement, de plus en plus étonnée.


  Mon ancien maître était un adorateur de Benario, mais uniquement parce que cétait la religion dans laquelle il avait grandi. Que pouvait-il faire dautre? Il ne voulait pas offenser ses parents…


  … en gagnant honnêtement sa vie, intervint Sond.


  Cétait un amuseur-né, qui sentendait merveilleusement avec les animaux…


  Un charmeur de serpents. Cétait sa technique pour sintroduire chez ses victimes.


  Ce nétait pas un croyant très dévot! Il est certain que Benario na jamais fait pleuvoir sur lui ses bénédictions!


  Cest vrai. Il sest fait prendre la main dans le sac…


  Cétait un malentendu! vociféra Pukah.


  Mais quand ils en ont eu terminé avec lui, il lui manquait davantage quune juste compréhension, dit Sond, ironique, croisant sur sa poitrine nue ses bras chargés de bracelets dor.


  Tirant le sabre passé dans sa large ceinture verte, Pukah se retourna sur son aîné.


  Nous sommes amis depuis des siècles, Sond, mais je ne te permettrai pas de minsulter devant lange que jadore.


  Nous navons jamais été amis à ma connaissance, gronda Sond, tirant son sabre à son tour.


  Les lames étincelant au soleil, ils commencèrent à se tourner autour, cherchant une ouverture.


  Mais que faites-vous? demanda lange. Avez-vous oublié pourquoi nous sommes ici? Et ta Nedjma? demanda-t-elle à Sond, le regard sévère. Hier soir, tu pleurais sur son cruel destin  sur cette captivité chez ce méchant afrit…


  … éfrit, rectifia Sond.


  Peu importe le nom que tu lui donnes dans ta langue barbare, dit Asrial avec hauteur. Tu disais que tu donnerais ta vie pour elle  ce qui, étant donné que tu es immortel, ne me semble pas un bien grand sacrifice. Nous avons passé des semaines épuisantes à la chercher dans les cieux, et maintenant, tu chicanes parce quil faut entrer dans la mer!


  Je suis un homme du désert, protesta Sond, boudeur. Je naime pas leau. Cest froid, humide et visqueux.


  Mais tu nas aucune sensation véritable, tu sais! Nous sommes immortels.


  Les yeux bleus dAsrial décochèrent un regard en coin à Pukah.


  Nous sommes au-dessus de lamour, des sensations physiques et autres faiblesses humaines!


  Au-dessus de lamour? sécria Pukah, atterré. Doù venaient donc les larmes que je tai vue verser sur ton fou de maître si tu nas pas dyeux? Et si tu nas pas de mains, pourquoi lui caresses-tu le front, et peut-être aussi dautres parties de son corps?


  Pour ce qui est de mes larmes, rétorqua Asrial avec colère, tout le monde connaît ladage: les gouttes de pluie sont les larmes que versent les Dieux sur les folies des hommes…


  Alors Hazrat Akhran ne pleure pas souvent, linterrompit Pukah en riant.


  Asrial lignora avec ostentation.


  Quant à insinuer que jai une connaissance charnelle de mon «protégé» Mathew nest pas mon maître, et il nest pas fou, ta supposition est absurde; mais que peut-on attendre de quelquun qui vit depuis si longtemps parmi les humains quil en arrive à se faire croire quil peut ressentir ce quils ressentent…


  Chut! dit soudain Sond, penchant sa tête enturbannée.


  Quoi?


  Chut! siffla le djinn, regardant dans le vague, le regard lointain. Mon maître, murmura-t-il. Il mappelle.


  Cest tout? dit Pukah, levant les yeux au ciel. Ce nest pas la première fois. Laisse donc Majiid senturbanner tout seul ce matin.


  Non, cest plus important que ça! Je crois que je devrais lassister!


  Allons, Sond, tu es parti avec sa permission. Je sais que tu nas pas envie de nager, mais cest ridicule…


  Il ne sagit pas de ça! Cest quelque chose de grave! Quelque chose de grave est arrivé depuis notre départ!


  Bah! Sil y avait quelque chose de grave, Khardan mappellerait aussi. Il ne peut pas faire la moindre chose sans moi, tu le sais, dit le jeune djinn, avec le soupir martyrisé du surmené. Jai rarement un instant de tranquillité. En fait, il ma supplié de rester, mais je lui ai dit que les désirs dHazrat Akhran avaient préséance sur ceux dun humain, même de mon maître…


  Et est-ce que ton maître tappelle? linterrompit Sond avec impatience.


  Non! Alors, tu vois…


  Je ne vois rien, à part un vantard et un bouffon…


  Sond se tut.


  Cest bizarre, reprit-il au bout dun moment. Les appels de Majiid ont cessé.


  Tiens, quest-ce que je te disais? Le vieux a enfilé sa culotte tout seul…


  Ça ne me plaît pas, dit Sond, posant la main sur son cœur. Je me sens tout drôle  vide et creux.


  Quest-ce quil veut dire? demanda Asrial, sapprochant de Pukah.


  Glissant sa main dans celle du djinn, elle la serra de toutes ses forces.


  Il a une tête à faire peur, Pukah!


  Je sais, ma chère. Je nai jamais compris ce que les femmes lui trouvent! dit Pukah.


  Baissant les yeux sur la petite main blanche quil tenait, le djinn la pressa moqueusement.


  Dommage que tu ne puisses pas sentir ça…


  Asrial lui arracha sa main avec colère. Ouvrant ses ailes blanches, elle lissa ses voiles et entra dans leau bleue. Pukah la suivit aussitôt, plongeant tête la première, dans un grand «plouf» qui inonda lange et dispersa un banc de petits poissons paniqués.


  Tu viens? cria-t-il.


  Jarrive, répondit doucement Sond.


  Se tournant vers louest, le djinn scruta lhorizon. Il ne vit que du sable, nentendit que le chant surnaturel des dunes dans leur danse éternelle avec le vent.


  Branlant le chef, il fit demi-tour et entra lentement dans la Mer de Kurdin.


  CHAPITRE 2


  Senfonçant de plus en plus profondément dans la Mer de Kurdin, Asrial tenta de prendre lair aussi naturel et blasé que si elle planait dans le ciel clair et bleu du paradis de Promenthas. Mais, intérieurement, elle était en proie à une terreur croissante. Lange gardien nétait jamais venu en un lieu si terrifiant.


  Ce nétaient pas le froid ou lhumidité qui faisaient frissonner son corps éthéré Asrial ne fréquentait pas les humains depuis aussi longtemps que Sond et Pukah, de sorte quelle néprouvait pas ces sensations. Cétait lobscurité.


  La nuit tombe doucement à la surface du monde, comme lombre dune aile dange, et ce nest rien de plus  une ombre. La nuit cache les objets à notre vue, et cest cela qui effraie les mortels  pas lobscurité en elle-même, mais ce quelle dissimule. Toutefois, à la surface du monde, la nuit naffecte que la vue, et les mortels ont appris à la combattre. La nuit naffecte pas louïe  les grognements des animaux, le bruissement des feuillages, le murmure endormi des oiseaux sont aisément détectés, peut-être plus facilement que de jour, car la nuit semble aiguiser les autres sens en compensation du seul quelle émousse.


  Mais la nuit de leau est différente. Lobscurité de la mer nest pas une ombre projetée sur la vision de lhomme. La nuit de la mer est une entité. Elle a poids, forme et substance. Elle étouffe lhaleine des poumons. La nuit de la mer est éternelle. Les rayons du soleil ne peuvent pas la pénétrer. Aucune chandelle ne léclairé. La nuit de la mer est vivante. Des créatures peuplent ses ténèbres, et les mortels sont des intrus dans leur domaine.


  La nuit de la mer est silencieuse.


  Le silence, le poids, la vie de ces ténèbres oppressaient Asrial. Elle navait pas besoin de respirer, mais elle se sentait étouffer. Ses yeux immortels voyaient dans le noir, mais elle avait la nostalgie de la lumière. Plus dune fois, elle se surprit à nager, comme Sond et Pukah. Mais elle ne fendait pas le flot dun bras puissant comme Sond, et ne sy faufilait pas comme un poisson, à la manière de Pukah. Chez elle, cétait plutôt une tentative pour repousser leau avec ses mains, comme pour sy ouvrir un chemin.


  Tu deviens plus humaine de minute en minute, dit Pukah, taquin, surgissant près delle.


  Si tu veux dire que jai peur de cet endroit terrible et que je voudrais bien en sortir, tu as raison, répondit misérablement Asrial.


  Repoussant ses cheveux dargent que le flot ramenait sur son visage, elle regarda autour delle, désemparée.


  Ce doit être la demeure dAstafas, cest certain!


  Asta quoi?


  Astafas, le Dieu qui siège à lopposé de Promenthas dans le grand Joyau. Il est mauvais et cruel, et se délecte de la misère et de la souffrance. Il règne sur un monde qui est sombre et terrible. Des démons le servent, qui lui apportent les âmes humaines dont il se nourrit.


  Ça ressemble beaucoup à Kaug, sauf quil mange des choses plus substantielles que des âmes. Mais tu trembles de tous tes membres! Pukah, tu es un porc, un bouc! grommela-t-il entre ses dents. Pour commencer, tu naurais jamais dû lamener ici.


  Il voulut entourer lange dun bras réconfortant, mais saperçut que les ailes faisaient obstacle à son geste. Et sil remontait son bras jusquà lendroit où les ailes étaient attachées à son dos, il aurait lair de vouloir létouffer. Glissant alors son bras sous les ailes, il sempêtra dans les plumes. Finalement, exaspéré, il renonça et se contenta de lui tapoter la main.


  Je vais te ramener à la surface, proposa-t-il. Sond soccupera de Kaug.


  Non! sécria Asrial, lair alarmé. Je me sens bien. Vraiment! Jai eu tort de me plaindre.


  Elle lissa ses cheveux dargent et ses voiles blancs, et tentait de prendre lair calme et serein quand un tentacule sorti des ténèbres senroula autour de son poignet. Elle retira sa main en étouffant un cri. Pukah se précipita.


  Un calmar! Allez, va-ten! Est-ce quon a lair comestibles? Stupide poisson! Allons, allons, ma très chère! Naie pas peur. Il est parti…


  Totalement bouleversée, Asrial sanglotait, ses ailes étroitement rabattues autour delle comme un cocon protecteur.


  Sond! hurla Pukah dans les ténèbres. Je ramène Asrial à la surface… Sond! Sond? Zut! Par Sul, où est-il passé? Asrial, mon ange, viens avec moi…


  Non!


  Les ailes dAsrial souvrirent soudain. Résolument, elle se remit à flotter à travers les eaux.


  Je dois rester! Je dois faire cela pour Mathew! Tu as dit: poisson. Le poisson ma dit… que Mathew mourrait dune mort horrible à moins que je ne vienne…


  Le poisson? Quel poisson?


  Oh, Pukah! sécria Asrial, regardant le djinn avec horreur. Je ne devais pas en parler!


  Eh bien, cest fait. «Le mouton est mort», comme on dit. Alors, autant finir ton histoire que pleurer. Tu as parlé avec un poisson? Où? Comment?


  Mon protégé transporte avec lui deux poissons…


  Au milieu du désert? Et tu dis quil nest pas fou!


  Non, non! Ce nest pas ça! Il y a quelque chose… détrange, dit-elle en frissonnant, au sujet de ces poissons. Quelque chose de magique. Ils ont été donnés à Mathew par un homme  un homme terrible. Le marchand desclaves qui avait capturé mon protégé. Celui qui a ordonné le massacre des prêtres et des mages sans défense de Promenthas.


  «Aux portes de la cité de Kich, le marchand desclaves a été arrêté hors les murs par les gardes, qui lui dirent quil devait se défaire de tous ses objets magiques en sacrifice à Quar. Le marchand desclaves donna tous ses objets magiques, à lexception dun seul.


  Jai entendu parler de poissons ayant avalé des anneaux magiques, mais des poissons magiques? dit Pukah, hautement sceptique. Quest-ce quils font? Ils ensorcellent les appâts?


  Je parle sérieusement, Pukah! dit doucement Asrial. Ils ont déjà coûté la vie à quelquun. Et mon pauvre Mathew…


  Elle enfouit son visage dans ses mains.


  Pukah, tu es une forme de vie inférieure. Un ver de terre, un serpent est plus noble que toi.


  Le djinn considéra lange, lair plein de remords.


  Excuse-moi. Continue, Asrial.


  Lui… le marchand desclaves… a fait venir Mathew près du palanquin blanc dans lequel il voyageait toujours. Il a tendu à mon protégé un globe de cristal, aux deux pôles richement décorés dor. Le globe était plein deau, et à lintérieur nageaient deux poissons  un doré et un noir. Le marchand ordonna à Mathew de le cacher aux gardes. Une pauvre fille était avec eux  une jeune esclave. Le marchand a dit à Mathew de regarder ce qui lui arriverait sil le trahissait et il… il a assassiné la fille, sous les yeux de Mathew!


  Pourquoi a-t-il choisi Mathew pour transporter ses poissons?


  Asrial rougit légèrement.


  Le marchand desclaves prenait mon protégé pour une femelle…


  Ah oui, marmonna Pukah, joubliais.


  Les gardes ne fouilleraient pas les femmes de la caravane  au moins pas leur personne  et Mathew pourrait sauver les poissons. Le marchand desclaves avait dit quil les lui reprendrait une fois entré dans la ville. Mais après, ton maître a libéré Mathew et la emmené dans le désert. Et avec lui, les poissons magiques…


  Comment sais-tu quils sont magiques? Quest-ce quils font? demanda Pukah, incrédule.


  Bien sûr quils sont magiques! dit Asrial avec irritation. Ils vivent dans un globe de verre quaucune force au monde ne peut casser. Ils ne mangent pas. Le chaud ou le froid ne les incommodent pas.


  Elle baissa la voix et termina:


  Et lun deux ma parlé.


  Ce nest rien, railla Pukah. Jai souvent parlé avec des animaux. Autrefois, jai partagé mon panier avec un serpent qui travaillait pour mon ancien maître. Assez amusant, le personnage. En fait, cétait le panier du serpent, mais il accepta de bonne grâce un camarade de chambre quand je leus convaincu…


  Pukah! Je parle de choses sérieuses! Un poisson  le doré  ma dit de venir avec vous chercher les Immortels Disparus. Le poisson disait «le Porteur» en parlant de Mathew… et il a dit quil courait un grand danger. Danger de perdre non seulement sa vie, mais aussi son âme!


  Allons, allons, ma très chère. Ne te frappe pas comme ça. Quand on rentrera, il faudra que tu me montres ces deux poissons merveilleux. A part ça, quest-ce quils ont… Oh Sond! Où étais-tu?


  Le djinn revenait, fendant les eaux troubles de ses bras puissants.


  Je suis allé en reconnaissance jusquà la demeure de Kaug. On dirait que léfrit nest pas là. Lendroit est désert.


  Parfait! dit Pukah, en se frottant les mains. Tu es certaine de vouloir continuer, Asrial? Oui? En fait, il vaut mieux que tu viennes avec nous, bel ange, car ni Sond ni moi ne pouvons entrer chez léfrit sans sa permission. Tandis que toi…


  Pukah, il faut que je te parle.


  Sond entraîna le jeune djinn derrière un gros tas de rochers couvert de plantes tubulaires creuses dont les extrémités souvraient et se fermaient au gré du courant, leur donnant lapparence de bouches avides.


  Eh bien, quest-ce quil y a?


  Pukah, jai ressenti une étrange sensation en approchant de la demeure de Kaug…


  Je sais, cest ce qui cuit dans sa marmite. Jai ressenti la même chose, moi aussi. Limpression que ton estomac cherche à séchapper par ta gorge?


  Je ne te parle pas dune odeur! dit Sond avec colère. Arrête de faire limbécile une fois dans ta vie. Cétait limpression de… de pouvoir entrer chez Kaug sans sa permission. En fait, on aurait dit que quelque chose mattirait à lintérieur!


  Tattirait chez un éfrit? Alors, qui fait limbécile maintenant? Sûrement pas moi!


  Pukah semblait amusé.


  Bah, autant parler aux algues!


  Écartant Pukah, Sond plongea jusquau fond de locéan, vers la grotte où Kaug avait établi sa demeure.


  Pukah décocha à Sond un regard cinglant.


  Au moins, les algues te fourniraient un auditoire digne de ton niveau mental! Viens, Asrial.


  Prenant lange par la main, il lentraîna jusquau fond de la mer.


  La grotte de Kaug était creusée dans une falaise de roche noire. Une lumière luisait à lentrée, luminescence étrange provenant de têtes doursins ensorcelés attendant tristement le retour de leur maître. Les longs filaments de mousse brunâtre tombant de la falaise rappelèrent à Asrial les tentacules du calmar.


  Je vais y entrer seule, murmura lange, évoquant la situation de Mathew et faisant de son mieux pour être courageuse. Je vais entrer.


  Mais elle ne bougea pas.


  Sond, se mordant les lèvres, fixait la demeure de Kaug, comme hypnotisé.


  A la réflexion, Asrial, dit Pukah dune voix neutre et innocente, il vaudrait mieux quon taccompagne…


  Avoue-le, Pukah! Tu ressens la même chose que moi! gronda Sond.


  Pas du tout, protesta Pukah. Je trouve quon ne devrait pas la laisser entrer seule là-dedans, cest tout!


  Alors, viens, dit Sond. Si on nest pas arrêtés à lentrée, nous saurons quil y a quelque chose de louche!


  Les deux djinns flottèrent jusquà lentrée de la grotte, leur peau prenant des tons verdâtres à la lueur fantomatique émanant des oursins qui les fixaient de leurs grands yeux douloureux. Lentement, Asrial nageait derrière. Écartant leau de ses ailes, elle se laissa flotter au-dessus des deux djinns qui sétaient arrêtés  chacun dun côté de lentrée.


  Alors, vas-y! dit Sond, linvitant du geste à entrer.


  Pour recevoir une décharge électrique parce que jaurai manqué aux règles? Non, merci! dit Pukah avec dédain.


  Cétait ton idée!


  Jai changé davis.


  Tu ne seras pas arrêté, et tu le sais. Je te le dis, nous sommes invités à entrer!


  Alors, accepte linvitation toi-même!


  Foudroyant Pukah, Sond posa prudemment un pied sur le seuil de la caverne. Grimaçant par avance, Pukah attendit léclair bleu, le crépitement, et le cri de douleur indiquant que la règle établie parmi les Immortels avait été violée.


  Rien ne se passa.


  Sond franchit le seuil avec aisance. Pukah soupira intérieurement. Malgré ses dénégations, lui aussi avait limpression dêtre attiré dans la demeure de léfrit. Non, cétait plus quune impression. Pukah avait le sentiment que sa place était dans la caverne de léfrit.


  Quelle sottise, Pukah! se tança-t-il railleusement. Comme si ta place était dans une grotte décorée de têtes de poissons!


  Sond le regardait, sombrement triomphant. Pukah lignora, et se retourna pour tendre la main à Asrial. Ensemble, ils entrèrent dans la caverne, Asrial le suivant de si près que ses plumes caressaient son dos nu, et, malgré son inquiétude croissante, Pukah sentit un délicieux frisson de plaisir parcourir tout son corps.


  Asrial a-t-elle raison? se demanda-t-il un instant, debout dans lobscurité verdâtre, la main de lange dans la sienne. Cette sensation est-elle une illusion que jinvente pour devenir plus semblable aux humains? Ou bien ce contact est-il vraiment voluptueux pour moi?


  Se penchant vers lui, regardant autour delle mais sans lui lâcher la main, Asrial chuchota:


  Quest-ce que nous cherchons?


  Un œuf dor, chuchota Pukah en réponse.


  Je doute quon trouve lœuf, grommela Sond avec humeur. Et même si on le trouvait, ma ravissante djinnia ne serait plus à lintérieur. Tu te rappelles? Kaug a dit quil emportait Nedjma en un lieu où je ne la reverrais jamais à moins de la rejoindre.


  Alors, quest-ce que nous faisons là? demanda Pukah.


  Comment veux-tu que je le sache? Cétait ton idée!


  Mon idée? Cest toi qui as dit que Kaug retenait Nedjma prisonnière! Maintenant, tu changes de chanson…


  Le djinn inspira avec fureur et dit:


  Cest moi qui vais te faire changer de chanson, dit Sond, portant la main à son épée. Tu chanteras par la boutonnière que je vais te faire à la gorge…


  Arrêtez! siffla la voix nerveuse dAsrial dans la pénombre. Maintenant que nous sommes là, ça ne peut pas faire de mal de chercher! Même si nous ne trouvons pas Nedjma, on trouvera peut-être quelque chose nous indiquant où cet éfrit la emmenée.


  Elle a raison, dit vivement Pukah, reculant et trébuchant sur une éponge. Il faut fouiller la place.


  Alors, on ferait bien de se dépêcher, grommela Sond. Kaug peut revenir dun moment à lautre. Séparons-nous.


  Se répétant sans arrêt le nom de Mathew pour se donner du courage, Asrial senfonça plus loin dans la grotte. Pukah partit vers la droite, et Sond sur sa gauche.


  Berk! Je viens de trouver un petit animal de compagnie de Kaug!


  Roulant un rocher dont léfrit se servait comme siège, ou table, ou peut-être simplement comme décoration, Pukah grimaça en voyant sortir de dessous une forme noire et reptilienne.


  Ou peut-être que cest sa fiancée!


  Remettant vivement le rocher à sa place, il continua, fourrant son grand nez dans un lit de lichens.


  Tu sais, Sond, Asrial a raison. Hazrat Akhran croit que Quar est responsable de la disparition des Immortels, y compris les siens. Si cest vrai, alors Kaug doit savoir où ils sont.


  Cest sans espoir! dit Asrial, agitant les mains avec impuissance. Il ny a rien, que des rochers et des algues.


  Se retournant, elle eut un brusque mouvement de recul.


  Quest-ce que cest?


  Elle montrait un énorme chaudron de fer dans un coin de la caverne.


  Cest la marmite de Kaug!


  Pukah fronça le nez, ajoutant:


  Tu ne le sens pas?


  Le djinn se laissa dériver jusquà rejoindre lange.


  Lendroit a changé, reconnut-il. La dernière fois que je suis venu, il y avait toutes sortes dobjets éparpillés partout. Maintenant, il ny a rien. On dirait que cette canaille a déménagé. Je crois que nous avons assez fouillé. Sond! Sond? Où es-tu?


  Mais il doit y avoir quelque chose! dit Asrial, tortillant une mèche de cheveux autour de son doigt. Le poisson a dit que je devais venir avec vous! Vous pourriez peut-être parler à votre Dieu. Peut-être quil sait quelque chose?


  Non, non, dit Pukah, pâlissant à cette idée. Ce serait malavisé. Je suis certain que si Akhran savait quelque chose il nous en aurait informés. Sond! Sond! Je…


  Un cri rauque et rageur lui parvint des profondeurs de la grotte.


  Par les prunelles de Sul, quest-ce que cest que ça?


  Pukah sentit ses cheveux se dresser sous son turban.


  Promenthas nous protège! dit Asrial en un souffle.


  Le cri terrible retentit de nouveau, sétrangla en un glapissement, puis se termina en sanglot.


  Cest Sond!


  Pukah se rua de lavant, renversant des rochers, déchirant des rideaux dalgues flottantes.


  Sond! Où es-tu? Tu as marché sur un poisson? Cest Kaug? Sond…


  Sa voix mourut. Tournant un coin, Pukah tomba sur son camarade, debout tout seul dans une petite grotte. Une luminescence dun vert maladif, suintant de plantes visqueuses grimpant aux parois, se reflétait sur un objet que Sond tenait à la main et quil fixait avec horreur.


  Quy a-t-il, mon ami? Quas-tu trouvé? On dirait…


  Pukah sétrangla.


  Akhran ait pitié de nous!


  Pourquoi? Quest-ce quil y a?


  Asrial entra dans la grotte sur la pointe des pieds et regarda par-dessus lépaule de Pukah.


  Tu es fou de nous faire une peur pareille! Ce nest quune vieille lampe!


  Sond avait le visage verdâtre à la lueur des plantes.


  Ce nest quune vieille lampe! répéta-t-il dun ton angoissé. Cest ma lampe! Mon chirak!


  Son quoi?


  Asrial regarda Pukah, presque aussi vert que Sond.


  Cest plus quune lampe, dit Pukah, les dents serrées. Cest sa demeure.


  Et regarde, Pukah, chuchota Sond. Regarde derrière moi, à mes pieds.


  La mienne aussi?


  Les lèvres de Pukah articulèrent ces mots, mais personne ne les entendit.


  Sond hocha la tête en silence.


  Pukah se laissa tomber sur le sol de la grotte. Tendant la main, il prit un panier aux pieds de Sond. Constitué de serpentins de rafia tressé enroulés les uns sur les autres, le panier était petit à la base, senflait au milieu et se rétrécissait au sommet comme un oignon. Un couvercle de rafia tressé, orné dune bosse insouciante, le coiffait. Lattirant tendrement à lui, Pukah se mit à le caresser.


  Je ne comprends pas! sécria Asrial, de plus en plus effrayée, regardant lun après lautre les deux djinns désespérés. Tout ce que je vois, cest un panier et une lampe! Pourquoi êtes-vous si retournés? Quest-ce que ça signifie?


  Ça signifie, tonitrua une voix de basse venant de lentrée, que maintenant cest moi leur maître!


  CHAPITRE 3


  Lombre de léfrit tomba sur eux, suivie de la masse écrasante du gigantesque Immortel, son torse poilu dégoulinant deau, son visage querelleur fendu dun large sourire.


  Jai pris vos demeures il y a quelques semaines, lors de la Bataille du Tell. Bataille que vos maîtres ont perdue, au fait. Si ce vieux bouc de Majiid est encore vivant, il se retrouve sans djinn!


  Encore vivant? Si tu as assassiné mon maître, je jure par Akhran…


  Sond! Assez! Ne va pas faire le…


  Pukah ravala ses paroles en soupirant. Trop tard.


  Explosant de rage, Sond senfla et grandit jusquà une hauteur de dix pieds. Sa tête cogna contre le plafond de la grotte projetant une averse de gravats sur le sol. Cette attaque furieuse et soudaine prit Kaug au dépourvu. Le poids du djinn renversa Kaug, et ils seffondrèrent tous les deux, avec un choc qui fit trembler le fond de la mer.


  Se retenant à une pierre pour ne pas perdre léquilibre sur ce sol instable, Pukah se retourna pour offrir son aide à lange, et saperçut alors quAsrial avait disparu.


  Un immense pied se projeta dans sa direction; il se recroquevilla contre la paroi pour laisser toute la place aux combattants se débattant furieusement sur le sol, et réfléchit à la situation en discutant avec lui-même, quil considérait comme lindividu le plus intelligent de ceux qui se trouvaient actuellement dans la caverne.


  Où est allé ton ange, Pukah?


  Retournée auprès de Promenthas.


  Non, elle ne ferait pas ça.


  Tu as raison, Pukah, dit Pukah. Tu lui plais beaucoup trop pour quelle tabandonne.


  Tu le crois vraiment? demanda Pukah, transporté.


  Je le crois vraiment! répondit son autre moi, bien que laffirmation manquât dun rien de conviction.


  Pukah faillit se morigéner de ce peu de foi, mais, vu la gravité de la crise présente, il décida de laisser passer.


  Ce qui signifie quAsrial est ici, et en danger considérable. Je ne sais pas ce que ferait Kaug sil découvrait un ange de Promenthas farfouillant dans ses slips.


  Pukah regarda les combattants avec irritation. Les grognements, ahans et hurlements ne lui facilitaient pas la conversation.


  Ha, ha! dit-il soudain avec espoir, mais peut-être quil ne la pas vue.


  Il a entendu sa voix. Il a répondu à sa question.


  Cest vrai. Eh bien, elle est partie, dit Pukah avec philosophie. Peut-être quelle sest rendue invisible, comme la première fois que je lai aperçue, au campement. Tu crois quelle est assez puissante pour se dissimuler au regard dun éfrit?


  Pas de réponse. Pukah essaya une autre question.


  Sa disparition est-elle bonne ou mauvaise pour nous, mon ami?


  Je ne vois pas ce que ça change, fut la réponse lugubre.


  Étant lui-même de cet avis, Pukah sassit, croisa les jambes, posa un coude sur son genou, et, le menton dans la main, il attendit linévitable.


  Qui ne fut pas long à venir.


  Grâce à sa rage, Sond avait lutté plus longtemps que quiconque aurait pu sy attendre. Mais, une fois remis de sa surprise, il ne fut pas difficile au puissant éfrit de reprendre le dessus, et cest à grands coups de poing très efficaces quil dégonfla Sond de sa rage.


  Maintenant, cétait léfrit qui trimbalait le djinn, et Sond, moulu et ensanglanté, se retrouva bientôt pendu par les pieds au plafond de la grotte. Tête en bas, les mains et les pieds liés dalgues épineuses, le djinn ne se déclara pas battu, mais continua à se débattre contre les liens, tant et si bien quil se mit à tourner comme une toupie au bout de sa corde.


  A ta place, Sond, je ne ferais pas ça, lui conseilla Pukah de son siège. Si tu arrives à te libérer, tu tomberas sur la tête, et tu devrais prendre soin du peu de cervelle que tu as.


  Tu aurais pu maider, espèce de bâtard de Sul!


  Sond continua à se tordre et à se tortiller, la bouche dégoulinante de sang et de salive.


  Pukah se déclara choqué de ces paroles.


  Il ne me viendrait pas à lidée dattaquer notre nouveau maître! dit-il, réprobateur.


  Détournant les yeux de sa victime ligotée, Kaug lorgna le jeune djinn dun œil soupçonneux.


  Quel loyalisme, petit Pukah! Jen suis touché.


  Abandonnant le rocher qui lui servait de siège, le jeune djinn se prosterna devant léfrit, la tête inclinée jusquau sol.


  Cest la loi de tous les Immortels qui servent dans le monde des mortels, récita Pukah dune voix nasillarde, le nez écrasé par terre. Quiconque acquiert lobjet physique auquel est lié lImmortel devient le maître dudit Immortel qui lui doit allégeance et fidélité.


  Sond glapit quelques gentillesses où il était question de la mère de Pukah et dun bouc lubrique.


  Pukah sembla peiné.


  Je crains que ces interruptions ne timportunent, Maître. Si tu me permets…


  Certainement! dit Kaug, avec une geste languissant de la main.


  Lair préoccupé, léfrit fouillait la grotte du regard.


  Croyant savoir quelle proie chassait léfrit, Pukah jugea bon de le distraire. Prenant une grosse poignée dalgues et saisissant Sond par son turban, il en bourra sa bouche béante.


  Ses élucubrations offensantes ne te gêneront plus, Maître, dit Pukah, se jetant aux pieds de léfrit.


  Allégeance et fidélité, cest bien ça, petit Pukah? dit Kaug, se caressant pensivement le menton. Alors, le premier ordre que je te donne est de me dire pourquoi vous êtes ici.


  Nous y avons été attirés par les objets matériels auxquels nous sommes liés, Maître, selon la loi qui stipule…


  Oui, oui, dit Kaug avec irritation, balayant de nouveau la grotte dun regard scrutateur. Ainsi, tu es venu parce que tu ne pouvais pas ten empêcher. Tu mens à ton maître, petit Pukah, et cela est contraire à la règle. Tu en seras puni.


  Il décocha à Pukah un coup de pied au menton, qui faillit lui arracher la tête et lui fendit la lèvre.


  La vérité! Vous êtes venus chercher Nedjma. Et la troisième de votre groupe? Quelle était la raison de sa venue?


  Je tassure, Maître, dit Pukah, essuyant le sang coulant de sa lèvre, que nous nétions que deux…


  Nouveau coup de pied dans la figure.


  Allons, allons, loyal petit Pukah! Où puis-je trouver le corps ravissant appartenant à la voix charmante que jai entendue en pénétrant dans ma demeure?


  Hélas, Maître, tu vois devant toi les deux seuls corps appartenant aux voix que tu as entendues dans ta demeure. Tout est question de goût, bien sûr, mais je considère le mien comme le plus ravissant des deux…


  Nonchalamment, Kaug expédia un coup de pied dans les reins de Pukah. Réelle ou imaginaire, la douleur fut intense. Pukah se plia en deux en gémissant.


  Jai entendu une voix  une voix féminine, petit Pukah.


  On ma déjà dit que javais le timbre le plus mélodieux… aïe!


  Kaug lui botta lautre rein. La force du coup le fit rouler par terre. Tirant son épée, léfrit se mit à cheval sur Pukah, lépée dirigée sur une partie des plus vitales et vulnérables de sa personne.


  Ainsi, petit Pukah, tu prétends que cette voix femelle était la tienne. Elle le sera, mon amie, si tu ne me révèles pas la vérité et le lieu où se trouve lintruse!


  Se protégeant de ses mains, Pukah leva les yeux suppliants sur léfrit rageur.


  Pitié, Maître, je ten supplie! Tu es bouleversé par lattaque injustifiée commise sur ta personne par un individu qui devrait, de droit, être ton esclave…


  Glapissement étouffé de Sond.


  … et cela a désorganisé les rouages de ta pensée généralement brillante! Regarde autour de toi. Grand Kaug! Quelquun pourrait-il demeurer caché à ton regard tout pénétrant, ô Puissant Serviteur du Très Saint Quar?


  La question cloua le bec à léfrit. Sil disait oui, il avouait que son regard nétait pas tout-pénétrant, et sil disait non, il reconnaissait que Pukah avait raison, et que lui, Kaug, navait pas vraiment entendu la voix inconnue. Léfrit promena son regard perçant dans toute la grotte, scrutant toutes les ombres et faisant appel à tous ses sens pour détecter une présence cachée.


  Kaug sentit ses nerfs frémir, comme si quelquun lui avait caressé le front dune plume. Il y avait un autre être dans sa grotte, quelquun ayant la capacité dentrer sans sa permission, quelquun capable de se cacher à sa vue. Une pellicule de brume blanche bloquait sa vision. Kaug se frotta les yeux, mais la bizarre sensation persista.


  Que faire? Castrer Pukah? Léfrit réfléchit. A part le bref amusement que cela lui procurerait, ça ne servirait pas à grand-chose. Au contraire, un acte de cette violence pourrait effrayer la créature au point quelle disparaîtrait définitivement. Il fallait plutôt lendormir dans une fausse impression de sécurité.


  Je vais donner le chanvre à Pukah, et je le regarderai tresser la corde pour se pendre, se dit Kaug. Tout haut, il déclara:


  Tu as raison, petit Pukah. Ce doit être mon imagination.


  Rengainant son épée, léfrit aida aimablement le djinn à se relever. Kaug essuya la vase maculant lépaule de Pukah, et, plein de sollicitude, débarrassa le djinn des algues collées à son pantalon bouffant.


  Pardonne-moi. Je suis vif. Cest un défaut, je ladmets. Lattaque de Sond ma bouleversé.


  Léfrit posa la main sur sa vaste poitrine.


  Elle ma profondément blessé, surtout après tout le mal que je me suis donné pour vous sauver tous les deux.


  Sond est une brute! sécria Pukah, décochant à Sond un regard indigné et se congratulant de sa subtilité.


  Puis le jeune djinn dressa loreille.


  Euh… que veux-tu dire… nous sauver? Malgré ta faiblesse actuelle, si ce nétait pas trop te demander que de mexpliquer, ô toi le meilleur et le plus indulgent des Maîtres?


  Non, non, je suis épuisé, cest tout. Et la tête me tourne. Si seulement je pouvais masseoir…


  Certainement, Maître. Tu es tout vert, on dirait de la chartreuse. Appuie-toi sur moi.


  Kaug posa un énorme bras sur les frêles épaules de Pukah. Gémissant, le jeune djinn chancela sous le poids.


  Où, Maître? haleta-t-il.


  Mon siège préféré, dit Kaug dune voix défaillante. Par là, près de ma marmite.


  Oui, Maître, dit Pukah avec plus de courage que de souffle.


  Le temps quils atteignent lénorme éponge quavait montrée léfrit, le jeune djinn marchait pratiquement sur les genoux. Kaug se laissa lourdement tomber sur sa chaise.


  Pukah, réprimant un gémissement, seffondra par terre à ses pieds. Sond némettait plus un son, soit pour mieux entendre, soit parce quil sétait évanoui, le jeune djinn ne savait pas et, à ce stade, sen moquait.


  Tu nétais pas là lors de la bataille qui a eu lieu autour du Tell, nest-ce pas, petit Pukah? dit Kaug, renfonçant son corps massif dans son fauteuil. Se renversant en arrière, il considéra le jeune djinn avec douceur.


  Tu veux dire la bataille entre les Cheiks Majiid, Jaafar et Zeid? demanda Pukah, mal à laise.


  Non, dit Kaug, secouant la tête. Il ny a eu aucune bataille entre les tribus du désert.


  Aucune bataille?


  Pukah sembla très étonné, mais il se ressaisit très vite.


  Bien sûr quil ny en a pas eu! Pourquoi nous battrions-nous? Après tout, nous sommes tous frères en Akhran…


  Je veux dire la bataille entre les tribus du désert et les armées de lÉmir de Kich, continua Kaug dun ton détaché.


  Après une courte pause, léfrit reprit:


  Tu remues les lèvres, petit Pukah, mais je nentends aucun son en sortir. Je naurais pas, accidentellement, lésé un organe vital, au moins?


  Secouant la tête, Pukah retrouva sa voix, quelque part vers ses chevilles.


  Mon… mon maître et les… les armées de…


  Ancien maître, rectifia Kaug.


  Certainement. Ancien mmmaître, bredouilla Pukah. Pardonne-moi, Noble Kaug.


  Il se prosterna, inclinant son visage brûlant jusquau sol.


  Léfrit sourit et se carra plus confortablement dans son doux siège spongieux.


  Lissue de la bataille na jamais été douteuse. Chevauchant leurs coursiers magiques, les troupes de lÉmir ont aisément vaincu les chétifs cavaliers du désert.


  Sont-ils… sont-ils tous… morts?


  Pukah dut se forcer pour prononcer le mot.


  Morts? Non. Lobjectif de lImam était damener à Quar autant dâmes vivantes que possible. Par conséquent, lÉmir avait donné ordre de capturer, non de tuer. Les femmes et les enfants ont été emmenés à Kich, pour y recevoir les enseignements de Quar, le Vrai Dieu. Nous avons laissé les vieillards au désert, car ils ne nous seraient daucune utilité pour construire le monde nouveau que Quar est destiné à gouverner. Nous y avons aussi laissé ton maître et ses spahis. Bientôt, privés de leurs familles, brisés physiquement et moralement, ils viendront à nous et sinclineront devant Quar.


  Sond émit un son étouffé, qui résonna comme un défi.


  Kaug le regarda avec tristesse.


  Ah, celui-là, il napprendra jamais la gratitude. Tu es intelligent, Pukah. Les vents des cieux ont changé de direction. Ils soufflent non plus du désert, mais de la cité. Les temps dAkhran tirent à leur fin. Longtemps, Majiid a appelé son djinn à son aide, mais il na pas eu de réponse.


  Regardant Sond à travers ses doigts, Pukah constata que le djinn avait cessé de se débattre. Des ruisseaux de larmes jaillissaient de ses yeux et tombaient dans les flaques deau de mer demeurant sur le sol. Pukah détourna la tête de ce spectacle affligeant.


  La foi du Cheik en son Dieu commence à faiblir. Son djinn nest pas venu à son commandement. Sa femme et ses enfants ont été emmenés en captivité. Son fils aîné  la prunelle de ses yeux  est porté disparu, et nous supposons tous quil est mort…


  Pukah releva son visage ravagé.


  Khardan? Mort?


  Ne lest-il pas? dit Kaug, le transperçant dun regard pénétrant.


  Ne le sais-tu pas? para Pukah.


  Ils se dévisagèrent, se défiant du regard, puis Kaug, se renversant sur son siège, haussa les épaules.


  Le corps na pas été retrouvé, mais ça ne veut rien dire. Il est sans doute dans le ventre dune hyène  juste fin pour un chien enragé.


  Baissant de nouveau la tête, Pukah entreprit de rassembler ses idées outrageusement dispersées.


  Il faut que ce soit vrai! Khardan doit être mort! Sinon, il maurait appelé à son aide!


  Quest-ce que tu marmonnes dans ta barbe, petit Pukah? dit Kaug, le poussant du pied.


  Je me… disais… euh… que jai bien de la chance dêtre ton esclave…


  En effet, petit Pukah. Les soldats de lÉmir étaient sur le point de brûler ton panier et de vendre cette lampe mais… les reconnaissant pour la demeure de deux camarades immortels, jai eu vite fait de vous secourir. Pour me voir attaqué dans ma propre maison, termina-t-il, foudroyant Sond du regard.


  Pardonne-lui, Maître, il pense avec ses pectoraux.


  Où est Asrial? se demanda Pukah. Comme Kaug, il jetait des regards ici et là, dans un effort pour la localiser. A-t-elle entendu? Une pensée soudaine le frappa. Si elle a entendu, elle doit être malade dinquiétude.


  Je ne pense pas, Juste Kaug, que tu puisses me révéler le destin des femmes de mon maître  ancien maître? demanda Pukah avec circonspection.


  Pourquoi voudrais-tu le savoir, petit Pukah? dit Kaug en bâillant.


  Parce que je plains ceux qui devront les consoler de la perte dun tel mari, dit Pukah, sasseyant sur ses talons et regardant léfrit avec un visage aussi lisse quune jarre de lait de chèvre. Le Calife était profondément amoureux de ses femmes, et elles de lui. Leur douleur de sa perte doit être terrible à voir!


  Eh bien, en fait, par une étrange coïncidence, les deux femmes de Khardan ont disparu elles aussi, dit Kaug.


  Se renversant sur son siège, Kaug observa Pukah entre ses paupières mi-closes.


  Ce nétait peut-être que leffet de son imagination surmenée, mais Pukah eut limpression dentendre un cri étouffé. Les yeux de léfrit souvrirent brusquement.


  Quest-ce que cest? dit Kaug, regardant autour de lui.


  Sond! Gémis moins fort! Tu déranges le Maître! tonna Pukah, se levant dun bond. Permets-moi de moccuper de lui, ô Puissant Éfrit. Toi, repose-toi.


  Kaug se renversa docilement dans son fauteuil et ferma les yeux. Debout près de lui, il sentait Pukah lobserver avec attention. Puis il entendit le djinn séloigner sur ses pieds nus en direction de Sond. Léfrit entendit aussi autre chose  un autre gémissement étranglé. Entrouvrant à peine les paupières, il fut témoin dun spectacle des plus intéressants. Pukah avait coincé ses mains sous ses aisselles et montait et descendait frénétiquement les coudes.


  Sond le fixait, ébahi, puis subitement, il comprit lallusion  car cen était une, à lévidence  et se mit à gémir bruyamment.


  Que signifient ces vociférations? cria Pukah. Mon Maître souffre assez comme ça. Ferme-la immédiatement!


  Pivotant face à léfrit, Pukah ramassa une grosse pierre.


  Permets-moi de lassommer, Maître!


  Non, ce ne sera pas nécessaire, marmonna Kaug, remuant dans son fauteuil. Je moccuperai de lui moi-même.


  Pukah, battant des bras comme si cétaient des ailes? Pukah ailé? La piste avait pris un tournant inattendu, et léfrit, en essayant de la suivre, avait limpression très nette de sêtre perdu en route. Il savait quil allait quelque part, mais il ne savait pas où.


  Sond, je te confine dans ton chirak!


  Léfrit fit claquer ses doigts, et le corps du djinn commença à se dissiper en fumée, qui se balança lentement dans lair; on y voyait deux yeux fixés sur Kaug avec une fureur malveillante. Sur un simple geste de léfrit, la lampe aspira la fumée et le djinn disparut.


  Et quelle est ta volonté à mon égard. Maître? demanda humblement Pukah en sinclinant très bas, portant les mains à son front.


  Retire-toi dans ta demeure et restes-y jusquà ce que je tappelle, dit distraitement Kaug, préoccupé par ses pensées. Je vais présenter mes respects à Quar.


  Bon et agréable voyage, Maître, dit Pukah.


  Séloignant à reculons sans cesser de sincliner, Pukah regagna précipitamment son panier.


  Ouf, grogna Kaug, hissant sa masse hors du fauteuil.


  Ouf! le singea Pukah, prêtant loreille pour sassurer du départ de léfrit. Cest encore un de ses bruits les plus intelligents! Quel lourdaud! Pukah, mon ami, tu las complètement mis dans ta poche. Il a oublié de te confiner dans ton panier, tu peux donc en sortir pendant son absence, et partir à la recherche de ton ange perdu.


  Se matérialisant à lintérieur de sa demeure, Pukah la trouva dans le plus grand désordre  meubles renversés, vaisselle cassée, provisions éparpillées partout. Ayant autrefois partagé son panier avec un serpent, qui nétait pas très regardant sur la propreté, Pukah sétait habitué à un certain laisser-aller. Ignorant le fouillis, Pukah redressa son lit et sy allongea; puis il attendit, prêtant loreille pour sassurer que léfrit était vraiment parti, et quil ne sagissait pas dune ruse stupide pour le piéger.


  Nentendant rien, Pukah allait quitter son panier pour fouiller la grotte quand il fut presque étouffé par un nuage de plumes. Des cheveux argentés voilèrent sa vue, et un corps tiède et doux se jeta dans ses bras.


  Oh, Pukah, sécria Asrial, saccrochant désespérément à lui. Mon pauvre Mathew! Il faut que je le retrouve! Il faut que tu maides à mévader!


  CHAPITRE 4


  Cela semblerait indiquer que ce Khardan, leur Calife, nest pas mort, dit Quar, rêveur.


  Kaug avait trouvé le Dieu en train de se promener dans son jardin de plaisance, tout en réfléchissant à la progression vers le sud des armées de lÉmir. Cette jihad était une entreprise dimportance, qui lui donnait beaucoup à faire: il fallait sassurer que le temps était parfait, empêcher la pluie de tomber pour que le train des bagages ne senlise pas dans la boue, éloigner de ses troupes la main mortelle de la Maladie; maintenir constant lécoulement de la magie de Sul dans les coursiers, et cent autres soucis. Quar avait froncé les sourcils à linterruption de Kaug, mais, comme léfrit insistait que cétait important, il avait accepté, magnanime, de lécouter.


  Cest également ce que je pense, ô Très Saint, dit léfrit, sinclinant pour montrer quil était très sensible à lhonneur de partager un avis avec son Dieu. Le djinn, Pukah, a autant de cervelle quun roquet, mais même un chien sait quand son maître est mort, et la nouvelle a stupéfié le laquais de Khardan.


  Et ce que tu me dis sur les épouses. Cest très mystérieux, dit Quar avec désinvolture, plantant ses dents blanches et parfaites dans la peau dorée dun kumquat. Quest-ce que tu en déduis?


  Une gouttelette de jus tomba sur les magnifiques robes de soie. Irrité, le Dieu lépongea avec un mouchoir de linon.


  Cest Pukah qui a abordé la question, ô Magnifique. Quand je lui ai demandé pourquoi ça lintéressait, il a menti, disant que Khardan aimait profondément ses femmes. Or, nous savons par Miryem que le Calife haïssait sa première femme, et que la seconde était un fou.


  Mmmmm, fit Quar, apparemment absorbé par la tache de jus sur sa robe.


  Cest quand jai mentionné que les femmes avaient disparu que jai entendu ce bruit étrange  comme un gémissement de douleur. Très Saint. Je suis convaincu quil y a quelquun dautre dans ma demeure.


  Kaug fronça les sourcils, le front plissé de concentration.


  Quelquun qui a des ailes…


  Quar allait mordre une autre bouchée de son fruit, mais sa main simmobilisa à mi-chemin de sa bouche.


  Des ailes? répéta-t-il en un murmure.


  Oui, Très Saint.


  Kaug raconta le comportement bizarre de Pukah et la réaction de Sond.


  Promenthas! murmura Quar. Des anges en compagnie des djinns dAkhran! Ainsi, les Dieux me combattent également dans le monde des mortels!


  Que dis-tu. Très Saint? dit Kaug, se rapprochant.


  Je dis que cet étrange intrus ailé a sans doute profité de ton absence pour senfuir, dit froidement Quar.


  Impossible, Seigneur. Jai scellé ma demeure avant de men aller. Jai pensé quil ne fallait pas perdre de temps pour te communiquer cette information, ajouta léfrit, pour écarter la colère de son Dieu.


  Je ne vois pas pourquoi tu tinquiètes tant de ce Khardan! dit Quar, cueillant un autre kumquat. Tous mes fidèles en sont obsédés! LImam veut son âme. LÉmir veut sa tête. Miryem veut son corps. Ce Calife est humain, rien de plus  le partisan aveugle dun Dieu mourant.


  Il pourrait constituer une menace…


  Seulement si vous décidez quil en est une! le rabroua Quar.


  Kaug sinclina.


  Et quelles sont tes instructions concernant les djinns, Seigneur?


  Quar agita une main délicate.


  Fais-en ce que tu veux. Conserve-les comme esclaves. Envoie-les où nous avons envoyé les autres. Peu mimporte.


  Et le mystérieux troisième…


  Tu as des choses plus importantes pour occuper ton temps, Kaug, telles que les futures batailles dans le sud. Toutefois, je tautorise à résoudre ton petit mystère, si ça te fait plaisir.


  Et la solution intéressera-t-elle mon Seigneur?


  Peut-être quelque jour, quand je serai las dautres sottises, tu pourras me la raconter, dit Quar, indiquant dun bref hochement de tête que la présence de Kaug nétait plus désirée.


  Léfrit, sinclinant une fois de plus, sévapora dans lair embaumé de fleurs.


  Dès que Kaug fut parti, Quar abandonna lindolence quil avait affectée devant le puissant éfrit. Se hâtant vers sa somptueuse demeure, il entra dans un Temple dont la réplique exacte se trouvait dans le monde den bas, dans la cité de Kich. Le Dieu prit un maillet et frappa trois fois un petit gong.


  Un visage ravagé apparut dans lesprit de Quar, aux yeux brûlant dune sainte extase.


  Tu mas convoqué, Hazrat Quar?


  Imam, parmi les prisonniers que nous avons faits dans le désert, il devrait y en avoir dapparentés à ce Khardan, leur Calife.


  Je crois quil y en a, Très Saint. Sa mère et un demi-frère… daprès ce quon ma dit.


  Je veux des informations concernant cet homme, ce Calife. Trouves-en par nimporte quel moyen. Naturellement, lidéal serait de convertir lun ou lautre ou les deux à la vraie foi.


  Jespère convertir tous les nomades du désert, Très Saint.


  Excellent, Imam.


  Le visage de Feisal disparut de lesprit de Quar.


  Se renversant sur un petit canapé de brocart, Quar constata quil avait encore le kumquat à la main. Le regardant avec suffisance, il referma lentement sa main et serra. La peau se rompit, le jus coula entre ses doigts. Quand le fruit fut réduit à une pulpe méconnaissable, le Dieu le jeta négligemment loin de lui.


  CHAPITRE 5


  Il faut nous évader! Il faut sortir dici, Pukah! sécria Asrial, affolée. Ce monstre terrible a raison. Mathew a disparu! Jai cherché mentalement son être, et je ne lai pas vu! Des ténèbres lenveloppent, le cachant à ma vue. Il lui est arrivé quelque chose de terrible!


  Allons, allons, murmura Pukah, trop ébloui et confus pour savoir ce quil disait.


  La merveilleuse créature sortant de nulle part, ses douces mains cramponnées à lui, son parfum, sa tiédeur! Le djinn eut juste assez de présence desprit pour prendre sa petite main et la faire asseoir à son côté sur le lit.


  Détendons-nous et réfléchissons calmement.


  Pukah approcha ses lèvres de la joue veloutée. Comment faire pour les ailes? Elles allaient forcément lui faire obstacle…


  Oh, Pukah, sanglota misérablement Asrial, baissant la tête.


  Pukah se retrouva en train dembrasser une masse de cheveux humides.


  Tout est de ma faute! Je naurais jamais dû le quitter!


  Lui entourant la taille dun bras (en le glissant sous laile), Pukah serra Asrial contre lui.


  Tu navais pas le choix, mon enchanteresse! murmura-t-il, écartant les cheveux dargent. Le poisson ta dit de venir.


  Ses lèvres effleurèrent la peau fiévreuse.


  Et si cétait un piège?


  Asrial se leva dun bond, avec une telle énergie que ses ailes balayèrent Pukah à bas du lit.


  Cétait peut-être une ruse dAstafas, une tentative de ce Seigneur des Ténèbres pour voler lâme de Mathew! Oh, pourquoi ny ai-je pas pensé plus tôt? Et ton maître, Khardan? Il doit être avec Mathew. Il est en danger aussi, sans aucun doute. Partons, Pukah. Vite!


  Impossible, dit le djinn, se relevant du fond de son panier.


  Pourquoi? dit Asrial, stupéfaite.


  Parce que, dit Pukah, se rasseyant en soupirant sur le lit, Kaug a scellé la grotte avant de partir.


  Comment le sais-tu?


  Pukah haussa les épaules.


  Va voir toi-même. Essaie de ressortir dans locéan.


  Asrial ferma les yeux, remua les lèvres, agitant faiblement ses ailes. Puis ses yeux souvrirent brusquement, elle regarda vivement autour delle, et son visage se décomposa.


  Je suis toujours là!


  Je te lavais dit, répondit Pukah, se rallongeant sur le lit.


  Puis, tendant la main, il tapota la place à côté de lui et reprit:


  Viens, ma bien-aimée. Repose-toi. Qui sait quand Kaug reviendra? Nous sommes piégés ici ensemble. Autant mettre la situation à profit.


  Je… je crois que jaimerais mieux une chaise, dit Asrial.


  Rougissante, elle chercha du regard un meuble qui nétait pas fracassé ou auquel il ne manquait pas un pied ou la plus grande partie de son rembourrage.


  Il ne reste pas un seul meuble, à part le lit, jen ai peur, dit joyeusement Pukah.


  Il devait une fleur à Kaug. Et même deux.


  Viens, Asrial. Laisse-moi te réconforter, te distraire de tes sombres pensées, éloigner ton esprit de ses problèmes.


  Et comment ty prendras-tu, Pukah? demanda froidement Asrial, ses joues perdant lentement leur rougeur. Si je ne me trompe, tu essaies de me séduire, de… me faire lamour. Cest absolument ridicule! Nous navons pas de corps! Nous ne ressentons pas les plaisirs physiques!


  Dis-moi donc que je nai rien senti, là, dit sombrement Pukah, montrant sa lèvre enflée. Va dire à Sond quil na pas senti la raclée de Kaug!


  Quittant le lit, le djinn sapprocha de lange, mains tendues.


  Dis-moi que je ne ressens pas ce que je ressens en ce moment  mon cœur qui bat, mon sang qui brûle…


  Sond na rien senti!


  Asrial se troubla, et recula dun pas.


  Toi non plus! Vous vous illusionnez, cest tout…


  Dis-moi que tu ne sens rien maintenant!


  Saisissant lange par la taille, Pukah létreignit étroitement et lembrassa.


  Je… je ne… nai rien senti du tout! haleta Asrial avec colère quand elle reprit son souffle.


  Elle se débattit, essayant décarter Pukah.


  Je…


  Chut! dit le djinn, lui posant la main sur la bouche.


  Furieuse, Asrial, serrant ses petits poings, se mit à marteler la poitrine du djinn. Puis elle aussi entendit le bruit. Les yeux dilatés de frayeur, elle défaillit dans les bras de Pukah.


  Kaug est rentré! chuchota le djinn. Il faut que je men aille!


  Pukah sévanouit si soudainement quAsrial, privée de son support, faillit tomber. Sans force, elle sabattit sur le lit et sy pelotonna, frissonnante, et prêtant loreille à ce qui se passait en dehors du panier.


  Lentement, inconsciemment, sa langue vint humecter ses lèvres, comme y savourant une douceur persistante.


  


  Maître! sécria Pukah, transporté de joie. Tu es rentré!


  Il se prosterna aux pieds de Kaug.


  Hummm, gronda Kaug, foudroyant le flagorneur. Il ne tire pas la laine sur mes yeux!


  Chose qui nécessiterait de nombreux moutons, Maître, dit Pukah, se levant prudemment et suivant léfrit qui arpentait la grotte avec colère.


  Il craint Khardan!


  Vraiment, Maître?


  Non parce que ton ancien maître est puissant ou fort, mais parce que Quar ne peut pas le gouverner, et apparemment quil ne peut pas non plus le tuer.


  Ainsi, mon maître  mon ancien maître  nest pas mort?


  En es-tu très surpris, petit Pukah? Non, je men doutais. Et ton ami ailé non plus, hein?


  A moins quil nait poussé des ailes à Sond, je nai aucune idée de qui parle mon Maître.


  Pukah se prosterna, front contre le sol, bras étendus devant lui.


  Jassure mon Maître de ma fidélité absolue. Je ferai nimporte quoi pour mon Maître, jirais même à la recherche du Calife si mon Maître me lordonnait.


  Vraiment, petit Pukah?


  Se retournant, Kaug lorgna le djinn dun œil perçant.


  Rien ne me plairait davantage, Maître.


  Je crois que, pour une fois, tu dis la vérité, petit Pukah.


  Kaug eut un grand sourire et poursuivit:


  Oui, je pense que je vais te prendre au mot, esclave du panier. Tu sais qui tu sers maintenant, nest-ce pas? De par les lois des djinns, je suis ton maître, tu es mon serviteur. Si je tordonnais de mapporter Khardan découpé en quatre morceaux, tu le ferais, nest-ce pas, esclave?


  Naturellement, dit Pukah sans hésiter.


  Ah, je vois déjà ton esprit qui se met en branle, qui se tourne et retourne pour trouver une échappatoire. Quil tourne autant quil veut, comme lâne attaché à la noria. Il tourne en rond sans jamais aller nulle part. Jai ton panier. Je suis ton maître. Ne loublie pas, et noublie pas le châtiment en cas de désobéissance.


  Oui, Maître, dit Pukah dun ton soumis.


  Et maintenant, pour me prouver ton loyalisme, petit Pukah, je vais te charger dune mission avant de tenvoyer chercher ton ancien maître disparu. Je te commande demporter le chirak de Sond en un certain lieu, où tu le laisseras, puis tu reviendras chercher mes ordres concernant le Calife.


  Et où est ce «certain lieu», Maître?


  Tu ne te dédis pas déjà, au moins, petit Pukah?


  Certainement pas. Maître! Cest juste que jai besoin de savoir où je vais pour y aller, stupide tête de pieuvre.


  Ces derniers mots marmonnés entre ses dents.


  Malgré lagressivité de Sond à mon égard, je vais exaucer son souhait le plus cher, et le réunir à sa bien-aimée Nedjma. Tu voulais savoir où sont les Immortels Disparus, petit Pukah?


  Jassure mon Maître que je néprouve pas le moindre intérêt pour…


  Prends la lampe de Sond et vole avec elle jusquà la cité de Serinda, et tu découvriras ce que sont devenus les Disparus.


  Serinda? dit Pukah, relevant la tête, les yeux dilatés. Cette cité nexiste plus. Maître. Elle a disparu sous les sables du désert depuis des siècles, depuis si longtemps que je ne men souviens même pas.


  Kaug haussa les épaules.


  Alors, je te demande demporter le chirak de Sond dans une cité morte, petit Pukah. Discutes-tu déjà mes ordres?


  Léfrit fronça les sourcils.


  Non, Maître, dit Pukah, se raplatissant par terre. Les ailes dont tu parles mont poussé aux pieds. Je vais rentrer dans ma demeure…


  Inutile de te presser, petit Pukah. Je veux que tu prennes le temps de visiter cette intéressante cité. Car  si tu manques à tes devoirs envers moi  ton panier se retrouvera sur la place du marché de Serinda.


  Oui, Maître. Je dois juste retourner dans ma demeure pour…


  Pas si vite. Tu dois porter ceci.


  Une pierre pyramidale attachée à une lanière de cuir apparut dans la main de léfrit.


  Assieds-toi.


  Pukah sexécuta, Kaug lui noua la lanière autour du cou, et la petite pyramide tomba sur la poitrine de Pukah, qui la lorgna dun œil soupçonneux.


  Cest généreux à toi de me faire ce cadeau. Maître. Quest-ce que cette remarquable pierre, si je peux me permettre de te le demander?


  Une tourmaline noire.


  Une tourmaline noire, répéta Pukah, lair entendu. Inconnu au bataillon, marmonna-t-il.


  Quas-tu dit?


  Que je la garderai toute ma vie, Maître, en souvenir de toi. Elle est assez laide pour ça, termina-t-il entre ses dents.


  Il faudra apprendre à parler clairement, petit Pukah.


  Je disais que, si tu nas pas besoin de moi, je vais retourner dans ma demeure pour mettre ce merveilleux objet en lieu sûr…


  Non, non! Tu porteras cette pierre sans interruption, petit Pukah. Tel est mon désir. Maintenant, va!


  Oui, Maître.


  Se relevant, Pukah se dirigea vers son panier.


  Que fais-tu? gronda Kaug.


  Pukah simmobilisa et regarda par-dessus son épaule.


  Je retourne dans ma demeure, ô Puissant Maître.


  Pourquoi? Je tai dit de prendre la lampe de Sond et de ten aller.


  Et cest ce que je vais faire, Maître, dès que jaurai remis de lordre dans ma toilette. Ce vêtement, dit-il, montrant son pantalon bouffant, est plein de sang et de vase. Tu ne voudrais pas que je me présente à tes amis dans cette tenue. Cela ferait mauvais effet.


  Je nai pas damis là où tu vas, petit Pukah, dit Kaug avec un sourire sinistre. Et crois-moi, à Serinda, personne ne remarquera quelques taches de sang.


  Ça ma lair joyeux, là-bas, grommela-t-il, lugubre. Alors, je ne rentre pas dans ma demeure. Je vais juste chercher la lampe de Sond, dit-il tout haut, se rapprochant subrepticement de son panier. Le sol de cette grotte est vraiment très humide. Jespère que je ne vais pas glisser et tomber  aie!


  Le djinn saffala de tout son long, renversant son panier, dont le couvercle souvrit. Pukah essaya désespérément de se glisser à lintérieur, mais Kaug y arriva avant lui. Ramassant le couvercle, léfrit en coiffa le panier et ly maintint fermement de son énorme main.


  Jespère que tu ne tes pas fait mal, petit Pukah? demanda-t-il avec sollicitude.


  Non, merci, Maître.


  Pukah ravala sa salive.


  Cest étonnant comme quelquun de ton poids se déplace vite, Maître.


  Nest-ce pas, petit Pukah? Et maintenant, va-ten!


  Oui, Maître.


  En soupirant, Pukah se baissa et ramassa la lampe de Sond. Lentement et à contrecœur, le jeune djinn commença à disparaître jusquau moment où il ne resta plus de lui que ses yeux qui fixaient le panier, inconsolables.


  Maître! cria sa voix désincarnée. Si tu voulais seulement maccorder…


  Disparais! rugit Kaug.


  Les yeux se levèrent vers le ciel et disparurent.


  Instantanément, léfrit arracha le couvercle du panier et fourra sa grosse main à lintérieur.


  LIVRE 2


  LE LIVRE DE ZHAKRIN -1


  CHAPITRE 1


  Le cortège serpentait lentement à travers les plaines vers la cité dIdrith. Le spectacle était magnifique, et  à mesure que se répandait dans les souks la nouvelle de son approche  de nombreux Idrithiens montèrent les étroits escaliers et salignèrent en haut des murailles pour regarder, sextasier, conjecturer.


  En tête du cortège marchaient deux mameluks gigantesques de sept pieds. Ces esclaves portaient des coiffures rouge et orange ornées de plumes, qui les grandissaient encore de trois pieds. De courtes jupes de cuir noir à galons dor moulaient leurs tailles fines. Lor étincelait sur leurs cols, les joyaux scintillaient sur leurs coiffures. Ils avaient la poitrine et les jambes nues, et leur peau huilée brillait au soleil de midi. Chaque mameluk portait une bannière ornée dune étrange image, dont personne navait jamais vu la pareille à Idrith. Sur un fond rouge comme le sang scintillait un serpent noir dont les yeux étaient des flammes orange.


  Les bannières ornées de serpents étaient pourtant devenues assez communes  chaque cité possédait au moins un potentat, mineur ou majeur, qui sestimait assez malin pour mériter ce symbole. Mais cet emblème particulier avait quelque chose dinusité  et de sinistre.


  Le corps du serpent était coupé en trois morceaux, et pourtant sa langue fourchue dardant de sa gueule doucereuse lui donnait lair vivant.


  Derrière les mameluks marchaient six esclaves musculeux, vêtus de jupes de cuir noir galonnées dor, mais sans les ornements additionnels des porte-bannière. Ces esclaves portaient un palanquin dont les rideaux blancs étroitement fermés dérobaient à quiconque la vue de la personne assise à lintérieur. Une troupe de goums montés sur des chevaux noirs identiques suivaient de près le palanquin. Les soldats étaient en uniformes noirs, avec courts manteaux noirs et larges pantalons noirs enfoncés aux genoux dans des bottes de cuir rouge. Un chapeau conique rouge les coiffait, orné dun pompon noir. Une longue épée incurvée cognait contre leur jambe gauche au rythme de leur avance.


  Mais cétait ce qui suivait ces goums dans le cortège qui retenait lattention de la foule massée sur les murailles dIdrith: trois litières couvertes de tissu blanc, portées par de nombreux esclaves. Plusieurs goums chevauchaient au côté des litières. Ces soldats baissaient la tête, leurs uniformes étaient déchirés, ils ne portaient pas de coiffure.


  Derrière la litière, un autre escadron de goums escortait trois chameaux chargés de bagages, parés de magnifiques atours: coiffures orange et rouge à plumes, franges à longs pompons noirs dansant autour de leurs pattes grêles.


  A la lente avancée du cortège et à la mine affligée de ses participants, les gens dIdrith comprirent bientôt quil sagissait dune procession funèbre. La rumeur se répandit, et les gens se bousculèrent pour mieux voir. Rien nattire lattention comme des funérailles, ne fût-ce que pour rassurer le spectateur quil est encore vivant.


  A environ un mille des portes, tout le cortège simmobilisa et les porte-étendard inclinèrent leurs bannières  signe quils venaient en paix. Les esclaves posèrent le palanquin. Les goums démontèrent, les chameaux se mirent à genoux, les litières furent posées par terre avec grand respect et cérémonie.


  Plein de son importance, conscient dêtre observé par des centaines dyeux envieux, le Capitaine de la Garde du Sultan, à la tête dun escadron, sortit à la rencontre des voyageurs pour inspecter le cortège avant de lautoriser à entrer. Aboyant à ses hommes lordre de rester en rangs et dobserver la discipline, le Capitaine jeta un bref regard vers le palais du Sultan, construit sur une colline dominant la ville. Le Sultan était invisible, mais le Capitaine savait quil regardait. Des taches de couleurs vives le long de tous les balcons lui indiquèrent que les femmes et les concubines du Sultan étaient sorties en force pour regarder le cortège.


  Droit et raide comme sil avait une barre de fer pour colonne vertébrale, le Capitaine fit avancer son cheval au pas, et, lentement et dignement, dépassant les porte-bannière, il se dirigea vers le palanquin. Un homme avait émergé de derrière ses rideaux blancs, et lattendait avec tous les signes du plus grand respect. A côté de lui se tenait le chef des goums, également à pied et également respectueux. Derrière lui, un esclave tenait son cheval.


  Démontant lui-même, le Capitaine tendit ses rênes à un de ses hommes et savança vers le chef de cette étrange procession.


  Lhomme au palanquin était presque entièrement vêtu de noir. Bottes de cuir noir, large pantalon noir, chemise flottante noire à manches longues, turban noir. Une large ceinture rouge et un joyau rouge au centre du turban natténuaient en rien laspect funèbre de sa tenue. Peut-être à cause de la nuance particulière du rouge, qui était de la couleur du sang frais, ils semblaient au contraire laccentuer.


  Lhomme avait les mains et le visage blancs comme lalbâtre, raison pour laquelle il prenait sans doute tant de précautions pour se protéger du soleil brûlant, Idrith étant situé juste au nord du désert de Pagrah. Par contraste, des sourcils noir de jais encadraient un nez mince doiseau de proie. Les lèvres étaient minces et exsangues. Une fine moustache ombrait la lèvre supérieure et, descendant le long de la bouche sévère, rejoignait une étroite barbe noire qui soulignait la mâchoire ferme et carrée.


  Lhomme en noir sinclina. Posant une main blanche et fine sur son cœur, il exécuta le salaam avec grâce. Le Capitaine lui rendit son salut, avec beaucoup moins délégance  cétait un grand gaillard assez gauche. Levant la tête, il rencontra le regard de lhomme en noir, et il frémit involontairement, comme si le regard pénétrant de ces deux yeux noirs et glacés eût été de lacier vivant.


  Instantanément sur ses gardes, le Capitaine séclaircit la gorge et se lança dans les formalités.


  Je vois à vos bannières abaissées que vous venez en paix, Effendi. Bienvenue dans la cité dIdrith. Le Sultan vous prie de décliner votre nom et la nature des affaires qui vous amènent afin que nous puissions vous honorer et vous accueillir sans délai.


  Lhomme en noir demeura grave en répondant avec tout autant de solennité et de politesse:


  Mon nom est Auda ibn Jad. Précédemment marchand desclaves, je voyage actuellement vers lest pour regagner ma patrie de Simdari. Je désire marrêter dans votre cité seulement un jour et une nuit, pour reconstituer mes provisions et faire reposer mes hommes. Notre voyage a été long et triste, et nous avons encore bien des centaines de miles à parcourir avant sa fin. Je suis certain, Capitaine, que vous aurez compris que nous sommes un cortège funèbre, termina-t-il en soupirant.


  Hésitant sur la réponse, le Capitaine toussota prudemment et, fronçant légèrement les sourcils, considéra le nombre des hommes armés quon lui demandait de laisser entrer dans la ville. Auda ibn Jad sembla le comprendre, car il ajouta:


  Mes goums vous remettront volontiers leurs épées, et je réponds de leur conduite.


  Refermant sa main fine sur le bras du Capitaine, Auda lentraîna à lécart et lui dit à voix basse:


  Je vous demanderai toutefois dêtre indulgent envers mes hommes, sidi. Ils ont lor de Kich dans leurs bourses, or que de tristes circonstances les ont empêchés de dépenser. Ce sont dexcellents guerriers, et des soldats disciplinés. Mais ils viennent déprouver une grande perte, et aspirent à noyer leur chagrin dans lalcool ou à trouver quelque consolation dans les autres plaisirs pour lesquels cette cité est fameuse. Moi-même, jai quelques affaires à traiter…


  Les yeux dibn Jad se posèrent fugitivement sur plusieurs coffres cerclés de fer attachés sur les chameaux.


  … avec les joailliers de la ville.


  Sentant limpression de froid passer des yeux de lhomme aux doigts posés sur son bras, le Capitaine recula, fuyant ce contact glacial. Linstinct qui faisait de lui un bon soldat depuis quarante ans lavertissait dinterdire lentrée de la cité à cet homme aux yeux semblables à des poignards. Pourtant, il voyait les lourdes bourses suspendues aux ceintures des goums. Les marchands dIdrith, massés sur les murs de la ville, ne pouvaient pas voir les bourses rebondies à cette distance, mais ils pouvaient voir les lourds coffres sur les dos des chameaux, lor qui brillait aux cous des esclaves de cet homme.


  En traversant la ville avant darriver aux portes, le Capitaine avait vu les adorateurs de Kharmani, Dieu de la Richesse, préparer leurs bâtons de comptage, et il savait que les propriétaires de toutes les auberges, maisons de thé et arwats se frottaient les mains danticipation. Leurs hurlements dindignation crèveraient les tympans du Sultan si ce mouton laineux prêt à être tondu se voyait refuser lentrée de la ville  et tout ça parce que les yeux du mouton ne revenaient pas au Capitaine.


  Mais le Capitaine avait encore un atout à jeter dans le jeu.


  Toute personne désireuse dentrer dans la cité dIdrith doit me remettre non seulement ses armes mais aussi tous ses objets magiques et son djinn, Effendi. Qui seront offerts en sacrifice à Quar, dit le Capitaine, espérant que cet édit  émanant du Dieu et que, par conséquent, le Sultan lui-même ne pouvait pas rapporter  découragerait les visiteurs.


  Mais son espoir fut vain. Auda ibn Jad hocha gravement la tête.


  Oui, Capitaine. Cette obligation nous a été également imposée à Kich. Cest là que nous avons laissé tous nos objets magiques et mon djinn. Nous nous sommes sentis honorés de faire ce sacrifice au nom dun Dieu aussi grand que Quar, et  comme vous le voyez  il nous a en retour favorisés de ses bénédictions pendant notre voyage.


  Vous ne serez pas offensé que je vous fouille, Effendi? demanda le Capitaine.


  Nous navons rien à cacher, sidi, dit humblement ibn Jad, avec un nouveau salut plein de grâce.


  Naturellement quils nont rien à cacher, pensa le Capitaine avec humeur. Ils connaissaient lédit et se sont préparés. Néanmoins, il lui fallait jouer le jeu. Se retournant, il ordonna à ses hommes de commencer la fouille, tandis quAuda ibn Jad commandait au chef des goums de décharger les chameaux.


  Quy a-t-il là-dedans? demanda le Capitaine, montrant les litières.


  Les corps, sidi, répliqua ibn Jad à voix basse et respectueuse. Ai-je oublié de mentionner quil sagit dun cortège funèbre?


  Le Capitaine sursauta. Oui, lhomme avait dit que cétait une procession funèbre, mais le Capitaine avait supposé que cétait un cortège purement honorifique, consistant peut-être à ramener licône de quelque Imam décédé au lieu de sa naissance. Il ne lui était jamais venu à lidée quAuda ibn Jad transportait les cadavres avec lui. Le Capitaine regarda les litières, fronçant ostensiblement les sourcils, tout en se sentant intérieurement soulagé.


  Les corps! Je suis désolé, Effendi, mais je ne peux pas les autoriser à entrer dans la ville. Les risques de maladies…


  sont inexistants, je vous lassure. Venez voir par vous-même, Capitaine.


  Le Capitaine neut dautre choix que de suivre lhomme en noir jusquaux litières. Le Capitaine nétait pas du genre délicat  il avait vu son compte de cadavres dans sa vie , mais il sapprocha quand même avec une extrême répugnance. Un corps haché et mutilé sur le champ de bataille, cétait une chose. Mais un cadavre ayant voyagé au plus fort de lété, cen était une autre. Approchant de la première litière, le Capitaine sendurcit par avance à ce quil allait voir. Curieux, pourtant, il ny avait pas la moindre mouche. Reniflant, le Capitaine ne détecta pas la moindre odeur de corruption, et il regarda lhomme en noir, perplexe.


  Lisant dans les pensées du Capitaine, Auda ibn Jad sourit modestement, comme refusant tout crédit pour cet exploit. Il sapprocha de la litière, et son sourire sévanouit, remplacé par une solennité douloureuse. Dun geste, il invita le Capitaine à regarder.


  Même daussi près, le Capitaine ne sentit pas le plus petit soupçon de lodeur nauséabonde de la décomposition, ni ne détecta aucun parfum qui aurait pu la dissimuler. Sa répugnance faisant place à la curiosité, le Capitaine se pencha et regarda à lintérieur.


  Ses yeux se dilatèrent.


  Allongé dans lattitude du repos serein, les mains croisées sur la garde sertie de joyaux de son épée, il vit un jeune homme denviron vingt-cinq ans. Il était beau, avec des cheveux noirs et une barbe noire soigneusement taillée. Un casque en forme de serpent coupé était posé à ses pieds, à côté dune épée brisée appartenant  sans doute  à lennemi qui lavait vaincu. Le jeune homme était vêtu dune luisante armure noire, au pectoral décoré du même emblème que les bannières dibn Jad, et on aurait dit quil venait de sendormir. Sa peau était si lisse et sans défauts, ses cheveux si brillants et lustrés que le Capitaine ne put sempêcher davancer la main pour toucher le front blanc.


  La chair était froide, la respiration de la vie ne soulevait pas sa poitrine, le sang ne battait plus à ses tempes.


  Le Capitaine recula et regarda lhomme en noir, stupéfait.


  Depuis combien de temps cet homme est-il mort?


  Environ un mois, répondit gravement ibn Jad.


  Cest… cest impossible!


  Pas pour les prêtres de notre Dieu, sidi. Ils savent le secret permettant de remplacer les fluides du corps par des fluides qui retardent ou arrêtent complètement le processus naturel de décomposition. Cest un procédé tout à fait fascinant. On extrait le cerveau par les narines…


  Assez!


  Le Capitaine, pâlissant, larrêta de la main.


  Qui est ce Dieu que vous vénérez?


  Pardonnez-moi, dit Auda ibn Jad dune voix douce, mais jai fait vœu de ne jamais prononcer son nom devant des incroyants.


  Il nest pas ennemi de Quar?


  Certainement que le puissant Quar na pas dennemis? dit ibn Jad, haussant un sourcil noir.


  Cette remarque plongea le Capitaine dans le plus grand embarras. Sil insistait pour connaître le Dieu de cet homme, cela pouvait donner à penser que le puissant Quar avait quelque chose à craindre. Pourtant, abandonner la question le mettait mal à laise.


  Puisque vos prêtres ont surmonté les effets de la mort, Effendi, dit le Capitaine, espérant obtenir un supplément dinformation, pourquoi nont-ils pas cherché à vaincre la Mort elle-même?


  Ils y travaillent, sidi, répondit froidement ibn Jad.


  Interloqué, le Capitaine abandonna la partie et ramena son regard sur lhomme allongé dans la litière.


  Qui est-il, et pourquoi le transportez-vous avec vous?


  Cest le Calife de mon peuple, répondit ibn Jad, et jai le triste devoir de ramener sa dépouille à son père affligé. Le jeune homme a été tué dans le désert, en combattant les nomades de Pagrah au côté de lÉmir de Kich  un grand homme. Le connaissez-vous, Capitaine?


  Oui, dit le Capitaine dun ton bref. Dites-moi, Effendi, pourquoi un Prince de Simdari combattait-il en terre étrangère, si loin de son pays?


  Vous navez pas confiance en moi, nest-ce pas, Capitaine? dit soudain Auda ibn Jad, fronçant les sourcils, et avec un regard glacial qui fit frissonner le Capitaine  pourtant vétéran de nombreuses batailles.


  Le Capitaine allait répondre, quand ibn Jad secoua la tête, portant les mains à ses tempes comme sil avait mal.


  Pardonnez-moi, murmura-t-il. Je sais que vous devez faire votre devoir. Je suis emporté. Ce voyage na pas été plaisant, et pourtant je ne vois pas approcher sa fin avec plaisir.


  Il croisa les bras en soupirant.


  Je redoute dapporter cette nouvelle à mon roi. Ce jeune homme, dit-il, montrant le corps de la tête, est son fils unique, lenfant de sa vieillesse. Et maintenant…


  Il sinclina avec grâce.


  … pour répondre à votre question raisonnable, Capitaine, le Calife visitait la cour de lEmpereur à Khandar. Entendant chanter les louanges de lÉmir, le Calife se rendit à Kich pour apprendre lart de la guerre aux pieds dun maître. Cest uniquement grâce à une vile perfidie que les nomades lont tué.


  Lhistoire dibn Jad paraissait plausible. La rumeur lui était parvenue selon laquelle lÉmir avait attaqué les nomades du désert de Pagrah. Et il était bien connu que lEmpereur de Tara-kan homme assoiffé de connaissance comme dautres le sont de boissons fortes  encourageait les visiteurs de pays étrangers qui adoraient des Dieux étrangers. Oui, tout était simple et clair, simple et clair…


  Que transportez-vous dans ces deux autres litières, Effendi?


  Ah, vous allez voir un spectacle qui vous touchera profondément, sidi. Venez.


  Sapprochant des deux litières posées derrière la première, le Capitaine vit  du coin de lœil  que ses troupes avaient presque terminé la fouille des bagages de la caravane. Il faudrait bientôt prendre une décision. Les admettre dans la cité ou leur en interdire lentrée. Son instinct, toutes les fibres de son corps lavertissaient  laisse-les dehors. Mais il lui fallait une raison.


  Jetant un coup dœil dans la litière, et sattendant à voir un autre soldat  peut-être un garde du corps ayant sacrifié sa vie pour son maître , le Capitaine sentit sa respiration sarrêter.


  Des femmes! sécria-t-il, regardant alternativement lune et lautre litière.


  Des femmes, murmura ibn Jad, dun ton réprobateur. Dites plutôt «des Déesses», et vous serez plus près de la vérité, car une beauté comme la leur est rarement vue sur ce plan dexistence misérable. Regardez-les, Capitaine. Cela vous est loisible maintenant, quoique poser les yeux sur leur beauté avant la mort de mon Calife vous aurait coûté la vie.


  Le visage de chaque femme était voilé dune mousseline blanche. Avec respect et révérence, ibn Jad ôta le voile de la première. La femme avait des traits classiques, mais il y avait quelque chose dans le visage pâle et serein qui annonçait un grand orgueil et une volonté de fer. Ses longs cheveux noirs luisaient de reflets bleus au soleil. Se penchant sur elle, le Capitaine perçut une faible odeur de jasmin.


  Auda ibn Jad se tourna vers la seconde, et le Capitaine remarqua que ses mouvements se firent plus doux. Lentement, il enleva son voile au corps immobile. Regardant la femme étendue devant lui, le Capitaine sentit son cœur sémouvoir de pitié et dadmiration. Ibn Jad navait pas menti. Jamais le soldat navait vu une femme aussi belle. La peau était comme de la crème, les traits étaient parfaits. Ses cheveux couleur de flamme cascadaient sur ses frêles épaules.


  Les femmes de mon Calife, dit Auda, et, pour la première fois, le Capitaine perçut quelque affliction dans sa voix. Quand on a ramené son cadavre au palais de Kich où elles séjournaient, attendant le retour de mon seigneur, elles se sont jetées sur lui en pleurant et déchirant leurs vêtements. Avant quon ait pu larrêter, la rousse a saisi lépée du Prince, et, criant quelle ne pouvait pas vivre sans lui, elle se lest plongée dans le cœur, et est tombée morte à ses pieds. Lautre  jalouse que la rousse puisse arriver près de lui la première dans le Royaume de notre Dieu  a tiré une dague cachée sous ses robes et sest poignardée. Elles étaient toutes les deux filles de Sultans de mon pays. Je les ramène pour quelles soient ensevelies avec honneur dans la tombe de leur époux.


  Légèrement pris de vertige à la vue de tant de beauté, ému dune histoire si tragique et romanesque, le Capitaine ne savait plus que faire. Un Prince de Simdari, ami à la fois de lEmpereur et de lÉmir, le corps de ce jeune homme devait de droit être escorté dans la cité. Le Sultan ne pardonnerait jamais au Capitaine si, lors de sa visite annuelle à la cour de Khandar, lEmpereur lui demandait sil avait reçu avec honneur le cortège funèbre du Calife, et que le Sultan soit forcé de répondre quil nen avait jamais entendu parler. De plus, le Capitaine pouvait-il priver son Sultan  toujours sur le point de périr dennui  de loccasion de rencontrer des hôtes exotiques et dentendre cette si triste histoire de guerre, damour et de sacrifice?


  Le seul métal que le Capitaine pouvait opposer à tout cet or étincelant, cétait le bon vieux fer, son aversion et sa méfiance instinctives dAuda ibn Jad. Sans cesser de réfléchir à la question, le Capitaine se retourna, et constata que son lieutenant attendait juste derrière lui, le chef des goums à son côté.


  Nous avons terminé la fouille de la caravane. Capitaine, dit le lieutenant, à lexception de ceci.


  Il montra les litières.


  Le chef des goums émit un glapissement choqué, immédiatement et sévèrement réprimandé par Auda ibn Jad dans sa langue. Le chef des goums continua néanmoins à parler avec volubilité, jusquà ce quAuda le réduise au silence avec colère. Rouge et honteux, le goum séloigna furtivement, comme un chien battu. Auda, pâle de fureur mais dominant sa rage, se retourna vers le Capitaine.


  Pardonnez mon emportement, sidi. Mon serviteur sest oublié. Cela ne se reproduira pas. Vous avez parlé de fouiller les corps. Procédez à la fouille, je vous prie.


  Que voulait-il, Effendi? demanda le Capitaine, soupçonneux.


  Je vous en prie, Capitaine. Cest sans importance.


  Jinsiste pour savoir…


  Sil le faut, dit Auda ibn Jad, lair légèrement embarrassé. Les prêtres de notre Dieu ont jeté une malédiction sur ces corps. Quiconque troublera leur repos mourra dune mort horrible, et son âme ira servir au ciel le Calife et ses femmes.


  Ibn Jad baissa la voix, et ajouta dun ton confidentiel:


  Acceptez mes excuses, Capitaine. Kiber, le chef de mes goums  tout en étant un très bon soldat , est un paysan superstitieux. Oubliez cet incident. Fouillez les corps.


  Cest ce que je vais faire, dit le Capitaine dune voix dure.


  Se tournant vers son lieutenant pour lui donner ses ordres, le Capitaine comprit, à son visage de marbre, quil avait tout entendu. Le Capitaine ouvrit la bouche. Le lieutenant lui lança un regard suppliant.


  Réprimant sa colère, le Capitaine sapprocha de la litière du Calife.


  Que Quar me protège du mal inconnu, dit-il à voix haute, tendant la main pour tâter le matelas sur lequel reposait le corps.


  On avait pu dissimuler des objets à lintérieur, ou sous le drap de soie recouvrant la partie inférieure du cadavre, ou à lintérieur de larmure elle-même…


  Un étrange murmure, semblable au sifflement du vent qui se lève, donna la chair de poule au Capitaine. Involontairement, sa main eut un mouvement de recul. Levant vivement les yeux, il vit que le son émanait des goums dibn Jad. Ils reculaient lentement, et leurs chevaux  affectés par la peur de leurs maîtres  roulaient des yeux fous et piaffaient nerveusement. Les esclaves, serrés les uns contre les autres, se mirent à gémir pitoyablement. Fronçant les sourcils, Auda ibn Jad pivota vers eux et leur cria quelque chose dans sa langue. Au geste dont il accompagna ses paroles, le Capitaine comprit quil leur promettait une bonne raclée. Les gémissements cessèrent, mais les esclaves, les goums, les chevaux et même, semblait-il, les chameaux  qui ne sont pas réputés pour leur intelligence  regardèrent le Capitaine avec une sorte dimpatience horrifiée des plus perturbantes.


  Ibn Jad avait lair tendu et contraint. Bien quessayant vaillamment de dissimuler ses émotions, il nétait apparemment, lui aussi, quun paysan superstitieux. Brusquement, le Capitaine retira sa main.


  Je ne troublerai pas le repos de ce noble mort. Vous, Auda ibn Jad, et vos hommes avez mon autorisation dentrer dans la cité. Mais ceci, dit-il en montrant les litières, devra rester hors les murs. Si ces corps sont maudits, il est impossible de les admettre dans lenceinte sacrée de Quar.


  Au moins, pensa sombrement le Capitaine, jai résolu ce dilemme. Peut-être quAuda ibn Jad sera offensé de cette décision et sen ira.


  Mais lhomme en noir souriait en sinclinant avec élégance, portant sa main à son cœur, à ses lèvres et à son front en un gracieux salaam.


  Je vais ordonner à mes hommes de monter la garde auprès des morts, proposa le Capitaine, tout en sachant  après avoir jeté un regard sur ses troupes  quun tel ordre était inutile.


  La rumeur de la malédiction se répandrait comme la peste dans la cité. Les plus dévots adorateurs de Benario, Dieu des Voleurs, niraient même pas voler une seule boucle doreille sur les cadavres.


  Je vous remercie avec reconnaissance, Capitaine, dit Auda, sinclinant de nouveau, la main sur le cœur.


  Le Capitaine sinclina gauchement en retour.


  Et peut-être me ferez-vous le grand honneur de maccompagner ce soir au palais du Sultan. Les affaires de lÉtat empêchent Sa Magnificence de voir le monde, et les histoires que vous mavez racontées lintéresseraient fort.


  Auda ibn Jad protesta quil nétait pas digne dun tel honneur. Le Capitaine lassura patiemment quil létait. Auda sobstina à déclarer quil ne létait pas, et continua à soulever les objections dusage avant de se rendre avec une grâce raffinée. Le Capitaine fit demi-tour en soupirant. Nayant aucune raison légitime dinterdire laccès dIdrith à cet homme et à sa suite, il avait fait ce quil pouvait. Au moins, les cadavres et leur diabolique malédiction ne pollueraient pas la ville. Il se chargerait personnellement dAuda ibn Jad, et ordonnerait à ses hommes de garder lœil sur les goums. Après tout, ils nétaient pas plus de trente. Rien que les femmes du Sultan étaient deux fois plus nombreuses. Parmi les milliers dhabitants de la cité, ils seraient comme une goutte deau tombant dans un puits profond.


  Se disant quil contrôlait la situation, le Capitaine se mit en devoir de remonter à cheval. Mais son malaise persistait. Le pied à létrier, il sarrêta, les mains sur la selle, et regarda une dernière fois lhomme en noir.


  Sous leurs lourdes paupières, les yeux dAuda ibn Jad jetaient un regard en coin à Kiber, le chef des goums. Bien des choses furent dites dans ce simple échange de regards, quoique sans doute toutes de la nature la plus innocente. Le Capitaine frissonna sous le soleil de midi.


  Je suis, pensa-t-il sombrement, un paysan superstitieux.


  Se mettant en selle, il fit pivoter son cheval et galopa vers les portes de la ville pour ordonner quon les ouvre devant Auda ibn Jad.


  CHAPITRE 2


  Comme le Capitaine lavait prévu, le Sultan fut charmé dAuda ibn Jad. Il ny eut rien à faire, le Sultan et ses favorites du moment, quittant le palais, déambulèrent à travers toute la ville pour aller rendre hommage aux morts. Les femmes soupirèrent et roucoulèrent devant le jeune et beau Prince. Le Sultan et ses nobles branlèrent le chef devant la beauté tragique de ses femmes. Auda ibn Jad raconta son histoire à la perfection. Bien des yeux sembuèrent de larmes quand il relata dune voix émue les dernières paroles prononcées par lépouse rousse avant quelle ne sabatte sur le corps de son mari.


  Suivit un somptueux banquet qui se prolongea très avant dans la nuit. Le vin coula à flots, dont une bonne partie dans le gosier du Capitaine. Généralement, le Capitaine ne buvait pas, mais ce soir, il ressentait le besoin de se réchauffer. Quelque chose chez Auda ibn Jad lui glaçait le sang; mais il narrivait pas à déterminer quoi.


  A sa sixième coupe du breuvage enivrant produit par les vignobles cultivés dans les collines dominant Idrith, le Capitaine fixa le visiteur. Il narrivait pas à détourner les yeux dAuda ibn Jad, pris de la même fascination que le cobra exerce sur ses victimes.


  Cest son visage, décida le Capitaine. La peau en est trop lisse. Sans rides, sans trace daucun sentiment, sans trace daucune émotion ou passion  bonne ou mauvaise. Les commissures des lèvres ne se retroussent ni ne tombent. Les yeux froids aux lourdes paupières ne sétrécissent ni dans la joie ni dans la colère. Ibn Jad mangeait et buvait sans plaisir. Il regardait les ondulations voluptueuses des danseuses sans concupiscence. Visage de pierre, décida le Capitaine, vidant une septième coupe, qui lui tomba sur lestomac comme une boule dargile.


  Enfin, le Sultan quitta ses coussins de soie pour gagner le lit de son élue du jour. Enchanté de son hôte, il fit présent à Auda ibn Jad dune de ses bagues. Rien de grand prix, nota le Capitaine, la vue embuée par lalcool  gemme semi-précieuse dont le brillant dépassait la valeur. Auda ibn Jad était apparemment connaisseur lui-même, car une lueur damusement sardonique brilla dans ses yeux froids quand il accepta le bijou.


  En réponse à linvitation du Sultan de revenir le lendemain, ibn Jad répondit avec regret quil ne pouvait pas sattarder. Son roi ne savait toujours pas que son fils était mort, et Auda ibn Jad craignait quil napprenne la nouvelle dun étranger plutôt que dun ami fidèle.


  Le Sultan, bâillant, se montra très compréhensif. Le Capitaine crut mourir de soulagement. Au matin, ils seraient débarrassés de cet homme et de ses cadavres bien conservés. Se levant en chancelant, le Capitaine  accompagné dun Auda ibn Jad sobre comme un chameau  enfila un dédale de couloirs, descendant les escaliers en titubant. Il évita de justesse de tomber tête la première dans un bassin ornemental qui ornait la façade du palais  ce fut la main dAuda ibn Jad qui le retint  et, après bien des tours et détours, finit par franchir toutes les grilles ramenant, par étapes, dans la ville.


  Une fois dans les rues dIdrith, baignées dun beau clair de lune, Auda ibn Jad regarda autour de lui, perplexe.


  Je me sens perdu dans ce dédale de ruelles, Capitaine. Je crains fort davoir oublié le chemin de lArwat où je suis descendu. Si vous vouliez bien me guider…


  Certainement. Nimporte quoi pour se débarrasser de cet homme. Dune démarche ponctuée dembardées, le Capitaine sengagea dans le labyrinthe des rues désertes, ibn Jad marchant à son côté. Soudain, inexplicablement, lhomme en noir ralentit son allure.


  Quelque chose chez le Capitaine  son instinct de vieux soldat  hurla un avertissement désespéré. Le Capitaine lentendit, mais il était trop tard.


  Un bras le saisit par-derrière. Avec une force incroyable, il senroula autour de son cou, létouffant. La peur dégrisa brusquement le Capitaine. Il banda ses muscles, leva les mains pour résister…


  Le Capitaine sentit douloureusement la pointe du couteau senfoncer dans sa gorge, juste au-dessous de la mâchoire. Pourtant, si habile était la main maniant le couteau que le Capitaine ne sentit jamais la rapide entaille qui suivit.


  Il y eut un bref frémissement de peur… de colère…


  Puis plus rien.


  


  Le corps du Capitaine fut découvert au matin  premier dune série de découvertes macabres qui plongèrent la cité dIdrith dans la terreur. Deux rues plus loin, on trouva le corps dun vieillard gisant dans le ruisseau. Dix rues plus au nord, un père se réveilla pour trouver assassinée sa fille, jeune et vierge. Le cadavre dun robuste jeune homme flottait dans un hauz. Une mère de quatre enfants avait trouvé la mort dans une ruelle.


  La Garde du Sultan sortit des murailles en bon ordre pour questionner les étrangers, et saperçut que le cortège funèbre dAuda ibn Jad avait disparu. Personne ne les avait entendus partir. Le sol durci par le soleil ne gardait aucune trace de leur passage. Des escadrons partirent à leur recherche dans toutes les directions, mais on ne trouva jamais aucune trace de lhomme en noir, de ses goums ni des cadavres transportés en litière.


  Dans la cité, le mystère sépaissit. Les morts semblaient avoir été choisis au hasard  un vieux guerrier, un vieux mendiant décrépit, une ravissante jeune vierge, une mère de famille, un robuste jeune homme. Pourtant, toutes les victimes avaient une chose en commun  la façon dont elles étaient mortes.


  Toutes les gorges avaient été tranchées, dune oreille à lautre. Et, ce qui était le plus horrible, par quelque procédé mystérieux, tous les corps avaient été complètement vidés de leur sang.


  LIVRE 3


  LE LIVRE DE QUAR -1


  CHAPITRE 1


  Cétait le bruit, le bruit et la puanteur de la prison qui perturbaient le plus les nomades. Habitués à la musique du désert  le chant du vent dans les dunes, la vibration des cordes des tentes tendues par la tempête, les aboiements des chiens, les rires des enfants, les voix des femmes vaquant à leurs besognes, le cri du faucon qui vient de tuer sa proie , les bruits de la prison déchiraient les jeunes hommes, leur donnaient limpression dêtre écorchés vifs.


  Les soldats de lÉmir ne maltraitaient pas les hommes du désert, capturés au cours du raid sur le Tell. Loin de là. Sans sen douter, les nomades jouissaient dun bien meilleur traitement que les autres prisonniers. On leur avait envoyé des médecins pour soigner leurs blessures, ils pouvaient faire un peu dexercice et ils avaient droit, chaque jour, à une courte visite de leurs familles. Mais pour les Akar, Hrana ou Aran emprisonnés, la privation de liberté représentait la torture la plus cruelle queût pu imaginer lÉmir.


  A larrivée des captifs, on les avait rassemblés dans la cour de la prison et lÉmir leur avait parlé.


  Je vous ai regardés pendant la bataille, dit-il, assis sur son coursier magique, et je ne vous cacherai pas que jai été impressionné. Toute ma vie, javais entendu parler de la bravoure et de lhabileté des fidèles dAkhran.


  A ces paroles, les nomades qui, jusque-là, contemplaient le sol dun air morose relevèrent la tête, étonnés et contents que Qannadi connût le nom de leur Dieu. LÉmir mettait son point dhonneur à se souvenir de ce genre de détails, surprenant souvent ses propres hommes en les appelant par leur nom, ou en leur rappelant quelque acte daudace ou de bravoure. En vieux soldat, il savait que ces petites choses touchaient le cœur et lui gagnaient leur loyalisme indéfectible.


  Je ne le croyais pas, continua-t-il de sa belle voix de baryton, avant de lavoir vu moi-même.


  Il fit une pause théâtrale, pour laisser ses paroles se répandre comme de lhuile sur des eaux agitées.


  Dominés par le nombre, attaqués par surprise, vous vous êtes battus comme des démons. Jai dû faire appel à tous les soldats que je commande pour vous vaincre, et même ainsi, jai craint un moment que toute la puissance de mon armée soit insuffisante.


  Ce nétait pas tout à fait vrai; lissue de la bataille navait jamais été douteuse et  comparée à larmée que Qannadi avait rassemblée pour conquérir le sud  il navait lancé quune poignée dhommes sur les nomades. Mais il pouvait soffrir le luxe de mentir à ses dépens, et il en fut récompensé au centuple en voyant les yeux mornes des nomades briller de fierté.


  Des hommes tels que vous gâchent leur vie là-bas, dit Qannadi, avec un geste théâtral vers le désert de Pagrah. Au lieu de voler des moutons, vous pourriez acquérir les richesses de cités entières. Au lieu de vous poignarder mutuellement dans le noir, vous pourriez défier un ennemi courageux en de glorieux combats au grand jour. Je vous offre cela, et davantage! Combattez avec moi, et je vous paierai trente tumans dargent par mois. Je logerai gratuitement vos familles dans la cité, vos femmes pourront vendre leurs marchandises dans les souks, et vous recevrez votre juste part du butin de chaque ville conquise.


  La plupart des nomades grognèrent en secouant la tête, mais certains, remarqua Qannadi, baissèrent les yeux et dansèrent dun pied sur lautre, mal à laise. Beaucoup dentre eux avaient participé au raid sur Kich avec leur Calife. Très habilement, les paroles de Qannadi faisaient lever des visions dans leurs esprits: ils se voyaient galopant à travers de riches palais, saisissant or et joyaux, et enlevant de ravissantes filles de Sultans. LÉmir ne se faisait pas dillusions. Il ne pensait pas trouver des recrues immédiatement. Après tout, ces hommes venaient de voir leurs familles emmenées en captivité, ils avaient vu mourir bien des leurs dans la bataille. Mais il savait que la flèche quil venait de décocher sétait plantée dans leur imagination, y ouvrant une blessure qui ne cesserait de senvenimer.


  Sayah, le demi-frère de Zohra, savança.


  Je parle pour les Hrana, déclara-t-il, et je vous dis que nous ne servirons aucun autre homme que notre Cheik!


  Les Akar disent la même chose! cria une voix.


  Les Aran disent la même chose! lança une autre.


  Sans répondre, Qannadi fit demi-tour et sortit au galop de la cour. Les nomades crurent quil partait en colère, et se congratulèrent - davoir mouché lÉmir. Ils chahutèrent tellement que les gardes jugèrent bon de donner une bonne raclée aux plus bruyants avant de les ramener dans leurs cellules.


  Mais Qannadi nétait pas en colère. Le sens véritable et caché de ce quavaient dit ces hommes le frappa avec une telle force que ce fut miracle sil ne tomba pas de cheval. Absorbé dans ses pensées, il retourna au palais et convoqua immédiatement lImam.


  Amener leurs Cheiks ici est hors de question, dit lÉmir, arpentant en long et en large la pièce qui avait été autrefois le bureau personnel du Sultan et était maintenant le sien, sans remarquer que ses bottes laissaient de la boue et du fumier sur les tapis précieux.


  «Ce sont de vieux chiens qui mordront toute main autre que celle de leurs maîtres. Mais les jeunes chiots sont différents. On pourra peut-être leur apprendre à sauter à travers les cerceaux dun autre, surtout sil est des leurs. Il nous faut trouver un meneur parmi eux, Feisal, quelquun en qui ils ont confiance et quils suivront. Mais quelquun qui devrait en revanche être sous notre contrôle absolu. Crois-tu que ce soit possible, Imam?


  Avec Quar, tout est possible, ô Roi. Non seulement possible, mais probable. Dommage, ajouta Feisal, avec un subtil changement dexpression dans la voix, que leur Calife, ce Khardan, ait si mystérieusement disparu.


  Qannadi jeta un regard incisif à lImam.


  Khardan est mort.


  Son corps na pas été retrouvé.


  Il est mort, dit lÉmir avec froideur. Miryem ma rapporté quelle la vu tomber au cours de la bataille, mortellement blessé. Quant à la disparition du cadavre  il a sans doute été dévoré par une bête sauvage.


  Qannadi fixa sur lImam un regard noir et sévère.


  Nous voulons tous les deux avoir ces nomades de notre côté, Imam!


  Avec une différence, ô Roi, dit Feisal, pas du tout décontenancé par le regard courroucé de lÉmir. Tu veux leurs corps. Moi, je veux leurs âmes.


  


  Le lendemain et tous les jours qui suivirent, lImam visita la prison. LImam ne lavouerait jamais à lÉmir, mais il trouvait que Qannadi avait attrapé par la queue une idée précieuse. Ce serait à lImam dapprivoiser la bête qui lui était attachée et de la faire travailler pour eux. En conséquence, il alla visiter les jeunes hommes, leur parla de leurs familles, les assura que leurs mères, femmes et enfants étaient bien traités, leur vanta les avantages de la vie sédentaire, soulignant les subtiles différences entre la vie du citadin et celle de lerrant. Sagement, lImam ne prononça jamais le nom de Quar. Il ne prononça pas non plus celui dAkhran, mais laissa les jeunes hommes tirer eux-mêmes leurs conclusions.


  Lun deux, en particulier, attira son attention. Assis tout seul dans sa minuscule cellule sans fenêtre du Zindan, Achmed, le demi-frère de Khardan, sombrait dans un désespoir si profond quil avait limpression de sy noyer.


  Il régnait dans la prison une puanteur nauséabonde. Une fois par jour, les prisonniers étaient autorisés à sortir pour procéder à leurs ablutions et faire le tour des bâtiments. Le reste du temps, ils restaient dans leur cellules, et, bien quelles fussent nettoyées tous les jours, lodeur des vomissures et des excréments flottait toujours dans lair.


  Achmed narrivait pas à manger. La puanteur pénétrait ses aliments et souillait leau. Il narrivait pas à dormir. Les bruits, qui lui parlaient de peine, de souffrance et de torture, étaient épouvantables. Dans la cellule voisine de la sienne, un malchanceux de Benario avait été capturé dans un bazar après le couvre-feu, au moment où il senfuyait avec son butin. On avait coupé les mains au malheureux, pour lui donner une leçon, et il gémissait et hurlait de douleur jusquau moment où il sombrait dans linconscience, ou bien jusquà ce quun garde  irrité de ses cris  lassomme dun bon coup sur la tête.


  Dans la cellule contiguë de lautre côté, le débiteur dun adorateur de Kharmani, Dieu de la Richesse, avait contracté une toux insidieuse, et crachait sa vie dans ses quintes tout en gémissant quil ne pourrait jamais trouver largent pour payer ses dettes tant quon le garderait en prison.


  Dans la cellule den face, un mendiant, pris à exhiber de faux ulcères devant un auditoire crédule, en acquérait de véritables. Deux cellules plus loin, un homme, condamné à être précipité du haut de la Tour de la Mort pour avoir violé une femme, martelait les murs de ses poings en suppliant lÉmir absent de réviser son jugement.


  Au début, sortir de sa cellule lui avait fait leffet dune délivrance, mais au bout de quelques jours, Achmed en vint à redouter le moment où il pouvait circuler dans lenceinte de la prison. Aucune épouse aimante ne tendait ses mains vers lui à travers les barreaux de la grille, aucune mère ne venait pleurer sur son sort. Sa mère  lune des nombreuses femmes de Majiid  avait été capturée au cours du raid sur le camp. Elle était dans la cité, mais trop malade pour venir le voir. Cela, Achmed lavait appris de Badia, la mère de Khardan, et la seule qui lui rendait visite de temps en temps.


  Les soldats ne lui ont fait aucun mal, se hâta-t-elle de le rassurer, voyant à lair sombre et révolté du jeune homme quil pourrait commettre quelque sottise. Ils ont même été très bons pour elle. Ils lont emmenée chez un de leurs capitaines dont les femmes la soignent comme une sœur. LImam lui-même est venu la voir et a dit une prière pour elle. Mais elle na jamais été solide, Achmed, depuis la naissance de ta petite sœur. Il faut mettre nôtre confiance en Akhran.


  Akhran! Seul, désespéré, Achmed maudit le nom de son Dieu. Pourquoi nous as-tu fait cela, à moi et à mon peuple? demandait le jeune homme, la tête dans ses mains, des larmes suintant entre ses doigts serrés. Ce jour aurait dû être celui de mon anniversaire. Dix-huit ans. Il y aurait eu une baigha en mon honneur. Khardan y aurait pensé, même si Majiid père dAchmed et Cheik des Akar  avait oublié. Et Majiid aurait sans doute oublié; il avait de nombreux fils, mais nétait fier que dun seul son aîné, Khardan.


  Achmed nétait pas jaloux. Lui aussi admirait Khardan de tout son cœur et de toute son âme, sentant quà bien des égards Khardan était davantage un père pour lui que le rude, autoritaire et coléreux Majiid. Khardan aurait veillé à ce que ce jour fût mémorable pour son jeune demi-frère. Un cadeau peut-être lune des dagues du Calife, à la garde ornée de gemmes. Un dîner en tête-à-tête dans la tente de Khardan, à boire du qumiz jusquà en tomber ivre mort et à écouter les contes de Pukah, avec goules assoiffées de sang, delhans mangeurs de chair humaine, et ghaddars séduisantes et mortelles.


  Le voleur de la cellule voisine se mit à délirer. Achmed étouffa un sanglot. Seffondrant sur la paille couvrant le sol de son cachot, il cacha son visage dans son bras et pleura des larmes de solitude et dangoisse.


  Mon fils.


  La voix douce et compatissante fut comme un baume apaisant étalé sur lâme affligée dAchmed. Étonné  le jeune homme était si perdu dans son chagrin quil navait pas entendu la clé tourner dans la serrure ni la porte souvrir , Achmed sassit et essuya vivement ses larmes. Après un regard soupçonneux sur la frêle silhouette du prêtre qui entrait, Achmed sassit en tailleur sur la paillasse crasseuse qui lui servait de lit, et feignit de sabsorber dans la contemplation dune lézarde.


  Jai appris que tu avais été blessé dans la bataille. Souffres-tu, mon fils? senquit lImam avec bonté. Dois-je faire venir un médecin?


  Reniflant, Achmed sessuya le nez sur une manche de sa robe, et continua à regarder droit devant lui.


  Le prêtre sourit intérieurement. Il arrivait exactement au bon moment, et il remercia Quar de lavoir conduit vers lagneau affligé à temps pour le sauver des loups.


  Laisse-moi examiner ta blessure, dit lImam, tout en sachant que ce nétait pas la blessure de la tête mais la blessure du cœur qui faisait pleurer le jeune homme.


  Achmed baissa la tête, comme pour refuser, mais lImam fit semblant de ne pas avoir vu. Ôtant le haïk, il examina le front du jeune homme. Pendant la bataille, Achmed avait reçu un coup de plat dépée. Le choc avait fait éclater la peau et il avait perdu connaissance. Il avait eu très mal à la tête le lendemain, mais aucune conséquence grave.


  Tsit, fit lImam, tu auras une cicatrice.


  Tant mieux! dit soudain Achmed dune voix rauque.


  Il fallait quil dise quelque chose. Lattention que lui accordait le prêtre et le contact délicat de ses doigts faillirent faire couler ses larmes.


  Mon frère a beaucoup de cicatrices. Cest la marque dun guerrier.


  Tu parles comme lÉmir, dit Feisal, son cœur saccélérant de joie.


  Il était bien des fois venu voir Achmed, et le jeune homme ne lui avait jamais parlé, ne lavait même pas regardé. LImam lissa les cheveux noirs en arrière.


  Pour moi, ces cicatrices sont la marque dun sauvage. Quand lhomme sera vraiment civilisé, toutes les guerres cesseront et nous vivrons en paix. Tiens, dit-il, lui tendant sa coiffure. La blessure cicatrise bien. Elle te laissera une ligne blanche sur la tête, où les cheveux ne repousseront pas.


  Achmed tortilla son turban entre ses mains sans le remettre.


  Civilisé? Cest bien à toi den parler! Ça, dit-il, montrant sa tête, cest lœuvre de vos sauvages.


  LImam dissimula soigneusement sa joie en regardant autour de la cellule. Il était impossible dy parler. A côté, le voleur mutilé poussait des hurlements.


  Veux-tu sortir te promener un peu avec moi, Achmed?


  Le jeune homme le foudroya, lair soupçonneux.


  Il fait beau, dit lImam. Le vent souffle de lest.


  Lest. Le désert. Achmed baissa les yeux.


  Très bien, dit-il à voix basse.


  Il se leva et suivit lImam jusquà la porte, puis dans le long corridor sombre. Le garde se mit à les suivre, mais lImam secoua la tête et léloigna dun geste de ses doigts fuselés. A mesure quils passaient devant les cellules, les prisonniers tendaient leurs mains vers le prêtre, implorant sa bénédiction, ou essayant de baiser lourlet de sa robe.


  Regardant furtivement lImam du coin de lœil, Achmed le vit réagir à ces supplications avec une patience extraordinaire, murmurant les mots rituels, passant la main à travers les barreaux pour bénir une tête inclinée, offrant espoir et réconfort à tous au nom de Quar.


  Achmed repensa à la première fois quil avait vu lImam, lorsquil était venu avec Khardan au palais pour vendre des chevaux. LImam lavait effrayé alors, et il leffrayait toujours. Non que la présence physique du prêtre fût formidable. Son corps, après des jours et des nuits de jeûne et de prière, était devenu si frêle quAchmed aurait pu le briser en deux à mains nues. Ce nétait pas non plus son beau visage ravagé qui inspirait la peur.


  Cétaient les yeux. Des yeux brûlant dun saint zèle, et dont le feu semblait percer un homme comme un fer rouge perce le bois.


  Émergeant au soleil, Achmed leva son visage vers le ciel, savourant sa chaleur bienvenue. Il prit une profonde inspiration. Lair charriait toutes les senteurs de la cité, mais cétait mieux que les puanteurs de la prison. Et, comme lImam lavait dit, le vent soufflait de lest, et Achmed aurait juré quil percevait lodeur imperceptible du désert.


  Regardant autour de lui, il vit Feisal lobserver avec attention. Courbant les épaules, Achmed se referma sur lui-même, comme un djinn rentre dans sa bouteille.


  La santé de ta mère saméliore, dit lImam.


  Elle ne serait pas tombée malade si vous laviez laissée tranquille, rétorqua Achmed, accusateur.


  Au contraire, mon fils. Il est heureux pour elle que nous layons amenée à Kich. Nos médecins lui ont sauvé la vie, sans aucun doute. Là-bas, dans ce misérable pays, dit lImam en regardant vers lest, elle serait morte, cest certain.


  Voyant une incrédulité têtue se peindre sur le visage dAchmed, le prêtre changea de conversation.


  De quoi parlions-nous?


  Des sauvages, grogna Achmed avec dédain.


  Ah oui, cest vrai.


  Feisal montra les rares flaques dombre quil y avait dans lenceinte.


  Nous sommes seuls. Nous pouvons nous asseoir pour parler plus confortablement.


  Tu vas souiller ta robe.


  Les vêtements peuvent être nettoyés, tout comme lâme. Je vois que personne ne ta apporté une robe propre. Cest honteux. Jen parlerai à lÉmir.


  LImam sinstalla confortablement sur les durs pavés de la cour. Adossé au mur de la prison, il semblait aussi à laise quassis sur un sofa dans le plus beau salon du palais. Gauchement, Achmed saccroupit près de lui, rougissant de létat de ses vêtements.


  Tu as une petite sœur, dit lImam.


  Achmed  ses soupçons se réveillant une fois de plus  fronça les sourcils et ne répondit pas.


  Je lai vue quand jai rendu visite à ta mère, poursuivit Feisal, regardant sans ciller lenceinte inondée de soleil. Cest une enfant ravissante. Quel âge a-t-elle? Deux ans?


  Toujours pas de réponse.


  Cest un âge intéressant. Plein de curiosité et de désir de tester ses limites. Je suppose que, comme tous les enfants, elle a mis la main dans le feu, non?


  Quoi?


  Achmed considéra le prêtre, perplexe.


  A-t-elle jamais mis sa main dans le feu?


  Euh, oui, je suppose… Tous les petits font ça.


  Pourquoi?


  Achmed était en pleine confusion, se demandant pourquoi ils parlaient des petits enfants. Il haussa les épaules.


  Le feu les attire… sa lumière brillante, ses couleurs, sa chaleur.


  Ils ne comprennent pas que le feu est dangereux.


  Comment le pourraient-ils? Ils sont trop petits.


  Qua fait ta mère quand elle la surprise à mettre sa main dans les flammes dansantes?


  Je ne sais pas. Elle la claquée, je suppose.


  Pourquoi ta mère na-t-elle pas essayé de la raisonner, de lui expliquer que le feu était dangereux?


  On ne peut pas raisonner avec un enfant de deux ans! railla Achmed.


  Mais lenfant comprend une claque sur la main?


  Bien sûr. Je veux dire, je suppose.


  A-t-elle compris parce que ça lui a fait mal?


  Oui.


  Et ta mère a-t-elle pris plaisir à lui faire mal?


  Nous ne sommes pas des barbares, quoi que vous pensiez de nous! répondit Achmed avec emportement, pensant que cétait une insulte faite à son peuple.


  Ce nest pas ce que je veux dire. Pourquoi ta mère a-t-elle choisi de faire mal à son enfant?


  Parce quelle avait peur pour elle!


  Une claque sur la main fait mal, mais moins que le feu!


  Cest une conversation stupide!


  Maussade, Achmed se mit à ramasser de petits cailloux et à les lancer dans la cour.


  Patience, lui conseilla doucement lImam. Nous voyons la route sous nos pieds, mais nous nen voyons pas le bout. Pourtant nous marchons quand même, sinon, nous nirions nulle part. Ainsi, lenfant tend sa main vers le feu. La mère lui claque la main et lui interdit dy toucher. Tant que lenfant nest pas capable de comprendre que le feu la brûlera, un moindre mal protège lenfant dun plus grand mal. Cest bien ça?


  Quelque chose comme ça, je suppose.


  Achmed avait toujours entendu dire que les prêtres étaient fous. Maintenant, il en avait la preuve.


  Tendant la main, lImam lui toucha le front.


  Tu comprends maintenant? demanda Feisal, ses doigts glissant doucement sur la blessure.


  Immobilisant sa main qui allait jeter une pierre, Achmed se retourna vers le prêtre et le regarda, médusé.


  Je comprends quoi?


  En ce qui concerne les questions spirituelles, tu es un enfant. Ton Dieu, le faux Dieu Akhran, est le feu  couleurs vives et flammes dansantes. Comme le feu, cest un Dieu dangereux, Achmed, car il brûlera ton âme et nen laissera que des cendres. LÉmir et moi-même sommes les parents qui doivent te protéger dun mal éternel, mon fils. Nous avons essayé de te raisonner, mais tu nas pas compris nos paroles. Cest pourquoi, afin de te sauver de lenfer, nous avons dû te claquer la main…


  Et ceux que vous avez claqués un peu trop fort? sécria Achmed avec colère. Ceux qui sont morts?


  Personne ne regrette plus que moi la perte de ces vies, dit lImam, ses grands yeux en amande transperçant Achmed de leur feu. Cest ton peuple  et tout spécialement ton entêté de frère  qui nous a attaqués. Nous nous sommes défendus.


  Se levant dun bond, Achmed repartit vers sa cellule.


  Crois-moi, Achmed! lui cria lImam. LÉmir aurait pu détruire vos tribus! Il aurait pu vous anéantir. Cela aurait été beaucoup plus facile. Mais telle nétait pas son intention, ni la mienne!


  Vous nous avez pris en otages! lança Achmed par-dessus son épaule.


  Se levant avec grâce, lImam suivit le jeune homme, parlant à un dos raide comme la justice.


  Otages? Quand avons-nous demandé une rançon? Vous a-t-on vendus comme esclaves? Vous a-t-on battus, torturés? Une de vos femmes a-t-elle été maltraitée, violée?


  Peut-être pas.


  Achmed ralentit sa marche furieuse et tourna un peu la tête.


  Crème sur du lait caillé que tout ça! Que voulez-vous de nous?


  Sarrêtant devant le jeune homme, lImam ouvrit les mains.


  Nous ne voulons rien. Nous voulons vous donner.


  Nous donner quoi?


  La crème, pour reprendre tes paroles. Nous voulons la partager avec vous.


  Et quest-ce que cest que cette crème? dit le jeune homme, sarcastique.


  La connaissance. La compréhension. La foi en un Dieu qui vous aime vraiment, toi et ton peuple, et qui veillera sur vous.


  Akhran aime son peuple!


  Achmed parlait avec défi, mais Feisal savait que cétait le défi dun petit enfant qui se rebiffe contre la main qui lui fait mal, et non le défi dun homme ferme dans ses convictions. Revenant derrière le jeune homme, le prêtre lui posa les mains sur les épaules. LImam le sentit fléchir, mais il sentit aussi que ce contact amical ne répugnait pas à ce jeune homme si seul. Feisal ne dit rien de plus contre la foi dAchmed, comprenant sagement que cela ne ferait que renforcer ses défenses. Feisal voulait se glisser subrepticement dans la forteresse bien gardée de son âme, non lattaquer à coups de bélier.


  Il y a quelquun qui veut te voir, Achmed  un membre de ta tribu. Je peux te lamener demain?


  Tu peux faire ce que tu veux. Est-ce que jai le choix? Je suis ton prisonnier.


  Nous te gardons dans ta cellule uniquement comme la mère garde le bébé dans son berceau, pour le protéger du malheur.


  Fatigué dentendre parler denfants  ou peut-être fatigué que lImam parle de lui comme dun enfant , Achmed eut un geste dimpatience.


  Alors, à demain? dit lImam.


  Si tu veux, dit Achmed, maussade.


  Mais le prêtre avait vu ses yeux briller, ses joues rougir à la mention dun visiteur.


  La paix de Quar soit avec toi cette nuit, dit lImam, faisant signe à un garde, qui ramena Achmed dans sa cellule.


  Tournant la tête, le jeune homme regarda le prêtre séloigner, son corps frêle remuant avec grâce sous les robes blanches, maintenant souillées de la boue et de la crasse de la prison. Pourtant, Feisal nen semblait pas dégoûté. Il navait pas essayé de sépousseter avant de partir, ou de sen tenir à lécart. Il avait touché les mendiants, les condamnés, les malades. Les vêtements peuvent être nettoyés, avait dit lImam. Tout comme les âmes.


  La paix de Quar ou de tout autre Dieu fut bien loin dAchmed cette nuit-là.


  CHAPITRE 2


  Achmed attendit le matin avec impatience, pour apprendre lidentité de ce mystérieux visiteur. Il espérait que ce serait sa mère, mais lheure des visites des familles passa, et elle ne vint pas. Toutefois, la mère de Khardan était là, et Badia confirma la vérité de ce que lui avait dit lImam. Létat de Sophia saméliorait. Elle nétait pas encore assez forte pour venir à la prison, mais elle embrassait son fils.


  Ce qua dit lImam de ma mère, quelle serait morte dans le désert, cest vrai?


  Nos vies sont entre les mains dAkhran, dit Badia, baissant les yeux et se retournant pour partir. Adresse-lui tes prières.


  Quelque chose ne va pas! sécria Achmed, saisissant la main de Badia à travers les barreaux. Quest-ce que cest? Badia, tu as toujours été pour moi une seconde mère. Je vois sur ton visage que tu es troublée. Cest ma mère? Dis-moi ce qui se passe!


  Ce nest pas ton problème, Achmed, dit la femme dune voix brisée. Cest le mien.


  Elle posa la main sur son cœur et poursuivit:


  Notre Dieu me donne la force de lassumer. Adieu. Je te laisse cela, dit-elle en le baisant au front, et la bénédiction de ta mère.


  Se retournant, elle séloigna précipitamment et disparut dans les souks tout proches avant quAchmed ait eu le temps de la questionner davantage. Une cloche sonna. Les gardes sapprochèrent pour ramener les prisonniers dans leurs cellules, au milieu des cris et des gémissements de leurs mères, femmes et enfants.


  Badia nétait sûrement pas le visiteur dont avait parlé lImam, pensa Achmed, traversant lentement lenceinte en traînant les pieds. Perdu dans ses pensées, il sursauta en sentant un coude senfoncer dans son flanc. Levant les yeux, il vit Sayah, un Hrana.


  Que veux-tu, berger? demanda-t-il grossièrement, remarquant que Sayah avait lair sombre et lugubre.


  Je me demandais si tu savais la nouvelle.


  Quelle nouvelle? dit Achmed avec indifférence. Une de tes femmes a-t-elle mis au monde un bouc que tu as engendré?


  Cest vous qui avez engendré le bouc, et il appartient à votre tribu.


  Bah!


  Achmed voulut séloigner, mais Sayah le retint par sa manche.


  Lun des vôtres, un Akar, a renié notre saint Akhran et sest converti au Dieu de cette cité, siffla-t-il.


  Je ne te crois pas! dit Achmed, le foudroyant dun air de défi.


  Cest vrai. Regarde! dit Sayah, montrant les grilles.


  Achmed tourna la tête à contrecœur, sachant ce quil allait voir, car il avait immédiatement deviné lidentité du visiteur annoncé par lImam. Debout derrière les grilles, vêtu de robes blanches propres, lair à la fois arrogant et extrêmement nerveux, il vit Saiyad, lun des hommes de confiance de Majiid. Près de Saiyad se tenait lImam.


  Au sourd grondement résonnant autour de lui, Achmed comprit que les autres Akar avaient entendu les paroles de Sayah et vu Saiyad debout à la grille au côté du prêtre. Cherchant du regard un conseil dans la foule, Achmed constata avec stupéfaction que tous les Akar le regardaient, dans lexpectative! En un éclair, il comprit quils supposaient tous quil allait assumer le rôle de chef. Il était fils de Majiid, après tout…


  Troublé et accablé par cette responsabilité inattendue, Achmed marmonna quelque chose où il était question de lui parler lui-même pour éclaircir ce malentendu, puis retourna vers les grilles. Les gardes bondirent après lui, mais lImam les arrêta dun geste. Rassemblant les autres prisonniers, les gardes les ramenèrent dans leurs cellules, se vengeant de leur frustration sur les nomades quand ils furent certains que lImam ne pouvait plus les voir.


  Sapprochant, un regard sévère fixé sur Saiyad, Achmed vit que lhomme regardait tout, sauf lui  le sol, le ciel, la prison, lImam. Les doigts de Saiyad tripotaient sa robe sans relâche, pliant, dépliant et lissant une poignée de tissu.


  Ainsi, ce nest pas une erreur, dit Achmed entre ses dents, le cœur gros.


  Il atteignit les grilles. LImam ne rentra pas, mais resta dehors avec Saiyad, peut-être craignant pour la vie de son visiteur. Et, devant le visage sombre et menaçant dAchmed, le prêtre dut se féliciter de sa précaution.


  Saiyad, dit Achmed. Salaam aleikum.


  Je… te salue, Achmed, répondit Saiyad, ses yeux rencontrant ceux du jeune homme pour la première fois.


  A lévidence, il le regretta aussitôt, car il détourna le regard linstant daprès. Ses doigts se crispèrent sur létoffe de sa robe.


  Quest-ce qui tamène? demanda Achmed, tentant de dissimuler sa fureur grandissante.


  Pourquoi Saiyad avait-il commis un acte aussi vil? Pis, pourquoi éprouvait-il le besoin de venir leur frotter le nez dans sa crotte?


  Saiyad voulait savoir comment tu allais et sassurer que vous êtes bien traités, toi et les autres, dit lImam dune voix douce.


  Oui, cest pour ça que je suis venu! dit Saiyad, son visage barbu fendu dun grand sourire.


  Menteur! pensa Achmed, réprimant le désir de lui renfoncer les dents dans la gorge.


  Alors, cest vrai ce quon dit, reprit le jeune homme à voix basse. Tu tes converti à Quar.


  Instantanément, le grand sourire fit place à un rictus embarrassé. Haussant les épaules, il jeta un regard dexcuse à lImam, et, toujours tripotant un pan de sa robe, maintenant sale dêtre ainsi malmené, il se rapprocha de la grille, faisant signe à Achmed den faire autant.


  Frissonnant comme sil approchait dun serpent, le jeune homme sexécuta. LImam, se détournant à demi, feignit de sabsorber dans la contemplation du palais tout proche.


  Quest-ce que je pouvais faire dautre, Achmed? murmura Saiyad, lâchant sa robe et saisissant le jeune homme à travers les barreaux. Tu ne sais pas ce qui se passe, là-bas, dans le désert!


  Eh bien, quest-ce qui se passe? demanda Achmed, essayant de garder son calme malgré son sang qui se glaçait.


  Nous mourons de faim, Achmed! Les soldats ont tout brûlé, nous navons plus rien  pas même une outre pour leau! Pas dabris. La nuit, nous couchons dans le sable. Le jour, nous nous battons pour un coin dombre sous un palmier! Il y a beaucoup de malades et de blessés, et seulement quelques vieilles assez magiciennes pour les soigner. Ma femme et mes enfants ont été capturés…


  Arrête de pleurnicher! dit sèchement Achmed.


  Incapable de se contenir, il recula avec dégoût pour fuir la main de Saiyad.


  Tu nes pas le seul à souffrir! Et, au moins, tu es libre! Regarde-nous, enfermés ici, pire que des bêtes!


  Baissant la voix, il lança un regard vers lImam et ajouta:


  Sûrement que mon père manigance quelque chose pour nous sortir dici. Ou Khardan…


  Khardan!


  Saiyad avait parlé trop haut. Tous deux virent les épaules de lImam tressaillir, sa tête enturbarnée pivoter imperceptiblement. Tournant le dos au prêtre, Saiyad se mit face à Achmed. Les yeux jusque-là baissés dans la honte se relevèrent pleins de mépris; Achmed fut troublé de voir les lèvres de Saiyad se retrousser en un rictus dédaigneux.


  Tu nes pas au courant pour ton noble frère?


  Quoi? Quest-ce quil y a?


  Achmed sentit son cœur sarrêter.


  Quest-ce qui est arrivé?


  Maintenant, cétait lui qui saisissait lautre par sa robe.


  Ce qui lui est arrivé? dit Saiyad avec un rire mauvais. Rien! Absolument rien, à ce sale dégonflé!


  Comment oses-tu?


  Dune brusque secousse, Achmed tira Saiyad vers la grille et lui cogna la tête contre les barreaux. Un garde fit un pas vers eux, mais lImam, qui censément ne voyait et nentendait rien, fit un geste imperceptible, et  une fois de plus  le garde recula.


  Cest vrai, et toutes tes brutalités ny changeront rien! Notre Calife a fui le champ de bataille déguisé en femme!


  Achmed le fixa, médusé, puis, soudain, éclata de rire.


  Traître, et menteur en plus! Au moins, tu aurais pu inventer quelque chose de plus vraisemblable.


  Lâchant son aîné, Achmed sessuya les mains sur sa robe, comme sil avait touché un lépreux.


  Ça, cest bien vrai! rétorqua Saiyad avec colère. Réfléchis donc, Achmed! Si je mentais, tu ne crois pas que jaurais trouvé quelque chose de mieux? Et dailleurs, pourquoi te mentirais-je?


  Pour que je me rallie à lui! dit Achmed, avec un geste furieux vers le prêtre.


  Quest-ce que ça peut me faire? gronda Saiyad.


  Réalisant quil perdait son sang-froid et nuisait à sa cause, il se redressa, dun air de dignité offensée.


  Jétais venu texpliquer pourquoi jai fait ce que jai fait. Mais ce que je tai dit sur Khardan est vrai. Je le jure sur…


  Saiyad hésita. Il allait dire «Akhran», mais, voyant la silhouette muette du prêtre à quelque distance, le mot lui resta dans la gorge.


  … sur lhonneur de ma mère, termina-t-il piteusement. Au désert, tout le monde sait que cest vrai.


  Pas mon père!


  Ton père plus que personne! dit Saiyad, agitant les mains pour souligner ses paroles. Tiens!


  Il porta la main à sa ceinture, comme pour y chercher quelque chose, et en tira une épée.


  Majiid ma prié de la remettre à la mère de Khardan, mais je nen ai pas eu le courage. Fais-en ce que tu voudras.


  Voyant un éclair dacier passer entre le visiteur et son prisonnier, le garde bondit pour intervenir. Imam ou pas Imam.


  Chiens! jura le garde. Je vous ferai fouetter tous les deux…


  LImam sinterposa vivement, tendant son bras malingre entre le garde et les nomades.


  Cest sans importance, je tassure!


  Sans importance! Jai vu cet homme donner une épée au prisonnier…


  Cest vrai, linterrompit lImam.


  Tendant le bras à travers les barreaux, il prit lépée de la main sans force dAchmed, et la leva pour lexaminer.


  Cest une épée. Mais peut-elle nuire?


  Fixant les yeux sur lépée, le garde fronça les sourcils, puis, avec un rire bref, se détourna, branlant le chef devant la stupidité de ceux dont le soleil avait calciné la cervelle.


  Lépée était brisée, il nen restait que la garde et trois pouces de lame.


  Ton père la brisée lui-même à la hache, siffla Saiyad quand lImam se fut de nouveau écarté.


  Tenant lépée brisée  lépée de Khardan  dune main faible, Achmed la fixait avec angoisse.


  Je… je ne comprends pas… dit-il dune voix étranglée.


  Ton père a proclamé que Khardan est mort.


  Saiyad soupira. Passant la main à travers les barreaux, il tapota le bras dAchmed, essayant gauchement de le réconforter.


  Majiid est un homme brisé. Nous navons plus de chef. Jour après jour, il reste assis sans rien faire, regardant vers lest où on dit que Khardan a disparu!


  Mais comment peut-il savoir? Il a vu Khardan… ?


  Non, mais il y a quelquun qui la vu. Fedj, le djinn.


  Le serviteur de Jaafar? Un djinn Hrana?


  Le feu de la colère tarit brusquement les larmes qui brillaient dans les yeux dAchmed.


  Personne ne devrait le croire…


  Il a prononcé le Serment de Sul, Achmed, dit doucement Saiyad. Et il est toujours parmi nous.


  Le jeune homme, le regard fixe, eut limpression que sa langue senflait, que sa gorge se desséchait; il ne pouvait plus parler. Le Serment de Sul était le serment le plus terrible, le plus contraignant quun djinn pût prononcer.


  Si ce que je dis nest pas la vérité, quAkhran memporte sur-le-champ, menferme dans ma demeure et lâche cette demeure dans la bouche de Sul, et que Sul mavale et me garde dans les ténèbres de son ventre pendant un millier dannées.


  Tel était le Serment. Bien des fois, Achmed avait vu des djinns (surtout Pukah) menacés du Serment, et chaque fois ils avaient reculé, refusant de le prononcer. A sa connaissance, cétait la première fois que lun deux se risquait à le faire.


  Étourdi, aveuglé par les larmes, il ne put que murmurer:


  Comment?


  Fedj nassistait pas à la bataille. Il était détenu par Raja, le djinn de Zeid, qui lavait défié en combat singulier. Craignant pour son maître, il revint aussi vite quil le put, pour constater que la bataille était terminée. Il découvrit Jaafar parmi les blessés. Il mit son maître en lieu sûr puis revint voir sil pouvait porter secours à quelque autre. Les soldats de lÉmir brûlaient le campement, le chaos régnait partout. La fumée de lincendie assombrissait encore le jour finissant. Fedj entendit un bruit et vit trois femmes, qui, mettant la confusion à profit, fuyaient les soldats de lÉmir. Pensant leur prêter assistance, Fedj vola vers elles. Comme il allait leur parler, le voile de lune delles glissa.


  Devant les yeux désespérés dAchmed, Saiyad se tut et fixa ses pieds avec embarras.


  Khardan? murmura le jeune homme dune voix presque inaudible, davantage soupir que parole.


  Saiyad hocha la tête.


  Serrant lépée brisée, Achmed saffaissa contre la grille. Puis il sécria avec colère:


  Je ne le crois pas! Il devait être blessé, inconscient, et elles le mettaient à labri!


  Alors, pourquoi nest-il pas revenu? Il sait que son peuple a besoin de lui! A moins que…


  A moins que quoi? dit Achmed, relevant vivement la tête.


  A moins quil ne soit vraiment un lâche.


  Saisissant Saiyad à travers les barreaux, Achmed lui cogna durement la tête contre la grille.


  Porc! Qui est le lâche? Qui est venu ici en rampant? Je te tuerai, espèce de…


  Cette fois, lImam se rendit compte que Saiyad était vraiment en difficulté. Avec laide du garde, il parvint à larracher à lemprise dAchmed qui létranglait.


  Le porteur de mauvaises nouvelles est toujours traité comme sil en était la cause, grommela Saiyad, reprenant son souffle et rajustant sa robe. Les autres avaient peur de te prévenir, mais jai pensé que tu devais savoir.


  Le porteur de mauvaises nouvelles nest traité ainsi que lorsquil prend plaisir à les apporter! rétorqua Achmed. Tu hais Khardan depuis le jour où le fou ta ridiculisé aux yeux de tous!


  Ces derniers mots, prononcés dune voix étranglée, furent presque incompréhensibles.


  Hors de ma vue, chien!


  Achmed agita lépée de Khardan et ajouta:


  Mon père a raison! Khardan est mort!


  Saiyad sempourpra de colère.


  Pour son bien et pour le tien, je lespère! gronda-t-il.


  A demi aveuglé par la rage, Achmed se jeta contre les barreaux, cherchant à transpercer Saiyad de son épée brisée, comme si elle avait encore une lame.


  Alarmé de cette réaction, craignant que le jeune homme ne se blesse, lImam écarta Saiyad des grilles.


  Rentre chez toi! lui ordonna-t-il à voix basse. Tu ne peux rien faire de plus ici!


  Des gardes accoururent de toutes parts. Saisissant Achmed par les bras, ils larrachèrent aux barreaux. Foudroyant le prêtre avec défi, Saiyad se rapprocha.


  Écoute-moi bien, Achmed! Nous sommes finis en tant que peuple et en tant que nation. Akhran nous a abandonnés. Toi et tous ceux qui sont ici, dit-il, montrant la prison de la tête, il faudra un jour regarder la vérité en face. Maintenant, tu sais pourquoi je me suis tourné vers Quar. Cest un Dieu qui protège et récompense les siens.


  Faisant appel à ses dernières forces, Achmed lança lépée brisée vers Saiyad.


  Tu en as fait assez, mon ami, dit froidement lImam. Rentre chez toi!


  Se drapant dans ce qui lui restait de dignité, Saiyad tourna les talons et se dirigea vers les souks.


  Ramenez le jeune homme dans sa cellule, ordonna lImam. Et traitez-le bien, ajouta-t-il, surprenant des regards échangés entre les gardes, et devinant que cette manifestation dinsubordination allait leur servir de prétexte pour punir le prisonnier. La moindre marque sur son corps, et vous en répondrez devant Quar!


  Les gardes traînèrent Achmed jusquà sa cellule où ils le déposèrent, sans la moindre ecchymose. Mais ils se souriaient en le quittant, et se frottaient les mains de satisfaction. LImam avait encore beaucoup à apprendre. Il existe des procédés et des méthodes qui ne laissent pas de traces.


  Dans lobscurité et la puanteur de sa cellule, Achmed gisait sur son lit, plié en deux par une souffrance qui torturait son âme plus que la flagellation navait torturé son corps.


  Khardan était mort. Et mort était son Dieu.


  CHAPITRE 3


  Quittant la prison, Feisal fendit lentement la foule qui sécartait sur son passage, beaucoup tombant à genoux mains tendues vers lui pour mendier sa bénédiction. Il la dispensait machinalement, effleurant distraitement les fronts de ses doigts fins, murmurant en passant les paroles rituelles. Absorbé dans ses pensées, lImam perdit conscience de lendroit où il se trouvait jusquà ce quil sentît la fraîcheur ombreuse du Temple baigner sa peau, intense soulagement après la chaleur de midi.


  Faisant les cent pas devant lautel où trônait la tête de bélier dor de son Dieu, Feisal réfléchit à ce quil venait dentendre.


  Pensant que la foi dAchmed chancelait, il avait amené Saiyad à la prison dans lunique intention de montrer au jeune homme que ceux de son peuple demeurés au désert étaient dispersés, désespérés, et que ceux qui venaient à Quar trouvaient lespoir dune nouvelle vie. Rien de plus. La nouvelle de la fuite de Khardan lavait autant choqué quAchmed, et maintenant il se demandait quel parti il pouvait en tirer.


  LImam avait ses espions  tous excellents, dévoués corps et âme à lui-même et à Quar. Le prêtre savait combien de tranches dorange lÉmir mangeait à son petit déjeuner; il savait quelle femme lÉmir choisissait pour la nuit. Qannadi avait parlé bas  mais pas assez  quand il avait secrètement donné lordre à son capitaine favori, Gasim, de sassurer que lâme de Khardan fût expédiée auprès de Quar parmi les premières. LImam avait été furieux de voir ainsi bafoués les souhaits de son Dieu, de voir Qannadi aller contre les ordres exprès de lImam, qui voulait amener vivants à Quar les kafirs, les incroyants. Néanmoins, la colère navait pas abaissé le voile de la folie sur ses yeux. Le prêtre détestait les effusions de sang, mais, connaissant lentêtement de la nature humaine, il avait la sagesse dadmettre que certains ne verraient la lumière de Quar que lorsquelle brillerait par les trous béants de leur chair. Qannadi était un habile général. Il était indispensable pour mettre les cités du sud à genoux, dans la reddition et dans ladoration. Feisal savait quil devait de temps en temps jeter un os à ce chien féroce pour conserver son amitié, et en conséquence il avait fait mine de ne pas savoir que la mort de Khardan était un meurtre délibéré.


  Mais maintenant Khardan était-il mort? Apparemment, Quar ne le pensait pas. Dans ce cas, comment le Calife avait-il pu prendre la fuite? Feisal avait du mal à croire cette folle histoire du Calife déguisé en femme. Et, plus important, où était-il?


  Une seule personne connaissait peut-être la réponse à cette question. La personne dont le comportement était très mystérieux depuis la Bataille du Tell.


  Agitant une clochette dargent, lImam appela un serviteur à demi nu qui se jeta de tout son long sur le sol de marbre aux pieds de son maître.


  Amène-moi la concubine Miryem, ordonna Feisal.


  Quittant le Temple intérieur, Feisal, empruntant un petit corridor, fit les quelques pas le séparant de la salle où il tenait ses audiences. Comme le Temple intérieur, cette salle donnait limpression dêtre totalement isolée du monde. Elle navait pas de fenêtre, et il fallait errer longtemps dans de longs corridors sinueux pour en atteindre les portes. Le sol était de marbre noir. De hautes colonnes de marbre soutenaient un plafond divoire sculpté, expédié par plaques séparées des Grandes Steppes de Tara-kan, et dont les scènes représentaient les différentes bénédictions que Quar faisait pleuvoir sur son peuple. Éclairée par dimmenses braseros posés sur des trépieds aux quatre coins de la salle, elle était vide par ailleurs, à lexception dun unique et magnifique fauteuil de bois précieux.


  Envoyé de Khandar, ce fauteuil valait sans doute plus que tout le Temple et son ameublement réunis, car il était sculpté dans du bois de saksaul. Poussant uniquement dans les sables orientaux du désert de Pagrah, le saksaul était depuis longtemps vénéré pour ses étranges propriétés. Ce bois noir était extrêmement dur, et pourtant, quand on le sculptait, il éclatait et se cassait comme du verre. Ainsi, les artisans devaient travailler avec un soin extrême, et le plus petit motif pouvait exiger des mois de travail. Ce bois était lourd et sombrait dans leau. En brûlant, le saksaul émettait des effluves épicés et parfumés, induisant une sorte dextase. Ses cendres, soigneusement conservées, servaient aux médecins à préparer divers médicaments. Mais, encore plus étrange, cet arbre poussait sous le sable, son tronc serpentin  de trente pieds de long ou plus  enterré à dix ou douze pouces de la surface.


  Assis dans son fauteuil de saksaul, dont les sculptures avaient, disait-on, exigé de plusieurs artisans de nombreuses années dun travail acharné, Feisal se mit à récapituler mentalement tous les rapports quil avait reçus sur Miryem, et tout ce quil avait lui-même observé. Il les passa en revue un par un, les tournant et retournant dans sa tête comme un avare tourne et retourne ses pièces dor.


  Les soldats avaient découvert lespionne et concubine de lÉmir gisant sans connaissance dans le campement des nomades, dépouillée de la plus grande partie de ses vêtements et de tout ce quelle portait sur elle, y compris ses très puissants objets magiques. Aux questions de lÉmir, Miryem avait répondu quun soldat lavait prise pour une sale kafir et avait essayé de la violer. Elle désigna lhomme, et, avec lair de linnocence outragée, le regarda fouetter presque jusquà ce que mort sensuive.


  LÉmir ne lavait pas crue, et Feisal non plus. Les soldats de Qannadi avait reçu lordre de ne molester aucune femme, sous peine de castration. Ils avaient ordre également de surveiller Miryem et de larracher aux nomades si elle paraissait en danger. Lidée que lun de ses hommes aurait pu risquer sa vie en abusant de la concubine de lÉmir était ridicule. Mais lÉmir navait aucune preuve, à part les véhémentes protestations dinnocence du soldat, de sorte quil navait eu dautre choix que de châtier le malheureux.


  Qannadi navait pas mis à exécution sa menace de le castrer, mais une bonne flagellation de temps en temps renforçait la discipline, et si le soldat ne lavait pas méritée pour cette infraction, il lavait sans doute méritée pour une autre.


  On nen avait plus parlé, et Miryem avait été renvoyée au seraglio, où, selon Yamina, elle attendait dans lappréhension que lÉmir honore sa promesse et fasse delle lune de ses femmes. Feisal savait que, deux mois plus tôt, cétait le plus cher désir de Miryem. Non que Qannadi fût une affaire au lit. Il avait près de cinquante ans, un corps de guerrier couturé de cicatrices, les mains rudes et calleuses, et lhaleine souvent avinée. Ce nétait donc pas pour le plaisir de sa compagnie que les femmes rivalisaient pour devenir sa favorite, mais pour les plaisirs des riches récompenses quappelait une telle distinction.


  Le statut dépouse au harem de lÉmir permettait à une femme de rejoindre les rangs des puissantes magiciennes qui régnaient sur la magie du palais. Tous les enfants nés de ces unions étaient filles et fils légitimes de lÉmir, et, en tant que tels, se voyaient souvent attribuer des postes importants à la cour, sans parler du fait que nimporte lequel pouvait être choisi comme héritier de Qannadi. Une concubine pouvait être prêtée, ou donnée en cadeau à un ami ou collaborateur. Pas une épouse, qui vivait dans une réclusion bien gardée.


  Cet isolement ne voulait pas dire que les épouses ne représentaient pas une force. Tous les grands, les nobles, les prêtres et les citoyens savaient que Yamina, la première épouse de Qannadi, était la véritable souveraine de Kich. Plus dune fois, lImam avait vu Miryem observer et écouter lÉmir et Yamina écouter lorsquils discutaient de politique. Aucun doute quelle désirât acquérir autant de pouvoir quelle le pourrait.


  Mais Qannadi ne la choisissait jamais.


  Je crois que ce temps passé dans le désert la rendue folle, lui avait confié Yamina, durant lune des nombreuses conversations confidentielles quelle avait au Temple avec lImam. Avant son départ, elle faisait nimporte quoi pour attirer lattention de Qannadi  elle dansait nue au bain, affichait sa beauté, se produisait sans voile…


  Yamina népargnait aucun détail à lImam quand elle lui décrivait ces agissements, sa main  par hasard  frôlant la jambe du prêtre ou glissant doucement le long de son bras. Assis dans son fauteuil magnifique, lImam se remémora les paroles de Yamina, et aussi ses attouchements. Il fronça les sourcils de mécontentement.


  Depuis son retour, avait poursuivi Yamina avec quelque froideur, le prêtre ayant discrètement glissé hors de sa portée sur le sofa où ils étaient assis, Miryem se baigne le matin, quand elle sait que lÉmir passe la revue de ses troupes. Elle se cache quand les eunuques viennent choisir la compagne de Qannadi pour la nuit. Si lÉmir demande des danseuses, elle prétend quelle est malade.


  Quelle est la raison de cet étrange comportement? avait demandé Feisal.


  Il se rappela que ça ne lavait pas particulièrement intéressé, à part le fait de se tenir au courant de tout ce qui concernait lÉmir.


  Elle sait certainement quel risque elle prend? Elle est déjà en disgrâce. Qannadi est convaincu quelle a menti au sujet de ce qui lui est arrivé chez les nomades.


  Je crois quelle est amoureuse, dit Yamina dune voix rauque en se penchant vers Feisal.


  Du nomade? dit Feisal, lair amusé. Un sauvage qui sent le cheval!


  Un sauvage? Oui! dit Yamina, haletante, laissant glisser ses doigts le long du bras de lImam.


  Son voile avait glissé, sa main avait artistement déplacé la fine mousseline couvrant sa gorge et ses seins, permettant au prêtre dadmirer une beauté que beaucoup trouvaient encore remarquable pour ses quarante ans.


  Un sauvage aux yeux de braise, au corps dur et musculeux, un homme habitué à prendre ce quil désire. Une femme amoureuse dun tel homme risquera nimporte quoi!


  Mais ce Khardan est mort, dit froidement Feisal, se levant et allant se placer derrière le sofa.


  Se mordant les lèvres de frustration, Yamina se leva.


  Comme bien dautres que je pourrais nommer! sifflat-elle.


  Rajustant son voile, elle était partie dans le frou-frou courroucé de ses jupes de soie.


  Feisal navait pas accordé grande attention aux paroles de Yamina. Elle avait souvent recours à de tels commérages dans ses efforts pour lui inspirer une passion que son âme religieuse considérait comme pénible et dégoûtante, et que son bon sens considérait comme hautement dangereuse. Maintenant, pourtant, il se posait des questions…


  La concubine Miryem, dit le serviteur, tirant Feisal de sa rêverie.


  LImam leva les yeux et vit une silhouette mince vêtue dun paranja bleu ciel debout sur le seuil, hésitante. La lumière du brasero luisait sur des cheveux dor, à peine visibles sous le voile. Des yeux dun bleu ardent observaient lImam avec un éclat qui lui sembla fiévreux.


  Congédiant le serviteur, Feisal lui fit signe dapprocher.


  Viens plus près, mon enfant, dit-il, prenant un ton paternel, quoiquil neût que quelques années de plus quelle.


  Miryem savança et se prosterna devant lui, bras étendus. Baissant les yeux sur elle, lImam comprit quelle était terrifiée. Elle tremblait de la tête aux pieds, létoffe de sa robe frissonnait comme à la brise, boucles doreilles et bracelets tintaient. Feisal sourit intérieurement, toutes les pièces dor de ses pensées tombant dun seul coup dans le même sac. Il se pencha, la prit par la main, et la releva sur les genoux, lattirant à lui.


  Miryem, mon enfant, commença-t-il dune voix douce, ses grands yeux en amande fixés dans les siens, il paraît que tu es souffrante. Et maintenant que je te vois, je sais que cest vrai! Cela minquiète beaucoup, en ma qualité de conseiller spirituel, et surtout en ma qualité dami.


  Il ne voyait pas son visage, caché derrière le voile, mais il vit la peur hésiter dans ses yeux, vit les légers sourcils se froncer de confusion. Ce nétait pas du tout ce quelle attendait. LImam était de plus en plus sûr de son fait.


  Quas-tu entendu dire, Imam? demanda-t-elle, lançant sa ligne à la pêche de renseignements.


  Feisal mordit immédiatement à lhameçon.


  Que tu timagines quon veut tempoisonner, que tu refuses de boire et de manger si un esclave ne goûte pas avant toi ta nourriture. Que tu dors avec une dague sous ton oreiller. Je réalise que ton expérience parmi les nomades du désert a dû être effrayante, mais tu es en sécurité maintenant. Ils nont aucun moyen de te nuire…


  Il ne sagit pas des nomades! sécria Miryem sans réfléchir.


  Réalisant trop tard que le poisson venait de prendre le pêcheur, elle devint livide et couvrit de sa main sa bouche voilée.


  Ce ne sont pas les nomades que tu crains, dit Feisal, avec une bonté qui embua de larmes les yeux bleus. Alors, ce doit être quelquun du palais.


  Non! Ce nest rien! Seulement ma sottise! Je ten prie, laisse-moi men aller, Imam! supplia Miryem, essayant de libérer sa main de celle du prêtre.


  Qannadi? suggéra Feisal. Parce que tu lui as menti?


  Miryem émit un bruit étranglé. Presque suffocante, elle sabattit sur le sol, recroquevillée de terreur.


  Il me fera tuer! gémit-elle.


  Non, non, mon enfant, dit lImam.


  Se levant de son fauteuil, le prêtre sagenouilla à côté de la jeune fille, la prit dans ses bras et la berça doucement. Si Yamina avait vu ça, elle se serait consumée dune jalousie parfaitement déplacée. Le seul désir de Feisal, cétait le désir intense de tirer de cette fille toutes les informations vitales cachées dans son cœur.


  Au contraire, dit lImam, quand les sanglots de Miryem se calmèrent. LÉmir a complètement oublié lincident. Bien sûr, il sait que tu as menti. Plus dun de ses hommes a témoigné avoir vu Gasim combattre Khardan corps à corps. Qannadi a donc trouvé très étrange dentendre dire que son meilleur capitaine était mort dun coup de couteau dans le dos!


  Miryem gémit en secouant la tête.


  Chut, mon enfant. Qannadi a deviné que tu voulais seulement sauver ton amant. Avec la guerre à préparer dans le sud, il a autre chose en tête que linfidélité dune concubine.


  Les yeux bleus le regardèrent par-dessus le bord du voile. Brillants de larmes, ils avaient la limpidité de linnocence, mais Feisal ne sy laissa pas prendre une seconde.


  Cest… cest ce quil croit vraiment, Imam? demanda Miryem, avec un joli battement de ses longs cils.


  Oui, mon enfant, dit Feisal en souriant.


  Tendant la main, il lissa une mèche blonde échappée au voile de la jeune fille.


  Il ne sait pas que tu complotais pour le renverser.


  Miryem cessa de respirer. Son corps devint rigide dans les bras de lImam. Elle le fixa, les yeux hagards, et Feisal eut soudain une pièce dor de plus à ajouter à sa richesse grandissante.


  Non, dit-il doucement. Ce nest pas tout à fait vrai. Tu ne complotais pas, tu complotes encore!


  Laffliction disparut des yeux bleus, remplacée par une expression froidement calculatrice.


  Je ferai nimporte quoi! dit-elle dune voix dure et tendue. Tout ce que tu me demanderas. Je serai ton esclave!


  Elle arracha son voile.


  Prends-moi sur-le-champ, dit-elle, farouche, pressant son corps contre Feisal. Je suis à toi…


  Je ne veux rien de toi, ma fille, dit froidement le prêtre, la repoussant rudement et lenvoyant rouler sur le sol. Rien, sauf la vérité. Dis-moi tout ce que tu sais. Tout! ajouta-t-il lentement avec emphase. Et noublie pas que je sais déjà beaucoup de choses. Si je te surprends encore à mentir, je te livre à Qannadi. Et alors, tu pourras raconter ton histoire à lExécuteur des Hautes Œuvres dans des circonstances beaucoup moins plaisantes!


  Je te dirai la vérité, Imam! dit Miryem, se levant et regardant Feisal avec une dignité pleine de réserve. Je te dirai que lÉmir est traître à la cause de Quar! A cause de son sacrilège, le Dieu lui-même a ordonné sa chute. Je ne suis que son humble instrument! ajouta-t-elle, baissant modestement les yeux.


  Feisal eut du mal à garder son sérieux devant cette soudaine ferveur religieuse. Posant les doigts sur ses lèvres frémissantes, il lui fit signe de lautre main de continuer à parler.


  Il est vrai que jaime Khardan, Imam! commença Miryem avec passion. Et parce que je laime, je ne désirais rien tant que lamener à la connaissance du Vrai Dieu. Bien sûr, je savais que lÉmir projetait dattaquer le campement, et je craignais pour la vie de Khardan. Certaines paroles de Yamina me firent réaliser que Qannadi avait peur de Khardan, et avec juste raison, ajouta-t-elle avec hauteur, car cest un guerrier fort, puissant et brave. Je pensais que lÉmir essaierait peut-être de le faire assassiner.


  «Cest pourquoi, avant la bataille, jai donné à Khardan un charme à porter autour du cou, Imam. Il a cru que cétait un porte-bonheur ordinaire, tel que ceux que confectionnent les femmes arriérées de sa tribu.


  Mais il nen était rien, nest-ce pas? dit sombrement Feisal.


  Non,Imam, répondit Miryem avec fierté. Je suis une habile magicienne, presque aussi puissante que Yamina elle-même. Quand jai prononcé la parole, le charme a jeté un enchantement sur le nomade, et la plongé dans un profond sommeil. Et heureusement que jai agi ainsi, dit-elle, durcissant sa voix, car mes soupçons se sont révélés justes. Contrevenant à vos ordres exprès de ne pas tuer les nomades, Qannadi a tenté de faire assassiner Khardan. Jai surpris Gasim sur le fait.


  Elle se tut, regardant lImam du coin de lœil, espérant peut-être voir le prêtre entrer en fureur à cette nouvelle. Mais, la connaissant déjà, Feisal ne manifesta aucune émotion, et Miryem dut continuer sans avoir aucune idée de la réaction du prêtre.


  Jai emporté Khardan loin du champ de bataille sur le cheval de Gasim. Javais lintention de lamener à Kich et de le confier à vos soins, Imam, pour que lÉmir ne le fasse pas tuer. A nous deux, je savais que nous convertirions lâme de Khardan à Quar!


  Je doute que tu tintéresses à son âme autant quà son corps, dit lImam, ironique. Et quest-ce qui est venu déranger tes petits projets?


  Miryem sempourpra de colère, mais elle se domina, et reprit son histoire comme si elle navait pas été interrompue.


  Jattendais Kaug, léfrit, qui devait étendre la main et nous emporter dans les nuages quand jai vu, du coin de lœil, que le fou approchait par-derrière…


  Le fou? demanda Feisal avec curiosité. Quel fou?


  Le fou, cest tout, Imam! dit Miryem avec impatience. Un jeune homme que Khardan avait enlevé aux marchands desclaves de Kich. Khardan lavait pris pour une femme, mais cétait un homme, sans poils sur le visage et la poitrine, qui sétait habillé en femme. Les autres nomades voulaient lexécuter, mais Khardan ne les a pas laissés faire, disant quil était fou parce quil prétendait venir dau-delà de la mer et être magicien. Puis la sorcière  la femme de Khardan  a dit que Khardan devait le prendre dans son harem, et cest pourquoi Khardan na pas pu mépouser!


  Feisal nentendit pas la moitié de ce récit compliqué et assez confus. Les mots «dau-delà de la mer» et «magicien» avaient complètement subjugué son esprit. Il dut faire un violent effort pour ramener sa pensée à ce que disait Miryem.


  Alors le fou ma tirée en arrière, ma fait tomber de cheval et ma sauvagement frappée à la tête. Quand je me suis réveillée, conclut-elle piteusement, jétais comme on ma retrouvée  à demi nue, laissée pour morte.


  Khardan?


  Disparu, apparemment, Imam. Je ne sais pas. Je ne me suis réveillée quau palais. Mais quand jai questionné les soldats, aucun ne lavait vu.


  Et son corps na jamais été retrouvé, dit pensivement lImam.


  Non, il na jamais été retrouvé, marmonna Miryem, rajustant son voile et baissant les yeux.


  Et pourquoi penses-tu que ce… ce fou taurait dépouillée de tes vêtements?


  Pardonne-moi, Imam, mais nest-ce pas évident? Pour abuser de moi, naturellement.


  En plein milieu dune violente bataille? Il devait être bien fou, en effet!


  Je suppose, Imam, reprit Miryem, baissant toujours les yeux, quil a été interrompu et empêché de commettre cette infamie…


  Mmmm, fit Feisal, se penchant vers elle. Te surprendrait-il dapprendre quon a vu Khardan fuir le champ de bataille déguisé en femme?


  Les grands yeux bleus de Miryem se relevèrent, dilatés de stupeur.


  Bien… bien sûr! bredouilla-t-elle.


  Ne mens pas!


  Très bien! sécria-t-elle, hagarde, tapant son petit pied par terre. Je ne le savais pas, mais je men doutais. Cétait la seule façon déchapper aux soldats! Il restait des tas de vieilles peaux au campement. Si les soldats ont vu Khardan habillé en femme, ils lauront sûrement laissé partir.


  Ainsi Khardan vit toujours! dit doucement Feisal. Tu le sais et tu espères quil reviendra!


  Oui!


  Comment le sais-tu?


  Le charme continuera à agir pour le protéger de tout mal tant quil le portera autour du cou…


  Mais quelquun a pu le lui ôter. Le fou, peut-être.


  Feisal se renfonça dans son fauteuil, fronçant les sourcils.


  Sil est vraiment magicien…


  Cest absurde! dit Miryem avec feu. Seules les femmes possèdent la magie. Tout le monde le sait!


  Quand même…


  Feisal sembla se perdre dans ses pensées. Puis, haussant les épaules, il revint au vif du sujet.


  Tu ne supposes pas quil est vivant, Miryem, tu le sais! Tu sais où il se trouve, et cest pourquoi tu as peur. Parce que tu penses quil peut revenir dun moment à lautre, et lancer un défi à lÉmir qui commencera alors à soupçonner quil y a un serpent caché dans son panier de figues…


  Non! Je jure…


  Dis-moi la vérité, Miryem. A moins, ajouta-t-il, saisissant sa main, que tu ne préfères la dire au Seigneur Exécuteur des Hautes Œuvres quand il écorchera vif ton petit corps délicat…


  Miryem lui arracha sa main. Son voile, trempé de sueur et de larmes, lui collait au visage.


  Jai regardé dans la boule de cristal, murmura-t-elle. Si… sil était mort, jaurais vu… son corps.


  Mais tu ne las pas vu.


  Non, dit-elle dune voix mourante.


  Tu las vu vivant!


  Non plus…


  Jen ai assez de tes faux-fuyants, crépita la voix de lImam, et Miryem frissonna, ces paroles claquant comme un fouet.


  Je ne mens pas, Imam, sécria-t-elle, se prosternant et levant sur lui des yeux suppliants. Il est vivant, mais couvert dun nuage de ténèbres qui le cache à ma vue. Cest… cest magique, je suppose. Mais dune magie que je ne connais pas! Je nen connais pas le sens!


  Le silence retomba sur le Temple, silence si profond et révérenciel que Miryem étouffa ses sanglots, retenant son souffle pour ne pas perturber le calme ou lImam, dont les yeux en amande fixaient les ombres sans voir.


  Finalement, lImam remua.


  Tu as raison. Tu es en danger au palais.


  Levant la tête, Miryem le regarda, à la fois incrédule et ravie.


  De plus, tu ne sers à rien. Je vais suggérer à lÉmir de tenvoyer vivre dans la cité chez les nomades. La mère de Khardan, je crois, est de celles qui ont été capturées et amenées à Kich.


  Mais que leur dirai-je? demanda Miryem, se relevant sur les genoux. Ils croient que je suis la fille du Sultan! Ils sétonneront que lÉmir ne mait pas fait exécuter!


  Une experte en mensonges telle que toi naura aucun mal à trouver une histoire qui leur fera fondre le cœur, remarqua Feisal. LÉmir allait te faire jeter du haut de la Tour de la Mort quand il a succombé à tes charmes. Il ta suppliée de lépouser, mais toi  fidèle à ton prince nomade  tu as refusé. Qannadi ta jetée dans un cachot, au pain et à leau. Il ta battue. Tu es restée fidèle. Finalement, sachant quil ne taurait jamais, il ta jetée à la rue…


  Miryem pinça les lèvres, ses yeux étincelèrent.


  Des bleus et des marques de fouet, dit-elle. Les gardes devront me jeter dehors à midi, devant les foules…


  Tout ce que tu voudras, dit lImam, soudain impatient de se débarrasser delle pour se consacrer à ses pensées.


  Il tapa dans ses mains et le serviteur parut.


  Retourne au seraglio. Fais tes préparatifs. Je parlerai ce soir à lÉmir et je le convaincrai de la nécessité de réinfiltrer notre espionne chez les nomades.


  Il agita la main.


  Relève-toi. Inutile de me remercier. Tu sers Quar, comme tu las dit tout à lheure. Et, Miryem…


  Miryem, qui se relevait, simmobilisa.


  Oui, Imam?


  Tout ce que tu découvriras concernant Khardan  tout, tu mentends? , tu men informeras.


  Oui, Imam, dit-elle avec empressement.


  Trop dempressement. Feisal se pencha vers elle dans son fauteuil de saksaul.


  Si jentends son nom dune autre bouche avant de lentendre de la tienne, je te ferai arracher la langue. Est-ce bien compris?


  Oui, Imam.


  Tout empressement avait disparu.


  Très bien. Va. Que les bénédictions de Quar taccompagnent.


  Quand elle fut sortie avec le serviteur, Feisal se renfonça dans son fauteuil. Les coudes posés sur les durs accoudoirs sculptés, lImam laissa tomber sa tête dans ses mains, comme si le poids de ses contemplations était trop lourd pour son cou. Les nomades… Khardan… lÉmir… Achmed… Ses pensées tournaient dans sa tête comme des gemmes dans le polissoir dun bijoutier. Une seule était brute, irrégulière, dérangeante.


  Le fou.


  CHAPITRE 4


  Les gardiens de la prison étaient assis dans lombre chiche du corps de garde, le dos pressé contre le mur frais que le soleil navait pas encore surchauffé. Il était près de midi, et lombre diminuait rapidement. Bientôt, la chaleur de laprès-midi les chasserait à lintérieur du corps de garde, chose quils retardaient le plus longtemps possible, car il y faisait chaud comme dans un four. Mais, malgré la chaleur intense, il avait au moins lavantage de les protéger de lembrasement du soleil. Comme la dernière flaque dombre disparaissait, ils se levèrent en grommelant. Lun des plus jeunes poussa du coude un supérieur, et tendit le bras.


  Des soldats.


  Clignant les yeux dans le soleil, le commandant regarda vers les souks, toujours à laffût dun incident pouvant alléger la monotonie de la journée. Plusieurs soldats de lÉmir, splendides dans leurs uniformes éclatants, poussaient leurs chevaux dans les foules du bazar. Les gens se dispersaient devant eux, les mères attrapant les petits enfants, les marchands ôtant prestement leurs articles les plus précieux de leurs étalages et poussant leurs filles derrière les rideaux. Aux endroits où la foule était trop dense et où les chevaux ne parvenaient pas à passer, les soldats se frayaient efficacement un chemin à coups de cravache, ignorant les jurons et les cris de colère qui se taisaient, remplacés par un murmure révérenciel, quand la foule apercevait lhomme chevauchant derrière les soldats.


  LÉmir, grommela le commandant.


  Je crois quil vient ici, dit le jeune gardien.


  Peuh! fit le commandant, crachant par terre, mais continuant à surveiller dun œil inquiet le détachement qui avançait à travers le bazar.


  «Je crois que tu as raison, reprit-il au bout dun moment.


  Pivotant sur lui-même, il se mit à vociférer des ordres qui firent lever dautres gardiens somnolents, qui accoururent dun pas chancelant à lappel du commandant.


  Où est Hamd? rugit-il, constatant labsence dun gardien. Encore saoul? Traînez-le dans le corps de garde! Vite! Et regarde-moi ton uniforme! Cest du sang? Le tien? Tu diras que cest celui du voleur. Quoi? Il est mort depuis deux jours? Quelle déveine! Alors, ne te montre pas! Vous autres, essayez de prendre lair dynamique, si cest possible, bande de fils de porcs! Allez! Retournez à vos postes!


  Lançant des imprécations sur toutes les têtes, de celle de lÉmir à celle du pauvre Hamd, dont on traînait sans cérémonie la personne comateuse vers le corps de garde, le commandant se mit à tarabuster ses hommes avachis, les poussant et tirant vers leurs postes, encourageant les plus lents de quelques bons coups de sa trique.


  Les pas des chevaux claquant sur les pavés se rapprochèrent. Le souffle court, suant à profusion, le commandant jeta un dernier regard sur la cour. Au moins, pensa-t-il avec soulagement, les prisonniers avaient été ramenés dans leurs cellules après la promenade de midi. Dans lobscurité du Zindan, les joues enflées, les lèvres fendues et les yeux au beurre noir seraient moins apparents. Et aussi les taches de sang sur les vareuses. Cependant, pour plus de sûreté, lesprit obtus du commandant cherchait désespérément quelques excuses quil pourrait faire valoir pour navoir pas respecté les ordres exprès de lÉmir, à savoir que les prisonniers  et particulièrement les nomades  ne fussent pas maltraités. Le commandant était en train dinventer une émeute générale layant obligé à recourir à la force, quand le jeune gardien interrompit laccouchement difficile de ses pensées.


  Pourquoi il vient ici, lÉmir? Ça arrive souvent?


  Non, par Sul!


  Ils étaient devant le corps de garde, plus ou moins au garde-à-vous, et le commandant  regardant droit devant lui, un sourire de bienvenue plaqué sur le visage  était obligé de parler la bouche en coin.


  Le vieux Sultan ne passait jamais à moins de mille pieds sil pouvait sen dispenser. Et quand il était obligé de passer devant chez nous, cétait toujours dans une chaise aux rideaux bien tirés, avec une orange piquée de clous de girofle sous le nez pour ne pas sentir lodeur.


  Alors, pourquoi il vient, lÉmir, daprès vous?


  Comment tu veux que je le sache? grogna le commandant, sessuyant subrepticement le visage sur sa manche. Quelque chose à voir avec ces maudits nomades, sûrement. Cest déjà assez malheureux davoir le prêtre qui rôde partout, qui fourre son nez partout. Que Quar me pardonne.


  Par précaution, le commandant leva les yeux au ciel.


  Vivement que jen sois débarrassé!


  Et ça sera quand?


  Quand ils seront convertis, évidemment.


  Ils mourront avant.


  Pour moi, cest du pareil au même.


  Le commandant haussa les épaules.


  Dune façon ou dune autre, ça devrait plus prendre longtemps. Chut!


  Les hommes se turent, le commandant remuant avec embarras, mourant denvie de tourner la tête pour voir si tout était en ordre, mais nosant pas montrer sa nervosité. Derrière lui, il entendit la voix avinée de Hamd attaquer une chanson gaillarde. Le commandant sempourpra, le sang lui battant aux tempes, puis lui parvint un bruit mat, comme de quelquun cognant un melon trop mur, un grognement étouffé, et le chant cessa.


  Les soldats franchirent la porte au petit trot. Sur un ordre de leur chef, ils se déployèrent en ligne, très droits sur leurs selles, leurs coursiers magiques aussi immobiles que sils étaient retournés au bois dont ils avaient été créés. Le Capitaine salua avec panache dun moulinet de son épée. Qannadi, qui chevauchait à quelque distance de ses troupes, entra à lamble. Dardant son regard de-ci, de-là, il inspecta vivement la cour en approchant lentement du commandant en sueur. Le Capitaine suivit.


  Autrefois, si le Sultan sétait mis en tête de visiter la prison  éventualité à peu près aussi plausible que sil sétait mis en tête de senvoler dans la lune , une telle visite naurait jamais eu lieu sans des centaines de gardes entourant sa personne sacrée, desclaves portant sa chaise et déroulant des tapis pour quil ne souille pas ses babouches de soie sur ce sol indigne, de plusieurs autres litières transportant ses favorites regardant entre les rideaux et collant leurs voiles sur leurs bouches, dautres esclaves armés dimmenses éventails de plumes pour écarter les mouches qui trouvaient à la prison leur terrain délection.


  Le Sultan serait resté quatre minutes  cinq tout au plus  avant que la chaleur du soleil, la puanteur et, plus généralement, la laideur de lendroit ne le refoulent vers labri parfumé de son palanquin. Regardant lÉmir traverser la cour surchauffée à grandes enjambées décidées, lair froid et calme, sans même froncer le nez, le commandant regretta le bon vieux temps du fond du cœur.


  O Puissant Roi!


  Le commandant se prosterna de tout son long sur le sol brûlant, ressemblant  dans cette posture indigne  à un crapaud, et narrangeant en rien létat déjà déplorable de son uniforme.


  Un tel honneur…


  Debout! dit Qannadi avec dégoût. Je nai pas de temps à perdre. Je viens voir un de tes prisonniers.


  Le commandant se leva précipitamment, mais laissa son cœur sur les pavés. Quel prisonnier? Pas un de ceux trop sévèrement châtiés, au moins?


  Misérables canailles, ô Roi! Indignes de ton attention. Je te supplie…


  Ouvre les grilles.


  Le commandant neut dautre choix que dobéir. Mais il tremblait tellement quil narrivait pas à introduire la clé dans la serrure, et Qannadi fit un signe. Le Capitaine de lÉmir savança, prit la clé du commandant tremblotant et ouvrit la grille qui tourna en grinçant sur ses gonds. Passant devant le commandant bredouillant, lÉmir entra dans les locaux pénitentiaires.


  Où est la cellule dAchmed le nomade?


  Au… au niveau inférieur, la troisième sur la gauche. Mais noffense pas ton esprit en entrant dans la Maison des Damnés, Majesté!


  Haletant, le commandant se dandinait péniblement six pas derrière le fringant général.


  Mes yeux sont habitués à cette lie de lhumanité. Permets-moi damener le kafir devant ton auguste personne, ô Roi.


  Qannadi hésita. Il avait eu lintention dentrer dans la prison et de parler à Achmed dans sa cellule. Mais maintenant quil se tenait devant cet affreux bâtiment sans fenêtres, maintenant quil sentait lodeur des excréments et du désespoir, maintenant quil entendait les gémissements de souffrance, le courage du général  dont la flamme navait jamais faibli sur le champ de bataille  vacilla et baissa. Il était habitué à la mort et aux malheurs de la guerre, il ne shabituerait jamais à la mort et au malheur de ceux encagés comme des bêtes.


  Le corps de garde est assez confortable à cette heure du jour, ô Magnifique, suggéra le commandant, voyant Qannadi hésiter.


  Très bien, dit brusquement lÉmir, tournant les talons et feignant dignorer le soupir de soulagement qui échappa au commandant.


  Va devant! vociféra le commandant à ladresse du jeune gardien qui, comme enraciné, contemplait lÉmir avec une crainte révérencielle. Prépare le corps de garde pour Sa Majesté!


  A grand renfort de signaux frénétiques et de grimaces menaçantes derrière le dos de lÉmir, le commandant parvint à faire comprendre au jeune gardien ahuri de faire disparaître Hamd livrogne. Saisissant enfin sa pensée, le jeune gardien partit comme une flèche, et Qannadi entra dans lombre étouffante de la pièce de brique nue juste à temps pour entendre un raclement de bottes et voir les semelles de linfortuné Hamd disparaître dans une arrière salle. Une porte claqua.


  Redressant une chaise renversée, le Capitaine de la Garde de lÉmir lavança devant la table pour Qannadi, qui préféra pourtant faire les cent pas dans la petite salle. Le commandant parut sur le seuil, haletant.


  Eh bien? dit Qannadi, le foudroyant du regard. Va chercher le prisonnier!


  Oui, ô Roi!


  Le commandant avait complètement oublié ce léger détail.


  Il sévanouit précipitamment. Regardant par la petite fenêtre, Qannadi le vit traverser la cour en courant, le pan de son turban claquant au vent de ses efforts. Tournant les yeux vers le Capitaine, lÉmir haussa les sourcils. Le Capitaine secoua la tête.


  Faites sortir tout le monde, ordonna Qannadi, montrant du geste larrière-salle.


  Le Capitaine sexécuta immédiatement, et, le temps que le commandant retraverse la cour dans lautre sens, poussant devant lui un Achmed récalcitrant, la bâtisse avait été vidée de tous ses occupants, y compris le malheureux Hamd, ahuri et ensanglanté.


  Suant et soufflant, le commandant reparut à la porte. Traînant le jeune homme par le bras, il le jeta dans la pièce. Debout dans la pénombre, le nomade ébloui, clignant les yeux, regarda autour de lui, en pleine confusion.


  A genoux! A genoux devant lÉmir, chien dincroyant! beugla le commandant avec colère.


  Il était évident pour Qannadi que le jeune homme, aveuglé par le soleil, ne se doutait pas quil y avait là un Émir, ni toute autre personne. Comme Achmed ne réagissait pas assez vite au goût du commandant, il lui expédia un coup de pied à la saignée des genoux, lui faisant plier les jambes. Le saisissant par le col de sa tunique, le commandant lui cogna le front par terre.


  Je te demande pardon des mauvaises manières de ce chien, Auguste Roi…


  Dehors! dit froidement Qannadi. Je veux parler au prisonnier tout seul.


  Le commandant regarda dun air soupçonneux Achmed, toujours prostré par terre, et ouvrit les mains dun air dexcuse.


  Je naurai pas laudace de désobéir à un ordre de mon Roi, mais je manquerais à mon devoir en ninformant pas mon Roi que ces kafirs sont des bêtes sauvages…


  Veux-tu dire que moi Général des Armées des Élus de Quar  je ne suis pas capable de moccuper dun garçon de dix-huit ans? senquit Qannadi avec douceur.


  Non, non. Assurément pas, ô Roi! bredouilla le commandant, suant tellement quon aurait pu craindre quil fonde sur place.


  Alors, va-ten. Le Capitaine de ma Garde se postera devant la porte. Au cas où je me trouverais en danger, je pourrai toujours lappeler à la rescousse.


  Sans savoir quoi penser exactement de ce discours, le sot commandant balbutia que cela le tranquillisait beaucoup. Dégoûté, Qannadi lui tourna le dos et regarda dehors avec aplomb. Les plis de son haïk dissimulant son visage, lÉmir put tourner légèrement la tête pour voir du coin de lœil ce qui se passait derrière lui. Le commandant, jetant un bref regard apeuré vers son Roi, expédia à Achmed un violent coup de pied au creux des genoux. Le visage sinistre, il brandit un poing menaçant vers son prisonnier, puis, avec force courbettes, comme un chien savant, sortit à reculons, louant avec ferveur lÉmir, lEmpereur, Quar, lImam, les épouses de lÉmir et tous ceux qui lui passèrent par la tête.


  Malgré la main qui le démangeait de tirer son épée pour débarrasser le monde de ce spécimen dhumanité, Qannadi ne se retourna pas tant quun bruit dempoignade, la voix de son Capitaine et un gémissement ne leurent pas assuré que le commandant avait vidé les lieux.


  Et Qannadi ne se retourna toujours pas.


  Relève-toi, ordonna-t-il au jeune homme dun ton bourru. Je déteste voir un homme ramper.


  Il entendit Achmed ravaler brusquement son air en sappuyant sur sa jambe blessée, mais le jeune homme réprima vivement ce signe de faiblesse. Qannadi se retourna juste à temps pour voir le nomade se redresser fièrement de toute sa taille, et le regarder avec défi.


  Assieds-toi, dit Qannadi.


  Stupéfait, ne voyant quune chaise, et réalisant  tout barbare quil était  que personne ne sassied jamais devant le Roi, Achmed resta debout.


  Jai dit: assis! reprit Qannadi avec irritation. Cétait un ordre, jeune homme, et  que ça te plaise ou non  tu nes pas en situation de désobéir à mes ordres!


  Lentement, se forçant à rester impassible, Achmed sassit, serrant les dents pour ne pas gémir.


  Est-ce que les gardiens te maltraitent? demanda brusquement Qannadi.


  Non, mentit le jeune homme.


  LÉmir tourna de nouveau la tête vers la fenêtre pour dissimuler son émotion. Ce «non» navait pas été prononcé dans la peur. Il avait été prononcé par orgueil. Qannadi se rappela soudain un jeune homme qui avait failli mourir dune blessure de flèche infectée, parce quil était trop fier pour avouer lavoir reçue.


  LÉmir séclaircit la gorge et se retourna vers le prisonnier.


  Tu diras «Roi» ou «Majesté» en tadressant à moi.


  Se dirigeant vers la porte, il regarda dehors et vit ses hommes attendant patiemment en ligne sous le soleil de plomb. Il savait que ses soldats mourraient plutôt sur place que de bouger sans ses ordres, mais, magie ou pas, les chevaux commençaient à souffrir. Jurant entre ses dents, réalisant que, dans ses préoccupations, il les avait oubliés, lÉmir ordonna au Capitaine de disperser sa Garde et de faire abreuver les coursiers. Le Capitaine séloigna, et lÉmir et le jeune homme restèrent seuls.


  Depuis quand es-tu enfermé ici? demanda Qannadi, revenant près du jeune homme.


  Haussant les épaules, Achmed secoua la tête.


  Un mois? Deux? Un an? Tu ne sais pas? Très bien. Ça veut dire que nous commençons à te briser.


  Le jeune homme releva vivement la tête, les yeux flamboyants.


  Oui, poursuivit Qannadi, imperturbable. Il faut du caractère et de la volonté pour garder la notion du temps quand chaque jour de misère débouche sur une nuit de désespoir jusquà ce que tous se ressemblent. Tu as vu les misérables qui sont ici depuis des années. Tu as vu quils vivent uniquement pour le moment où ils reçoivent leur bout de pain infesté de vers et leur quart deau croupie. Ils sont pires que des bêtes, non? Beaucoup désapprennent à parler.


  Qannadi vit la peur se lever dans les yeux du jeune homme et sourit intérieurement.


  Je le sais, tu comprends. Jai passé moi-même quelque temps en prison. Je nétais guère plus âgé que toi et je combattais les guerriers des Grandes Steppes.


  «Guerriers redoutables que ces hommes dHammadi. Leurs femmes combattent à côté deux. Je jure sur Quar que cest vrai, ajouta gravement Qannadi, devant lair incrédule dAchmed. Cest une race grande et vigoureuse, les femmes aussi fortes que les hommes. Ils ont des cheveux dorés, jamais coupés après la naissance. Les hommes et les femmes les portent en nattes qui leur descendent au-dessous de la taille. Ils se battent toujours par deux  le mari et la femme, ou les couples fiancés. Lhomme se tient sur la droite et manie lépée et la lance, la femme se tient sur sa gauche, avec un immense bouclier qui les protège tous les deux. Si le mari est tué, la femme continue à se battre jusquà ce que sa mort soit vengée ou quelle tombe morte sur son corps.


  Qannadi branla le chef.


  Et malheur à qui tue une femme au bouclier.


  Oubliant ses souffrances, Achmed écoutait, les yeux brillants. Satisfait, Qannadi fit une pause, pour jouir de son effet. Il avait raconté cette histoire à ses fils, et navait obtenu en retour que des bâillements étouffés et des regards dennui.


  Jai eu de la chance, dit Qannadi avec un sourire ironique. Je nai eu loccasion de tuer personne. Jai été désarmé au premier assaut et assommé. Ils mont emmené en captivité et jeté dans un cachot taillé dans le roc à flanc de montagne. Jai maudit la malchance qui ne mavait pas fait tomber parmi mes camarades. Pourtant, les Hammadiens sont un peuple juste. Ils nous ont proposé à tous de travailler pour racheter notre servitude. Mais jétais trop orgueilleux, et jai refusé. Je restais dans ma cellule, ressassant mon malheur, jour après jour, inconscient de ce qui marrivait. Puis il sest passé quelque chose qui ma ouvert les yeux.


  Quoi? demanda Achmed sans réfléchir.


  Rougissant, il se mordit les lèvres et détourna les yeux.


  Qannadi eut soin de rester impassible.


  Au début de ma captivité, les Hammadiens me battaient tous les jours. Il y avait un poteau planté au milieu de la cour de la prison, et ils y attachaient le prisonnier comme ça, dit lÉmir, joignant le geste à la parole, enchaînant ses mains au sommet. Puis ils le dépouillaient de ses vêtements et lui fouettaient le dos avec des lanières de cuir. Jen porte encore les cicatrices.


  Qannadi parlait avec une fierté inconsciente. Maintenant, il ne regardait plus Achmed, mais regardait dans le passé.


  Puis, un jour, ils ne me battirent pas. Un autre jour passa, puis un autre, et ils ne me battaient toujours pas. Mes camarades  ceux qui étaient encore vivants  continuaient à être flagellés. Mais pas moi. Un jour, jentendis un autre prisonnier demander pourquoi jétais le seul épargné. Devines-tu leur réponse? demanda lÉmir, scrutant le visage dAchmed.


  Le jeune homme secoua la tête.


  «Nous ne fouettons pas un chien battu.»


  Il y eut un silence. Parce quil ne pensait plus à cet incident depuis des années, lÉmir navait pas réalisé que la souffrance, la honte et lhumiliation étaient encore en lui, purulentes comme cette blessure de flèche dautrefois.


  «Nous ne fouettons pas un chien battu», répéta-t-il sombrement. Jai compris alors que je métais laissé tomber au niveau dune bête  objet de pitié, trop vil pour être méprisé.


  Quas-tu fait? dit péniblement le jeune homme les dents serrées, les yeux fixés sur ses mains croisées sur ses genoux.


  Je suis allé les trouver et je me suis offert comme esclave.


  Tu as travaillé pour ton ennemi?


  Achmed releva la tête, ses yeux noirs pleins de mépris.


  Jai travaillé pour moi, répliqua lÉmir. Jaurais pu pourrir jusquà la mort dans leur prison. Crois-moi, jeune homme, à ce stade de ma vie, la mort aurait représenté la voie de la facilité. Mais jétais un soldat. Je me suis rappelé que javais été capturé, que je ne métais pas rendu. Et que mourir dans leur horrible prison serait admettre la défaite. De plus, personne ne connaît jamais les voies de Dieu.


  Disant ces derniers mots, lÉmir regarda subrepticement Achmed, mais de nouveau le jeune homme baissait la tête, les yeux braqués sur ses mains croisées.


  Et il se trouve que Quar avait choisi sagement. On menvoya travailler à la ferme dun grand général de larmée dHammadi. Leurs armées sont différentes des nôtres, poursuivit Qannadi.


  Regardant par la fenêtre, il ne voyait plus les souks de Kich, mais les vastes plaines vallonnées et désertes des Grandes Steppes.


  Leurs armées sont sous le contrôle dhommes riches et puissants qui recrutent et entraînent les soldats à leurs frais. En temps de guerre, le roi appelle ces armées pour défendre le pays. Bien sûr, il existe toujours le risque quun général devienne trop puissant et décide de renverser le roi, mais cest un risque que tous les souverains doivent affronter.


  «On me mit au travail dans les champs de cet homme. Dabord, je regrettai de ne pas être mort en prison. Jétais maigre, décharné. Mes muscles sétaient atrophiés pendant ma captivité. Plus dune fois, je meffondrai au milieu des cultures, pensant que je ne me relèverais jamais. Mais je me relevais. Parfois, le fouet du surveillant my aidait. Parfois, je me relevais tout seul. Le temps passant, mes forces et ma santé me revinrent. Je retrouvai mon intérêt pour la vie et, plus important, pour lart militaire. Mon maître entraînait constamment ses troupes. Chaque fois que je pouvais méchapper, jallais les regarder. Cétait un excellent général, et les leçons que jai apprises de lui mont servi toute ma vie. En particulier, jétudiai lart du combat dinfanterie, auquel ce peuple excelle. Il finit par remarquer mon intérêt. Loin de sen offenser, comme je le craignais, il men félicita.


  «Il me dispensa des travaux des champs et mintégra dans ses troupes. Ma vie nétait pas facile, car jétais différent, étranger, et ils firent tout ce quils purent pour me mettre à lépreuve. Mais je rendais coup pour coup, la plupart du temps, et je finis par gagner leur respect et celui de mon général. Il me prit dans sa garde personnelle. Je combattis deux ans à son côté.


  A ces paroles, Achmed le regarda, médusé, mais Qannadi semblait avoir oublié sa présence.


  Cétait un grand soldat, un homme noble et honorable. Je laimais comme je nai jamais aimé personne, ni avant, ni après. Il est mort sur le champ de bataille. Jai vengé moi même sa mort et jai eu lhonneur de placer la tête coupée de son ennemi aux pieds de sa dépouille. Jai approché ma torche enflammée du bois imbibé dhuile de son bûcher funéraire, souhaitant bon voyage à son âme pour rejoindre le ciel, quel quil fût, auquel il croyait. Puis je suis parti.


  Qannadi parlait maintenant à voix basse. Achmed dut se pencher pour lentendre.


  Jai marché bien des mois avant de retrouver ma patrie. Notre glorieux Empereur nétait encore que roi. Je me suis agenouillé devant lui et jai déposé mon épée à ses pieds.


  En soupirant, lÉmir détourna son regard de la fenêtre et le ramena sur Achmed.


  Cest une curiosité, cette épée. Dans le nord, on lappelle une épée à deux mains, car il faut les deux mains pour la manier. La première fois quon men donna une, je ne pus pas la soulever. Je lai toujours, si tu veux la voir.


  Le jeune homme le regarda avec rancune, les yeux méfiants, maussades, soupçonneux.


  Pourquoi me racontes-tu cette histoire?


  Il refusait obstinément de lui donner son titre, et lÉmir  tout en le remarquant  ninsista pas.


  Je suis venu parce que je déplore le gâchis. Quant à la raison de te raconter cette histoire, je ne sais pas.


  Qannadi fit une pause, puis reprit à voix basse:


  On reçoit une blessure dans une bataille, elle guérit et on loublie. Puis, des années plus tard, on voit un homme blessé exactement au même endroit, et soudain la douleur se réveille  aussi vive et aiguë que lorsque lacier vous trancha la chair. Quand jai regardé ton visage, Achmed, jai ressenti la douleur…


  Les épaules du jeune homme saffaissèrent. La colère et lorgueil qui le maintenaient en vie sécoulèrent de son corps comme le sang dune blessure mortelle. Regardant Achmed, Qannadi eut un de ces rares éclairs dillumination qui, parfois, dans la sombre nuit de notre errance à travers cette vie, éclairent le chemin et révèlent lâme dun autre. Peut-être revoyait-il mentalement Khardan et Achmed debout côte à côte devant son trône  lun beau et fier, lautre le contemplant avec adoration. Peut-être était-ce lImam, qui lui avait raconté létrange rumeur de la fuite de Khardan déguisé en femme. Peut-être était-ce un souvenir venant de son passé personnel, de son enfance solitaire, du père qui lavait abandonné. Quoi que ce fût, Qannadi connut soudain Achmed mieux quil ne connaissait aucun de ses fils, mieux quil ne se connaissait lui-même.


  Il vit le jeune homme, privé de la lumière de lamour et de la fierté dun père, grandissant dans lombre dun frère aîné. Au lieu de se laisser aigrir, le jeune homme avait simplement transféré son amour sur son frère, qui Qannadi le savait  le lui avait rendu à profusion. Mais Khardan lavait trahi, sinon en commettant une lâcheté (et lÉmir avait du mal à croire une histoire aussi extravagante), du moins en mourant. Le jeune garçon navait plus personne  père, frère, tous disparus.


  Sapprochant du jeune homme, Qannadi lui posa la main sur lépaule. Il sentit Achmed se recroqueviller, mais il ne repoussa pas sa main.


  Quel âge as-tu?


  Dix-huit ans. Cétait mon… mon anniversaire.


  Et personne ny a pensé, pensa Qannadi.


  Javais le même âge quand jai été capturé par les Hammadiens.


  Mensonge. LÉmir avait vingt ans, mais cétait sans importance.


  Es-tu un chien battu, Achmed? Vas-tu te coucher sur la tombe de ton maître et te laisser mourir?


  Le jeune homme courba léchine.


  Ou vas-tu vivre ta propre vie? Je tai dit que je déplore le gâchis. Tu es un jeune homme prometteur. Je voudrais que mes fils te ressemblent davantage.


  Un soupçon damertume sétait glissé dans sa voix. Qannadi se tut, pour dominer son émotion. Achmed, trop préoccupé par la sienne, ne le remarqua pas, mais il devait sen souvenir par la suite.


  Je suis venu te faire une proposition, reprit Qannadi. Jai assisté à la Bataille du Tell. Mes hommes sont de bons soldats, mais il a fallu quatre dentre eux pour maîtriser un seul des vôtres. Ce nest pas que vous maniiez mieux vos armes, mais vous maniez mieux vos chevaux. Quar nous a donné des coursiers magiques, mais, semble-t-il, il na pas jugé bon de les entraîner à lart de la guerre. Au lieu de pourrir en prison, toi et ton peuple, je vous donne la possibilité de gagner votre liberté.


  Achmed resta un moment raidi dans sa fierté. Puis il releva lentement la tête.


  Nous naurions quà dresser les chevaux, cest tout?


  Oui.


  Nous ne serions pas forcés dentrer dans votre armée? Forcés de nous battre?


  Non, à moins que vous le vouliez.


  Les chevaux que nous dresserons ne serviront pas à combattre notre peuple?


  Mon fils…


  Qannadi avait employé ce mot inconsciemment, ne réalisant ce quil avait dit quen voyant Achmed battre des paupières et baisser les yeux.


  … ton peuple nexiste plus. Je ne dis pas cela pour te tromper ou te démoraliser. Cest la vérité. Si tu ne lentends pas par ma voix, alors, écoute ce que te dit ton cœur.


  Achmed ne répondit pas mais baissa la tête, ses mains se crispant spasmodiquement sur la table, comme cherchant, sans le trouver, quelque chose à quoi se raccrocher.


  Je ne te demanderai pas de te convertir à notre Dieu, ajouta lÉmir avec bonté.


  A ces mots, Achmed releva la tête. Il regarda non pas Qannadi, mais vers lest, vers le désert quil ne voyait pas à travers les murs de la prison.


  Il ny a pas de Dieu, répondit-il dune voix blanche.


  CHAPITRE 5


  Les nomades du désert de Pagrah croyaient que le monde était plat et quils vivaient en son centre. Limmense et splendide cité de Khandar  dans leur imagination aussi lointaine quune étoile  scintillait quelque part vers le nord, et au-delà le bord abrupt du monde plongeait dans les abîmes. A lest se trouvaient la cité de Kich, les montagnes, la grande Mer de Hurn, et, finalement, le bord du monde et labîme. Au sud sétendaient dautres déserts, les cités du pays de Bas au sud-est, puis le bord du monde et labîme. A lest était lEnclume du Soleil  puis le bord du monde et labîme.


  Parmi les tribus nomades, la rumeur courait que les citadins parlaient de lexistence dune autre grande mer à lest, au-delà de lEnclume du Soleil, et il lui avaient donné un nom  la Mer de Kurdin. Les nomades se moquaient de cette croyance  que pouvait-on attendre de gens qui bâtissaient des murs autour de leurs vies?  et parlaient avec dérision de la Mer de Kurdin, la désignant avec ironie sous le terme des Eaux de Tara-kan, et considérant son existence comme le plus gros mensonge quils eussent entendu depuis que quelque marabout détraqué de Quar sétait aventuré dans le désert une génération plus tôt, déclarant à qui voulait lentendre que le monde était rond comme une orange.


  La rumeur parlait aussi dune cité perdue quelque part dans les sables de lEnclume du Soleil  cité dune richesse fabuleuse enterrée sous les dunes. Cette idée plaisait bien aux nomades qui conservaient vivante la tradition de Serinda, et sen servaient pour faire comprendre à leurs enfants la nature transitoire de toute chose faite par la main de lhomme.


  Les djinns auraient pu dire à leurs maîtres ce quil en était réellement. Ils auraient pu leur dire quil y avait vraiment une mer à lest, quil avait vraiment existé une cité dans lEnclume du Soleil, que Khandar ne se trouvait pas à la limite du monde, et que le désert de Pagrah nen était pas le centre. Les Immortels savaient tout cela et bien dautres choses, mais ne communiquaient pas ces informations à leurs maîtres. Les djinns avaient une règle immuable: quand ils étaient au service des humains, eux, qui étaient tout-connaissants, ne savaient rien, et leurs maîtres ignorants étaient tout-connaissants.


  Pour être juste envers les nomades, le citadin moyen de Kich ou de Khandar croyait le monde beaucoup plus petit quil ne létait. Les madrasahs pouvaient bien enseigner ce quils voulaient. LImam pouvait parler tant quil voulait damener les kafirs des pays extérieurs à la connaissance du Vrai Dieu. Pour le chaudronnier, le tisserand, le boulanger, le teinturier, le centre du monde, cétaient les quatre murs de sa boutique; son cœur, le souk où il vendait ses talents ou ses marchandises; sa limite, le mur entourant la cité.


  Né et élevé à la cour dun Empereur éclairé, lImam connaissait la vérité sur le monde. LÉmir également qui bien que sans grande instruction  avait trop bourlingué pour ne pas savoir quil y a toujours quelque chose derrière la dernière colline. Les savants de la cour de lEmpereur enseignaient que le monde était rond, que le pays de Sardish Jardan nétait quune des nombreuses îles flottant sur les eaux de plusieurs grands océans, et que bien des peuples différents aux croyances diverses vivaient dans ces pays  des peuples qui seraient fatalement attirés un jour dans les bras de Quar. Cest pourquoi, quand Miryem parla à lImam dun fou qui prétendait venir dau-delà de la mer, il trouva cette nouvelle digne dêtre transmise à son Dieu.


  LImam se prépara à cette Sainte Audience par deux jours et une nuit de jeûne, ne buvant que de leau, et très parcimonieusement. Cet exploit nétait pas pour lui une dure épreuve, car il lui était arrivé de jeûner des mois daffilée, pour prouver que le corps pouvait être soumis et discipliné par lesprit. Ce court jeûne navait pour but que de purifier de toutes influences extérieures lindigne résidence de lesprit. Pendant ces deux jours, lImam était resté seul, refusant tout contact avec toute personne de lextérieur (et particulièrement Yamina) qui eût pu distraire son attention du ciel. Il ne fit que deux exceptions à cette restriction volontaire  lune pour parler longuement avec Miryem, lautre pour questionner le nomade Saiyad.


  La nuit de lAudience arriva. LImam se baigna dans de leau rendue glacée par laddition de neige apportée des montagnes; neige qui servait au palais à rafraîchir les vins, et qui servait à lImam à mortifier sa chair. Cela fait, il oignit son corps indigne dhuiles parfumées, pour le rendre plus agréable au Dieu. A minuit, quand les autres mortels, le corps et lesprit fatigués, trouvaient dans le sommeil un apaisement à leurs tracas, Feisal se dépouilla de tous ses vêtements, à lexception du pagne ceignant ses hanches maigres. Tremblant dextase et de sainte ferveur, il entra dans le Temple Intérieur. Avec respect et révérence, il frappa trois fois le gong de cuivre de lautel. Puis il se prosterna de tout son long devant la tête de bélier dor, et attendit, frissonnant dexcitation et de froid.


  Tu mas appelé, mon prêtre, et je suis venu. Que veux-tu?


  La voix le caressait. LImam, extasié, retint son souffle. Il aspirait à se perdre dans cette voix, à quitter son corps et ses besoins dérisoires deau et de nourriture, ses habitudes répugnantes, ses appétits coupables et ses désirs impurs. Il dut faire un effort pour se rappeler ce que Quar lui avait dit quand il était jeune, à savoir que cétait par lintermédiaire de ce corps indigne quil pouvait le mieux servir son Maître. Il devait lutiliser, tout en luttant constamment pour ne pas en devenir lesclave.


  Sachant cela, et sachant aussi quil devait arracher son âme à la paix à laquelle elle aspirait dans le ciel pour la ramener aux tracas du monde, lImam leva une dague dargent, et, dune main exercée, se la planta entre les côtes. Son corps portait de nombreuses cicatrices de ce genre de mortification, cicatrices quil dissimulait soigneusement, car, sil lavait su, le Grand Prêtre lui-même aurait été choqué de ces tortures. La souffrance, le rappel de sa mortalité, le sang coulant sur sa peau ointe  tout cela fit brusquement retomber Feisal du ciel, lui permettant de discuter des affaires humaines avec son Dieu.


  Pressant sa main contre son flanc, sentant le sang couler entre ses doigts, Feisal se releva lentement sur les genoux.


  Jai été en contact avec les nomades, et jai entendu, ô Très Saint Quar, une chose très étrange. Il y a, ou il y avait, un homme vivant chez les fidèles dAkhran qui prétendait venir dau-delà de la mer et  qui plus est  prétendait détenir la magie de Sul.


  La tension faisait trembler lair autour de lImam. Ne sentant plus la douleur de sa blessure, Feisal senivrait à lidée que, comme il lavait pensé, son Dieu accueillait bien cette information.


  Ton informateur est-il fiable?


  Oui, Très Saint, et dautant plus quelle nattache pas dimportance à ce détail. Cet homme passe pour fou.


  Décris-le.


  Cest un jeune homme denviron dix-huit ans, avec des cheveux couleur de flamme et le visage et le torse dépourvus de poils. Il circule déguisé en femme pour cacher son identité. Mon informatrice ne la pas vu pratiquer la magie, mais elle la sentie en lui  ou pense lavoir sentie.


  Et où est cet homme?


  Cest là le plus étrange, Hazrat Quar. Cet homme a échappé aux soldats quand ils ont dévasté le campement. Il a déjoué nos plans qui prévoyaient la capture de Khardan, le plus dangereux des nomades. Le fou et Khardan ont disparu tous les deux dans des circonstances mystérieuses. On na pas retrouvé leurs corps, pourtant  selon tous ceux que jai interrogés  personne ne les a vus. Plus étrange encore: mon informatrice, qui est une habile sorcière, sait que Khardan est en vie; pourtant, quand elle le recherche, sa vision mystique est obscurcie par un nuage de ténèbres impénétrables.


  Le silence du Dieu bourdonnait autour de lImam, ou peut-être était-ce le bourdonnement de ses oreilles. La tête de plus en plus légère, pris de vertige, Feisal se raidit pour rester conscient tant que son Dieu aurait besoin de lui.


  Tu as bien travaillé, mon serviteur, comme toujours, dit enfin Quar. Si tu devais entendre ou découvrir autre chose sur ce fou dau-delà de la mer, communique-le-moi immédiatement.


  Oui, Très Saint, murmura Feisal, en extase.


  Soudain, lobscurité fut vide et froide. Le Dieu avait quitté le Temple Intérieur. Toute béatitude se retira du corps de lImam. Frissonnant de souffrance, il se leva en chancelant et regagna lentement sa paillasse étendue sur le sol de marbre. Les genoux fléchissant, il sabattit dessus et chercha à tâtons le rouleau de gaze quil avait caché dessous. Le trouvant enfin, Feisal  faisant appel à ses forces déclinantes  lenroula autour de sa blessure.


  Il perdit connaissance et saffala sur la paillasse tachée de sang, lâchant la gaze qui se déroula sur le sol noir et froid.


  CHAPITRE 6


  Nous ne fouettons pas un chien battu… Vas-tu te coucher sur la tombe de ton maître pour mourir?


  Accroupi dans lobscurité de sa cellule, Achmed se répétait les paroles de lÉmir. Cétait vrai! Tout ce quavait dit lÉmir était vrai!


  Depuis quand es-tu en prison? Deux semaines? Deux mois?


  Désespéré, Achmed secoua la tête.


  Est-ce le matin ou le soir?


  Il nen avait aucune idée.


  Est-ce que jai mangé aujourdhui, ou est-ce le repas dhier que je me rappelle? Je nentends plus les cris. Je ne sens plus la puanteur!


  Achmed se prit la tête dans les mains, terrorisé. Il avait entendu parler dune punition consistant à priver un homme de ses cinq sens. Dabord, on coupait les mains pour enlever le sens du toucher. Puis on arrachait les yeux et la langue, on coupait le nez et les oreilles. Cette prison était son bourreau! La mort dont il mourait était plus horrible que nimporte quelle torture. La misère criait vers lui, mais il navait plus doreilles pour lentendre. Il y avait aussi bien longtemps que les odeurs de la prison ne le gênaient plus, et il savait que cétait parce que cette puanteur était aussi la sienne. Horrifié, il réalisa quil se mettait à apprécier les brutalités des gardiens. Les coups lui donnaient limpression dêtre vivant.


  Pris de panique, Achmed se leva dun bond et se jeta sur la porte de bois, la martelant de ses poings et suppliant quon le laisse sortir. Pour toute réponse, il entendit une bordée de jurons lancée par le débiteur réveillé en sursaut de sa sieste. Aucun gardien ne vint. Ils avaient lhabitude de ce tapage. Se laissant glisser le long de la porte, Achmed saffaissa sur le sol. A demi fou, il sombra dans la stupeur.


  Il se vit allongé dans une tombe sans marque creusée dans le sable. Un vent terrible se levait, emportant le sable, menaçant de découvrir le corps. Achmed fut soulevé de révulsion et de dégoût. Il ne supportait pas de voir le cadavre décomposé et pourrissant. Désespérément, il essayait de le recouvrir, jetant sans relâche du sable dans la tombe. Mais chaque fois quil en lançait une poignée, le vent la lui soufflait au visage, lui piquant les yeux, létouffant. Il continuait à travailler frénétiquement, mais le vent était impitoyable. Lentement, le visage du cadavre émergea  visage dhomme, à la chair flétrie couverte dun voile de femme…


  Le raclement de la barre de bois quon ôtait de la porte tira brusquement Achmed de son cauchemar. Les pas traînants des prisonniers conduits à lextérieur et les cris distants des femmes et des enfants apprirent à Achmed que cétait lheure des visites.


  Lentement, Achmed se leva; sa décision était prise.


  


  Émergeant dans le soleil, Achmed cligna les yeux dans sa lumière aveuglante. Quand il fut capable de voir, il scruta la foule pressée contre les barreaux. Badia était là. A contrecœur, Achmed traversa la cour et vint sarrêter devant elle.


  Au-dessus du voile, les yeux de la femme étaient pleins dinquiétude.


  Comment va ma mère? demanda Achmed.


  Sophia va mieux et tembrasse. Mais elle sest fait beaucoup de souci.


  Badia examina le jeune homme dun œil pénétrant.


  Il paraît que lÉmir ta fait demander. Quil ta parlé… seul à seul.


  Tout va bien, dit Achmed, haussant les épaules. Cétait sans importance.


  Sans importance? LÉmir ta fait venir pour rien? Achmed, dit Badia, étrécissant les yeux, on dit que lÉmir ta offert une place dans son armée.


  Bavardages! dit Achmed avec impatience, en détournant la tête. Bavardages, rien de plus.


  Achmed, ta mère…


  … ne devrait pas sinquiéter. Elle risque de sen rendre malade. Badia, dit Achmed, changeant brusquement de conversation, jai entendu ce quon dit de Khardan.


  Ce fut au tour de la femme de baisser les yeux, ses longs cils frôlant le bord du voile. Achmed la vit porter la main à son cœur, et il sut quelle était la douleur quelle lui avait cachée lors de sa dernière visite.


  Badia, demanda le jeune homme, hésitant, déglutissant avec effort, est-ce que tu crois…


  Non! sécria Badia, têtue.


  Levant la tête, elle regarda Achmed dans les yeux.


  Cette rumeur est un mensonge  un mensonge inventé par ce porc de Saiyad. Cest Miryem qui le dit. Miryem dit que Saiyad hait Khardan depuis lincident du fou, et quil ferait nimporte quoi…


  Miryem? linterrompit Achmed, stupéfait. Elle na pas été capturée? La fille du Sultan… Sûrement que lÉmir laura fait exécuter!


  Cest ce quil allait faire, mais il en est tombé amoureux et na pas pu sy résoudre. Il la suppliée de lépouser, mais elle a refusé. Tu ne comprends donc pas, Achmed? dit Badia dun ton pressant. Elle a refusé parce quelle sait que Khardan est vivant!


  Comment?


  Achmed était sceptique. Miryem était ravissante, sans doute. Le jeune homme se rappelait avoir observé son corps gracieux glissant comme la brise du soir à travers le campement, vaquant à ses besognes, ses longs cils modestement baissés jusquau moment où, près dun homme, elle relevait ses yeux bleus qui allaient droit au cœur. Khardan était tombé tête la première dans les lacs bleus de ces yeux. Achmed essaya de simaginer Qannadi, visage sévère, cheveux grisonnants, couturé de cicatrices, pataugeant dans les mêmes eaux. Cela semblait impossible. Mais, fut obligé de reconnaître Achmed, ce quun homme fait la nuit sous sa tête doit rester couvert du manteau des ténèbres.


  … elle a donné un charme à Khardan, racontait Badia.


  Un charme, ricana Achmed avec dédain. La femme dAbdullah lui a aussi donné un charme. On la enterré avec les restes de son corps.


  Badia se redressa de toute sa taille, ce qui lamena à peu près à hauteur du menton dAchmed, et lui décocha le regard tranchant qui avait si souvent rabattu le caquet au grand Majiid.


  Quand tu auras connu une femme, raille sa magie et son amour si tu loses. Mais pas tant que tu nes encore quun enfant!


  Blessé, Achmed lança:


  Tu ne comprends donc pas, Badia? Si Khardan est vivant, alors, ce qua dit Saiyad est vrai! Il a fui la bataille  en lâche! Et maintenant, il se cache honteusement.


  Passant le bras à travers les barreaux, Badia le gifla. Le coup, gêné par les barres de fer, ne fut ni fort ni douloureux. Pourtant il amena des larmes amères dans les yeux du jeune homme.


  QuAkhran te pardonne de parler ainsi de ton frère! siffla Badia à travers son voile.


  Puis, tournant les talons, elle sen alla.


  Achmed se rua sur la grille et secoua les barreaux avec une telle violence que les gardiens firent un pas vers lui.


  Akhran! hurla-t-il avec un rire amer. Akhran est comme mon père  un vieillard brisé assis sous sa tente, pleurant sur un mode de vie qui est aussi mort que son fils! Tu ne comprends donc pas, femme? Akhran, cest le passé! Mon père, cest le passé! Khardan, cest le passé!


  Le visage inondé de larmes, cramponné à la grille, Achmed continuait à secouer violemment les barreaux.


  Moi Achmed! Moi, je suis lavenir! Oui, cest vrai! Je vais entrer dans larmée de lÉmir! Je…


  Une main le saisit par lépaule et le fit pivoter sur lui-même.


  Achmed vit le visage de Sayah, convulsé par la haine.


  Traître!


  Un poing sécrasa sur sa mâchoire, le cognant contre les barreaux. Dautres visages de nomades se penchaient sur lui. Des yeux flamboyants flottaient sur des vagues de souffles chauds et de douleur. Un pied lui entra dans le ventre. Des mains le saisirent par le col de sa robe et le remirent debout. Nouveau coup de poing dans la bouche. Éclair de feu dans laine, fulgurant à travers son corps, et arrachant un cri. Il était de nouveau à terre, se protégeant tête de ses bras, essayant de fuir les yeux, les mains, les pieds, la haine, le mot…


  Traître!


  CHAPITRE 7


  Tard dans la soirée, Qannadi sassit dans ses appartements privés. Il était seul, ses femmes et ses concubines condamnées à la déception, car aucune navait été choisie pour la nuit. Des dépêches étaient arrivées du sud par courrier, et lÉmir avait informé ses collaborateurs quil ne voulait pas être dérangé.


  A la lumière éclatante dune lampe à huile brûlant sur son bureau, Qannadi lut les rapports de ses espions et de ses agents doubles  hommes quil avait infiltrés dans les gouvernements des cités de Bas et qui travaillaient à les renverser de lintérieur. Il les compara aux rapports de ses chefs militaires, hochant de temps en temps la tête avec satisfaction.


  Les rides provoquées par la pierre jetée sur les nomades continuaient à se propager sur la mare. Qannadi avait fait proclamer par certains de ses agents que lÉmir avait rendu un service signalé aux cités de Bas, en détournant la lance pointée sur leur gorge depuis si longtemps. Peu importait que des siècles eussent passé depuis la dernière attaque des nomades, et que cette attaque se fût produite à une époque où les cités naissantes étaient perçues comme une menace effective contre les nomades et leur mode de vie. Si dévastatrices avaient été ces batailles quelles vivaient encore dans les légendes et les ballades, et que la seule mention des terrifiants spahis  avec leurs robes noires et leurs masques noirs  suffisait à drainer de leur sang les joues rebondies de plus dun sénateur.


  Gouverné par la règle démocratique, qui permettait à tout possédant (mais excluait les femmes, les esclaves, les ouvriers, les soldats et les étrangers) davoir une voix égale à celle de tout autre, le peuple de Bas vivait dans une paix relative depuis bien des années. Une fois bien établies ses cités-États, il sétait consacré à son passe-temps favori  la politique. Son Dieu, Uevin  dont les préceptes étaient la Loi, la Patience et la Réalité , aimait tout ce qui était neuf et moderne, méprisait tout ce qui était vieux et dépassé. Cétait une conception matérialiste de la vie. Ce qui comptait, cétait lici-et-maintenant  ce quon pouvait voir et toucher. Les gens de Bas voulaient que chaque moment de leur vie fût contrôlé, et il existait tant de lois et dordonnances dans leurs cités que marcher du mauvais côté de la rue un jour impair pouvait vous faire atterrir en prison pour un mois. Leur plus grande joie, cétait de sentasser dans les salles du Sénat, et découter pendant des heures des harangues interminables sur des points insignifiants de leurs nombreuses constitutions.


  La deuxième grande joie des adorateurs dUevin, cétait de créer des merveilles de technologie moderne pour améliorer la qualité de leur vie en ce monde. Dimmenses aqueducs sillonnaient leurs cités, soit apportant de leau dans leurs foyers, soit remportant les déchets. Leurs immeubles étaient massifs, de conception moderne, sans ornements frivoles, pleins dappareils mécaniques de toutes les formes imaginables. Ils avaient inventé de nouvelles méthodes dagriculture  adoptant les cultures en terrasses, lirrigation, lassolement pour faire reposer la terre. Ils avaient inventé de nouvelles méthodes dextraction de lor et de largent, et, disait-on, ils avaient même découvert une pierre noire qui brûlait.


  Bien que la majorité du peuple de Bas crût en Uevin, ils se considéraient comme éclairés et encourageaient les adorateurs dautres Dieux à sinstaller dans leurs cités. Les fidèles de Kharmani et de Benario étaient nombreux à Bas, et lon trouvait même de-ci, de-là un temple consacré à Zhakrin, Mimrim et Quar. La vie était bonne à Bas. Les gens exportaient leurs récoltes, leurs appareils technologiques, leurs minerais et leurs métaux, et étaient généralement à leur aise. Leur foi en Uevin navait jamais chancelé.


  Jusquà très récemment.


  En réfléchissant à la façon dont ses Immortels pouvaient le mieux les servir, lui et ses adorateurs, Uevin avait rejeté la notion de djinns et danges quutilisaient les autres Dieux et Déesses. Il avait conçu un système plus moderne, un système qui pouvait être parfaitement contrôlé, sans être sujet aux caprices changeants des humains. Définissant ses Immortels comme des «déités mineures», il avait assigné à chacun la surveillance dun domaine de la vie humaine. Il y avait un Dieu de la Guerre, une Déesse de lAmour, un Dieu de la Justice, une Déesse du Foyer et de la Famille, une Déesse des Récoltes et des Cultures, un Dieu de la Finance et ainsi de suite. De petits temples étaient érigés à chacune de ces déités, où habitaient leurs prêtres et prêtresses. Chaque fois quun humain avait un problème, il ou elle savait exactement quelle déité consulter.


  Cela avait très bien marché jusquau jour où, un par un, les Immortels dUevin avaient commencé à disparaître.


  La première à sévanouir avait été la Déesse des Récoltes et des Cultures. Un jour, ses prêtresses lui posèrent une question et nobtinrent pas de réponse. Une sécheresse frappa. Les puits se tarirent. Leau des lacs et des étangs diminua. Les récoltes se flétrirent et moururent sur pied dans les champs. Uevin ordonna au Dieu de la Justice de remédier à cette situation désespérée, mais le Dieu de la Justice resta introuvable. Le système de gouvernement se désintégra. La corruption régnait partout, le peuple perdit confiance en ses Sénateurs et ne renouvela pas leur mandat. A ce stade critique, Uevin perdit son Dieu de la Guerre. Les soldats désertèrent ou se mutinèrent dans les rues, demandant meilleur traitement et meilleure solde. Avec le Dieu de la Guerre sen alla la Déesse de lAmour. Les mariages se brisèrent, les voisins se tournaient contre les voisins, des familles entières se divisaient en factions ennemies.


  En cette situation cruciale, les fidèles de Quar élevèrent la voix. Regardez vers le nord, dirent-ils. Regardez vers la cité de Kich, et voyez comme le peuple vit bien. Regardez la riche et puissante cité de Khandar. Regardez son Empereur, et voyez comme il apporte la paix et la prospérité à son peuple. Regardez lÉmir de Quar, qui vous a sauvés des sauvages nomades. Abandonnez vos croyances inutiles, car votre Dieu vous a trahis. Tournez-vous vers Quar.


  Cest ce que firent bien des adorateurs dUevin, et Quar veilla à ce que tous ceux qui venaient prier dans ses temples fussent bénis dans leurs entreprises. La pluie tombait sur leurs champs. Leurs enfants étaient bien élevés et travaillaient bien à lécole. Leurs mines dor étaient prospères. Leurs machines fonctionnaient. En conséquence de quoi, ils étaient élus au Sénat. Ils commencèrent à acquérir le contrôle des armées.


  Uevin essaya de se défendre, mais, sans ses Immortels, il perdait la foi de son peuple et par suite saffaiblissait de plus en plus.


  LÉmir savait peu de chose et se souciait encore moins de la guerre dans les Cieux. Cétait le domaine de lImam. Ce qui intéressait Qannadi, cétaient les rapports linformant quun général de Bas avait été assassiné par des soldats mutinés, un gouverneur déposé par le Sénat, quune émeute détudiants avait éclaté. Ayant lu les missives de ses espions, Qannadi jugea que le moment était venu de marcher sur le sud. Comme un fruit trop mûr, les cités-États de Bas étaient prêtes à lui tomber dans la main.


  Un coup frappé à la porte vint troubler ses pensées.


  Contrarié, Qannadi leva les yeux de sa lecture.


  Jai ordonné quon ne me dérange pas.


  Cest Hasid, Général, répondit une voix étouffée.


  Entre, dit immédiatement lÉmir.


  La porte souvrit. Sur le seuil, Qannadi vit son garde du corps et, derrière lui, un vieillard. En haillons, le corps tordu et noueux comme le tronc dun caroubier, il y avait dans son attitude une raideur et une dignité sentant le vieux soldat. Le garde du corps seffaça pour le laisser passer, puis referma la porte immédiatement. Au bruit de ses bottes, lÉmir entendit quil avait repris sa faction devant la porte.


  Quy a-t-il, Hasid? Le jeune homme…


  Je crois que tu devrais lenvoyer chercher, ô Roi.


  Hasid trébucha sur le titre royal inusité.


  Voilà assez longtemps que nous nous connaissons pour nous passer de ces formalités, mon ami. Pourquoi devrais-je envoyer chercher le jeune homme à cette heure?


  Qannadi jeta les yeux sur une chandelle à combustion lente dont les divisions marquaient les heures. Le milieu de la nuit était largement passé.


  Il faut que ce soit aujourdhui! dit le vieux soldat. Il ny aura pas de demain pour Achmed.


  Que sest-il passé?


  Fronçant les sourcils, lÉmir posa ses dépêches sur la table et concentra toute son attention sur Hasid.


  A midi, le jeune homme a craqué. Devant la foule des visiteurs assemblés devant les grilles, il a hurlé son intention dentrer dans ton armée.


  Et?


  Cela a déclenché une émeute, Général. Je métonne que tu nen sois pas informé.


  Le gros imbécile qui dirige la prison ne minforme jamais de rien. Il vit dans la terreur que je lenferme dans une de ses cellules. Il a raison, mais chaque chose en son temps. Continue.


  Les gardiens ont maîtrisé lémeute, entraînant les autres nomades, les battant et les enfermant dans leurs cellules. Mais pas avant que les membres de sa tribu ne laient presque tué.


  Stupéfait de sentir son cœur se serrer dangoisse, ses entrailles se nouer dappréhension, Qannadi se leva.


  Comment va-t-il?


  Je ne sais pas. Général. Je ne suis pas arrivé à le découvrir.


  Hasid branla le chef.


  Pourquoi nes-tu pas venu plus tôt?


  LÉmir abattit son poing sur la table, et, oscillant violemment sous la vibration, lhuile de la lampe éclaboussa ses dépêches.


  Si je veux te rester utile, répondit lastucieux vieillard, je dois me comporter comme un prisonnier ordinaire. Je nai pas osé sortir avant que les gardiens naient sombré dans leur stupeur divrognes comme tous les soirs. Je crois que le jeune homme vit encore. Je suis passé dans sa cellule et jai entendu sa respiration. Mais elle est courte et rapide.


  Ceignant son épée, Qannadi ouvrit brusquement la porte.


  Je veux une escorte de vingt hommes, montés et prêts à partir dans cinq minutes, dit-il à la sentinelle.


  La sentinelle salua, tourna les talons, et courut à un balcon surplombant la caserne. Sa voix résonna dans la nuit, et quelques instants plus tard, lÉmir entendit au-dessous de lui des cliquetis et des clameurs lui apprenant que ses ordres étaient exécutés avec célérité.


  Attends-moi ici, dit lÉmir au vieux soldat. Jai une autre mission pour toi, mais plus dans cette prison.


  Hasid salua, mais son Roi était déjà sorti.


  CHAPITRE 8


  Achmed séveilla, et, cette fois, parvint à ne pas se rendormir. Jusque-là, comme un serpent glissant entre les mains dune danseuse du bazar, la conscience lui revenait puis labandonnait aussitôt. Il regarda autour de lui, fusionnant la réalité et le rêve, car il se rappelait vaguement son arrivée dans cette pièce, sauf quil se la représentait mentalement sombre, doucement éclairée de chandelles, et peuplée de femmes voilées qui murmuraient des paroles étranges et le soignaient de leurs mains fraîches.


  Maintenant, cétait laube. Les femmes étaient parties. Il ny avait plus quun vieillard, assis près de son lit, et qui le regardait gravement. Achmed le considéra avec stupéfaction, battit des paupières, pensant que cétait une illusion de sa tête douloureuse et quelle allait disparaître. Il avait déjà vu ce vieillard, mais pas dans ses rêves fiévreux. Il lavait vu à… à…


  Tu étais en prison avec moi, dit Achmed, stupéfait du son de sa voix.


  Elle lui semblait plus forte, différente.


  Oui.


  Le visage grave du vieillard demeura impassible.


  Je ne suis plus dans la prison, non?


  Non. Tu es au palais de lÉmir.


  Achmed regarda autour de lui. Oui, il le savait déjà. Il se rappelait des torches brillantes et des bras puissants qui le soulevaient de sa paillasse. La voix de lÉmir, vibrante de colère. Un court trajet à cheval et les secousses torturantes. De leau chaude versée sur lui, des mains dhommes  douces comme des mains de femmes  qui lavaient son corps meurtri.


  Puis cette chambre…


  Sa main lissa les draps de soie. Il reposait sur un épais matelas posé sur un haut cadre de bois sculpté. Il était en vêtements propres. La crasse de son corps avait été lavée, et il respira les douces senteurs des fleurs de rose et doranger, mêlées à celles du pin, et dautres parfums plus mystérieux.


  Levant les yeux, Achmed vit des draperies de soie tomber avec grâce des hautes colonnettes entourant son lit. Ces rideaux étaient ouverts, pour lui permettre de voir cette chambre  dont la magnificence dépassait limagination  et le vieillard ratatiné assis près de lui, immobile.


  Tu as failli mourir, dit le vieillard. On a appelé les médecins qui ont fait ce quils ont pu, mais cest la magie de Yamina qui ta ramené à la vie.


  Tu faisais partie des prisonniers. Pourquoi es-tu ici?


  Jétais dans la prison, rectifia le vieillard. Je ne faisais pas partie des prisonniers.


  Je ne comprends pas.


  Le Géné… lÉmir mavait placé dans la prison pour veiller sur toi. Je mappelle Hasid et jai été Capitaine de la Garde personnelle dAbul Qasim Qannadi pendant vingt ans. Devenu trop vieux, on ma donné une pension honorable et une maison. Mais je lui ai dit en partant: «Général, jai dit, il y a des moments où tu auras besoin dun vieux soldat. Pas de ces jeunes gens qui croient quon gagne les batailles à coups de trompettes et en sagitant comme des étourdis. Tu auras besoin dun homme sachant que parfois la victoire vient par celui qui sait se cacher et attendre en silence.» Et cest ce quil a fait.


  Hasid hocha gravement la tête.


  Et cest ce quil a fait.


  Tu es allé en prison… volontairement?


  Achmed sassit dans son lit, considérant le vieux soldat avec stupéfaction.


  Mais… ils te battaient!


  Hah! fit Hasid, lair amusé. Tu appelles ça des raclées? De ces chiens? Ma mère men donnait de pires, sans parler de mon sergent. Alors, voilà un homme qui savait manier la trique! Une fois, il ma cassé trois côtes dun coup, dit le vieux soldat, branlant le chef avec admiration, parce que je métais endormi pendant mon tour de garde. «La prochaine fois, Hasid, me dit le sergent en maidant à me relever, je te casserai la tête.» Mais il ny a pas eu de prochaine fois. Javais compris la leçon.


  Achmed pâlit. Ses souvenirs lassaillirent. Les visages effrayés et haineux, les poings et les pieds qui tapaient, écrasaient…


  Ils me haïssent! Ils ont essayé de me tuer!


  Naturellement! Quest-ce que tu croyais? Mais pas pour la raison que tu penses. Tu as dit la vérité, et cest la vérité quils essayaient de tuer  pas toi. Je le sais. Je lai déjà vu ailleurs. Il y a peu de choses, dit pensivement Hasid, se grattant sous ses haillons, que je naie pas déjà vu.


  Quest-ce quon leur a fait? demanda Achmed dune voix étranglée.


  LÉmir les a libérés.


  Quoi? sécria Achmed, stupéfait. Libérés?


  Il a ouvert toutes grandes les portes de la prison. Il les a jetés à la rue, pour ramper sur le ventre comme des roquets fouettés.


  Couché sur la tombe de ton maître…


  Pourquoi a-t-il fait ça? demanda nerveusement Achmed, rejetant ses couvertures de soie.


  Il est malin, lÉmir. Il les libère. Mais il garde leurs mères, leurs femmes et leurs familles ici, en ville. Ils peuvent aller les rejoindre  sils le veulent  ou ils peuvent traverser le désert, pour sapercevoir que leur tribu est maintenant réduite à quelques vieillards, remuant leurs bouches édentées, ressassant des prières à un Dieu qui les a oubliés…


  Achmed se crispa.


  Ça, je le sais, dit-il vivement.


  Montrant de la main le luxe qui lentourait, il reprit:


  Je voulais dire, pourquoi fait-il ça… Toi… quil a envoyé veiller sur moi. Puis il me fait amener ici. Me sauve la vie. Tout ça pour dresser des chevaux.


  Son visage sassombrit, soupçonneux.


  Je ne le crois pas.


  Tu le croyais pourtant en prison.


  Dans cette fosse de Sul, ça paraissait raisonnable. Peut-être parce que cétait mon désir de le croire.


  Achmed rejeta ses couvertures et balança les jambes pardessus le rebord du matelas. Ignorant les élancements douloureux de sa tête, il tenta de se mettre debout.


  Je comprends maintenant. Il me ment. Il se sert de moi. Il me garde en otage.


  Une soudaine faiblesse le fit chanceler. Simmobilisant, il porta la main à son front, luttant contre son malaise.


  Où sont mes vêtements? demanda-t-il dune voix faible.


  Otage? Et quelle rançon pourrait payer ton père? Il ne lui reste rien.


  Achmed ferma les yeux pour ne plus voir la chambre tourner autour de lui. Un flot de bile lui remonta dans la gorge, il craignit de vomir.


  Il ne lui reste rien. Pas même un fils…


  De leau froide éclaboussa son visage. Suffocant, Achmed ouvrit les yeux et fixa Hasid.


  Pourquoi… balbutia-t-il.


  Jai cru que tu allais tévanouir, dit Hasid, reposant la carafe deau sur une table toute proche. Tu te sens mieux?


  Achmed fit «oui» de la tête, encore incapable de parler.


  Alors, habille-toi, ordonna le vieux soldat. Tes vieilles nippes ont été brûlées, comme le seront les miennes dès que je les aurai quittées.


  Il se gratta une fois de plus.


  Voilà tes nouveaux vêtements.


  Essuyant son visage ruisselant, Achmed regarda au pied du lit et vit un simple cafetan de coton blanc, assez semblable à celui de Qannadi.


  Je ne peux pas te dire pourquoi il fait cela  pas en paroles. Ce serait trahir la confiance dun ami. Mais, si tu te sens assez fort pour marcher un peu, poursuivit Hasid, jai quelque chose à te montrer qui répondra peut-être à ta question…


  Il lui coula un regard en coin avant de terminer:


  … si tu es aussi intelligent quil le dit.


  Sans un mot, à gestes lents et précautionneux pour éviter de secouer sa tête douloureuse, Achmed enfila le cafetan pardessus des sous-vêtements veloutés. Il espérait quil naurait pas loin à marcher, car, malgré la guérison magique, il avait les jambes faibles et vacillantes comme celles dun poulain nouveau-né.


  Allons, viens! dit Hasid avec une bourrade dans les côtes. Un jour, jai marché cinq milles sur une cheville cassée, et je nai pas eu de mains de femmes pour me soigner!


  Serrant les dents, Achmed suivit le vieux soldat pour traverser la chambre, aussi grande que la tente de Majiid, sur des tapis aux motifs si délicats et aux couleurs si belles quil semblait sacrilège dy poser les pieds. Des meubles laqués, dorés à la feuille et supportant des objets rares et précieux, se dressaient près de sofas dont les coussins de soie rebondis semblaient inviter à se perdre dans leurs feuillages brodés. Se sentant gauche et déplacé, Achmed essaya dimaginer quil marchait sur une cheville cassée. Finalement, il décida que le vieillard avait menti. Par la suite, quand il demanda à lÉmir si Hasid avait dit vrai, Qannadi eut un grand sourire. Hasid avait bien menti. Ce nétait pas cinq milles quil avait parcouru, la cheville cassée, cétait dix.


  Approchant dune fenêtre, le vieux soldat colla son visage à la vitre et fit signe à Achmed den faire autant. La chambre se trouvait au rez-de-chaussée du palais. Les fenêtres donnaient sur le jardin luxuriant par lequel il sétait échappé avec Khardan seulement quelques mois plus tôt. Les yeux blessés par le soleil aveuglant, le cœur déchiré par ses souvenirs, Achmed ne put rien voir dun long moment.


  Eh bien? lencouragea Hasid.


  Je… je ne peux pas… Enfin, quest-ce que je suis censé…


  Là, lhomme juste en face de nous. Près de la fontaine.


  Battant vivement des paupières, nosant pas sessuyer les yeux pour ne pas provoquer le mépris dHasid, Achmed vit enfin un homme, debout à moins de cinq pieds de la fenêtre, et qui jetait des graines à des paons assemblés autour de lui.


  Sa vue fut assez fascinante pour sécher les larmes dAchmed et lui faire oublier les tourments de son corps et de son âme. Lhomme était jeune  dans les vingt-cinq ans  grand et mince, et sa peau était aussi blanche que le marbre des fontaines. Un turban scintillant dor et de pierreries coiffait sa tête. Ses vêtements étaient tout aussi somptueux. Un pantalon bouffant de soie bleu, vert et or frémissait au rythme de ses pas parmi les paons. Une large ceinture dor ceignait sa taille fine, et des babouches dor chaussaient ses pieds délicats. Sur une chemise à larges manches bouffantes ouverte à la gorge, il portait un gilet de brocart dor aux broderies vertes, bordé de longues franges de soie qui oscillaient à ses moindres mouvements.


  Ses paupières ombrées de vert étaient cernées de khôl. Des bagues brillaient à tous les doigts de la main qui lançait du grain aux paons, des anneaux dor pendaient à ses oreilles.


  Achmed retint son souffle. Il navait jamais vu personne daussi magnifique.


  Cest lEmpereur?


  Hah!


  Hasid éclata dun rire sifflant dasthmatique, qui fit tourner la tête au jeune élégant. Il les regarda, réprobateur, puis, sépoussetant les mains, il séloigna, contournant la fontaine avec une grâce étudiée, suivi des paons, qui avançaient à petits pas précautionneux.


  LEmpereur! dit Hasid, sefforçant de retrouver son souffle. Si lEmpereur venait, où crois-tu que nous serions, mon garçon? Jetés à la rue, sans doute. Le palais ne serait pas assez grand pour contenir toutes ses femmes, sans parler des vizirs, et des prêtres, des nobles et des scribes, des esclaves et des porte-assiette, des adulateurs et des flagorneurs qui lentourent depuis le moment où il séveille le matin jusquà celui où il entre pour la nuit dans une de ses cent chambres. LEmpereur! répéta le vieux soldat avec dérision, branlant le chef.


  Alors, qui est-ce? demanda Achmed avec irritation, repris de ses maux de tête.


  La réponse à ta question, dit Hasid, le regardant dun air matois. Le fils aîné dAbul Qasim Qannadi.


  Achmed en resta sans voix. Se retournant vers la fenêtre, il vit le jeune homme cueillir une orchidée et leffeuiller dun air dennui, en jetant languissamment les pétales aux oiseaux.


  Il a été élevé à la cour de lEmpereur et vit au palais de Khandar. Yamina, sa mère, est lune des sœurs de lEmpereur et a veillé à ce que son fils jouisse de tous les avantages dune éducation royale. Qannadi le voit rarement.


  Hasid haussa les épaules.


  Cest sa faute, peut-être. Il est toujours parti ici ou là, pour conquérir de nouvelles cités au nom de lEmpereur. Il a envoyé chercher son fils il y a un mois, pour lui enseigner lart de la guerre. Il voulait lemmener dans le sud. Le jeune homme a dit quil serait honoré daccompagner son père, mais quil devrait voyager en litière fermée car, sa vie en dépendrait-elle, il ne voulait pas voyager à cheval, et il nosait rester trop longtemps au soleil  qui lui gâcherait le teint  ; et était-il possible damener quelques-uns de ses amis, car il ne pouvait pas supporter la compagnie de vulgaires soldats, et il voulait aussi son médecin personnel, car il était probable quil sévanouirait à la vue du sang.


  «Le jeune homme, ajouta Hasid, ironique, rentre à Khandar demain.


  Achmed ne respirait plus. Il se trouvait dans la situation de lhomme ayant demandé à son djinn de lui apporter un disque dargent, et qui se retrouve avec la lune étincelante dans les mains. Comme lhomme le dit au djinn: «Cest magnifique et de très grande valeur, mais je ne sais pas trop quoi en faire.» Le jardin se brouilla et disparut sous ses yeux. Il ne voyait plus les arbres ornementaux, les orchidées grimpantes et les roses rouge sang. Il voyait le désert  les dunes vastes et vides sous le ciel vaste et vide; les hautes herbes à houppes courbées sous léternel vent du désert; les palmiers rabougris se raccrochant à la vie autour dune mare deau bourbeuse; le cactus puant et ratatiné, dont le nom lui paraissait plein dune ironie amère et terrible  la Rose du Prophète.


  Tu avais raison, dit doucement Hasid. Cela a quelque chose à voir avec le dressage des chevaux. Qannadi a demandé à te voir. Iras-tu à lui?


  Achmed se détourna de la fenêtre.


  Oui, dit-il, jirai.


  CHAPITRE 9


  Debout dans la pénombre parfumée dencens de son Temple de la cité de Kich, la main posée sur la tête de bélier dor de son autel, le Dieu Quar attendait, et avec une mauvaise grâce évidente. De temps en temps ses doigts tambourinaient sur la tête de bélier. Plus dune fois, sa main souleva le maillet pour frapper le petit gong de lautel, mais chaque fois  après une courte hésitation et un grognement dimpatience  il le reposa.


  Gisant en face de Quar sur une paillasse à même le sol, lImam du Dieu marmonnait et gémissait, se tournant et retournant dans son sommeil fiévreux. La blessure quil sétait infligée navait pas cicatrisé proprement, les lèvres de la plaie étaient brûlantes et enflées, et il en rayonnait des stries dun rouge enflammé. Yamina avait tenté de soigner le prêtre, comme tous les médecins de la cour, mais Feisal avait refusé toute aide.


  Cest… entre mon Dieu… et moi! haleta-t-il, serrant dune main la main de Yamina, lautre pressée contre ses bandages, humides du sang et du pus suintant de la blessure. Jai fait… quelque chose… qui lui a déplu. Cela… est ma punition!


  Pressant ses lèvres sur la main affaiblie de Feisal, Yamina pria et supplia, le cajolant de tous les noms affectueux qui lui passèrent par la tête. Gentiment, mais fermement, il lui demanda de le laisser. A regret, elle fit ce quil lui demandait, se promettant de revenir en secret pendant son sommeil pour le soigner par sa magie sans quil le sache.


  Aux yeux de Feisal, Yamina était aussi transparente que leau des hauz du palais. Sentant ses forces labandonner, sachant quil perdrait bientôt connaissance, lImam ordonna à son serviteur de ne laisser entrer personne, le liant dun terrible serment pour sassurer de son obéissance. Le serviteur devait fermer et sceller les portes du Temple Intérieur. Même lÉmir ne devait pas entrer. Le dernier son quentendit Feisal avant de sombrer dans ses rêves fiévreux, ce fut le bruit sourd des grandes portes se refermant, le fracas de la barre de fer tombant dans ses supports.


  Tour à tour délirant ou revenant brièvement à lui, Feisal eut vaguement conscience de larrivée de son Dieu dans son Temple. Dabord, Feisal douta de ses sens, craignant que ce ne fût un rêve inspiré par la fièvre. Luttant contre la douleur et le feu qui consumaient son corps, il sefforça de rester conscient et sut alors que son Dieu était bien là. Lâme rayonnante de joie, le prêtre tenta de se soulever pour rendre hommage à Quar, mais son corps était plus faible que son esprit, et il retomba sur sa couche; haletant.


  Dis-moi… ce que jai fait… pour encourir ta colère, ô Très Saint, murmura-t-il dune voix mourante, tendant une main tremblante vers son Dieu.


  Quar ne réagit pas et ne regarda même pas dans la direction de son prêtre souffrant. Faisant les cent pas devant lautel, il scrutait la pénombre avec une irritation croissante. Feisal neut pas la force de répéter sa question. Il ne put que contempler son Dieu avec adoration. Même les souffrances et les tourments quil endurait lui semblaient bénis  flamme nettoyant son corps et son âme des péchés inconnus quil avait commis. Sil mourait dans ce feu, que la volonté de Quar soit faite. Il se tiendrait devant son Dieu, lesprit purifié de toute infection.


  Soudain, le gong retentit trois fois. Quar se tourna vers lui, impatient. Le gong se tut le temps de compter jusquà sept, puis retentit de nouveau trois fois. Un nuage de fumée se forma autour du gong, prit forme humaine et se matérialisa sous la forme dun éfrit de dix pieds.


  Vêtu dun pantalon bouffant de soie rouge, une large ceinture rouge autour de son gros ventre, léfrit exécuta le saalam, ses énormes mains pressées contre son front. Feisal regardait en silence, sans étonnement.


  Eh bien, où est-il? demanda Quar.


  Je te demande pardon. Effendi, dit léfrit, dune voix ressemblant au lointain roulement du tonnerre, mais je ne lai pas trouvé.


  Quoi?


  La colère du Dieu fit frémir la pénombre.


  Il ne peut pas être allé loin. Il est étranger dans ce pays. Bah, tu las perdu, Kaug!


  Oui, Effendi, je lai perdu, répliqua Kaug, imperturbable. Mautorises-tu à te raconter mon histoire?


  Tournant le dos à léfrit, le Dieu acquiesça dun geste irrité.


  Comme tu le supposais, Saint Maître, le fou était lun des kafirs ayant traversé la Mer de Hurn en bateau et débarqué près de la cité de Bastine. Dès leur arrivée, les prêtres et sorciers de Promenthas…


  … rencontrèrent un groupe de mes dévots adorateurs et furent massacrés, linterrompit le Dieu avec impatience. Je sais tout cela! Quest-ce…


  Je te demande pardon, Effendi, linterrompit léfrit, mais il semble que tu aies été induit en erreur. Ce ne sont pas tes adorateurs qui ont massacré les kafirs.


  Le Dieu garda longtemps le silence, puis dit dun ton sceptique:


  Continue.


  Considère, Majesté Céleste  si les incroyants avaient été tués en ton nom, tu aurais quelque droit sur leurs âmes.


  Ils étaient protégés par des anges gardiens…


  Jai déjà combattu les anges de Promenthas, comme tu le sais. Effendi, déclara léfrit.


  Oui. Et cette fois, tu les as combattus, tu as perdu et tu ne mas rien dit, rétorqua froidement le Dieu.


  Cette fois, je ne les ai pas combattus. Je ne les ai jamais vus. Je nai pas été appelé pour combattre les anges.


  Quar se retourna à demi, et, étrécissant les yeux, considéra Kaug.


  Tu dis la vérité.


  Certainement, Effendi.


  Alors, cest la Mort qui nous a floués.


  Non, Effendi. Les anges de Promenthas ont emporté leurs âmes sans rencontrer la moindre résistance. Daprès la Mort, les kafirs ont été tués au nom dun Dieu du Mal  Dieu trop faible pour faire valoir ses droits sur elles.


  Quar ravala son air, et la peau dont il parait son être immatériel devint livide.


  Zhakrin!


  Oui, Effendi. Il sest échappé!


  Comment est-ce possible? Lui et Evren étaient retenus dans le Temple de Khandar, et gardés par mes prêtres les plus puissants. Personne ne savait que les Dieux se trouvaient là…


  Quelquun le savait, Effendi. Quoi quil en soit, ni Zhakrin ni Evren ne sy trouvent plus. Il semble que lun de tes puissants prêtres ait été au service de Zhakrin. Par quelque moyen qui nous est inconnu, il est parvenu à libérer les Dieux et à les emporter.


  Que sais-tu de lui? Où est-il allé?


  Je crois que cest celui-là même qui a massacré les fidèles de Promenthas. Il se fait passer pour un marchand desclaves, mais en réalité, cest un Chevalier Noir, dévot adorateur de Zhakrin. Il est apparu pour la première fois à Ravenchai, où il a capturé un certain nombre dindigènes, puis est venu les vendre à Kich. Il a une troupe de goums à son service, et cest eux qui ont tué les prêtres et les magiciens de Promenthas. Mais lun deux a été épargné. Un jeune homme dune beauté extraordinaire quon a pris pour une femme. Pensant en tirer un bon prix, le marchand desclaves la amené jusquà Kich. Le jeune homme  toujours déguisé en femme  fut mis en vente juste au moment où Khardan et ses nomades terrorisaient la cité. Khardan sest mis en tête de sauver «cette jeune beauté».


  Sest mis en tête, hah! ricana Quar. Je reconnais là la main de Promenthas. Il sest allié à Akhran pour me combattre!


  Sans aucun doute, Très Saint, dit Kaug en sinclinant. Le jeune homme fut emmené au campement des nomades. Là, sil faut en croire la concubine, Miryem, il a failli être exécuté par lhomme qui lavait reçu pour concubine, furieux de se trouver en présence dun homme. Khardan sauva la vie du jeune homme en le déclarant fou. Miryem croit que cest ce fou qui a déjoué ses projets de ramener Khardan à Kich.


  Alors, ils sont tous les deux ensemble.


  Vraisemblablement, Effendi.


  Vraisemblablement!


  La rage brûlante de Quar déferla sur les murs du Temple. Dans son imagination fiévreuse, Feisal crut voir les blocs de marbre commencer à fondre sous la chaleur.


  Je suis divin! Je suis Tout-Connaissant, Tout-Voyant! Aucun mortel ne peut se cacher à ma vue et à la vue de mes serviteurs!


  Aucun mortel, Saint Maître.


  Kaug baissa la voix pour ajouter:


  Mais un autre Dieu. Un nuage noir les cache à ma vue et à la vue de ta sorcière.


  Un nuage noir. Lentement, inexorablement, le pouvoir de mes ennemis saccroît.


  Quar se tut, plongé dans ses réflexions. La forme massive de léfrit tremblota, ou peut-être ne fut-ce que la vision brouillée de Feisal qui donna à Kaug lapparence dun mirage miroitant sur les sables vides du désert.


  Je nose pas tarder davantage.


  Le Dieu tourna son attention sur son prêtre mourant. Ses babouches de soie glissant sans bruit sur le marbre noir, ses robes de soie scintillant dun blanc glacé dans la pénombre, Quar sarrêta près de la paillasse de Feisal.


  Incapable de remuer, lImam contempla la face de son Dieu avec une adoration qui bannit toute souffrance et toute fièvre de son corps. LImam vit son âme se lever, abandonnant derrière elle sa frêle enveloppe de chair, tendant les mains vers le Dieu comme un enfant les tend vers sa mère. Plein de félicité et de béatitude, Feisal sentit sa vie se retirer. Le nom du Dieu était sur ses lèvres, quil exhalerait avec son dernier soupir.


  Non! dit soudain Quar.


  Et lâme de lImam  prise entre deux mondes  retomba brutalement dans son corps. Sagenouillant près de Feisal, le Dieu lui arracha ses bandages et posa sa main sur la blessure. De son autre main, il toucha le front du prêtre.


  Tu vivras, mon fidèle Imam. Tu quitteras ton lit de souffrance et tu sauras que cest moi qui tai sauvé. Tu te rappelleras mon visage, ma voix, et le contact de mes mains sur ta chair mortelle. Et la leçon que tu auras apprise durant ton agonie est la suivante: tu as donné trop de valeur à la vie humaine. Comme tu las vu, elle peut nous être dérobée aussi facilement quun voleur dépouille un aveugle. Lâme des hommes, voilà limportant, et il faut les empêcher de senfoncer dans les ténèbres et les sauver. Ceux qui ne croient pas en moi doivent mourir, afin que la puissance de leurs faux Dieux meure avec eux.


  Feisal eut une inspiration profonde, puis une seconde, puis une troisième. Ses yeux se fermèrent dans un sommeil paisible, son âme revint à regret dans son corps frêle.


  A ton réveil, poursuivit Quar, tu iras trouver lÉmir pour lui dire que le temps est venu…


  Le temps? murmura Feisal.


  Jihad! murmura Quar se penchant sur son prêtre, et caressant de sa main les cheveux noirs. Se convertir ou mourir.


  LIVRE 4


  LE LIVRE DE ZHAKRIN II


  CHAPITRE 1


  Au nom de Zhakrin, Dieu des Ténèbres et de Tout Mal, éveille-toi, je lordonne!


  Mathew entendit la voix qui venait de très loin. Cétait le matin dans son pays natal. Un beau soleil brillait, le chant des oiseaux saluait joyeusement le nouveau jour. Une brise printanière, chargée des senteurs des pins et de la terre mouillée, entrait par la fenêtre. Sa mère, debout au pied du long escalier de pierre, appelait son fils pour quil vienne rompre le jeûne de la nuit…


  Éveille-toi!


  Il était dans une salle de classe, après le repas de midi. Le pupitre de bois, gravé dinnombrables noms et visages depuis longtemps dispersés dans le monde, semblait frais et lisse sous ses mains léthargiques. Le vieil Archimage radotait depuis une éternité. Sa voix bourdonnait comme les mouches. Mathew ferma les yeux, seulement un instant, pendant que son tourmenteur tournait le dos…


  Éveille-toi!


  Un picotement douloureux se répandit dans tout le corps de Mathew. Cétait une sensation très désagréable, et il essaya de remuer les membres pour la faire disparaître. Pourtant, cela ne fit que lempirer, comme si des myriades daiguilles acérées se plantaient dans sa chair. Il gémit.


  Ne bouge pas, Fleur. Reste une heure sans bouger, et la sensation passera.


  Quelque chose de glacé lui effleura le front. Ce contact froid et la voix encore plus froide firent ressurgir des souvenirs terrifiants. Se forçant à ouvrir les yeux  les paupières semblaient collées comme par une sorte de résine  Mathew regarda au-dessus de lui et vit une main fine, un visage masqué de noir, deux yeux cruels et vides.


  Ne bouge pas, Fleur. Donne le temps à ton corps de retrouver ses fonctions. Le cœur bat rapidement; le sang ralenti retrouve sa liberté et brûle dans ton corps; les poumons aspirent de lair. Douloureux? Oui. Mais tu as dormi longtemps, Fleur. Très, très longtemps.


  Des doigts fins lui effleurèrent la joue.


  Tu as toujours mes poissons. Fleur? Oui, bien sûr tu les as. Les gardes des villes ne fouillent pas les cadavres, nest-ce pas, ma Fleur?


  Mathew sentit, frais contre sa peau, le globe de verre caché sous sa robe de femme; le globe rempli deau où nageaient deux poissons  lun doré, lautre noir.


  Des bottes crissèrent sur le sable. Une voix parla respectueusement.


  Tu mas demandé, Effendi?


  La main et les yeux disparurent.


  La vision du jeune magicien était brouillée. Le soleil brillait, mais il le voyait comme à travers une mousseline blanche. Il était allongé dans un air suffocant, immobile. Mathew étouffait, et il tenta davaler une grande goulée dair. Ses muscles atones refusèrent dobéir à lordre de son cerveau. Sa tentative se termina en hoquet.


  Le picotement dans ses bras et ses jambes saccrut, manquant le rendre fou. A quoi sajoutait limpression paniquante détouffer, lincapacité de respirer. Mathew souffrait intensément; et pourtant, il nosait pas gémir. La Mort même était préférable à ces yeux cruels.


  Fleur revient à elle. Où en sont les deux autres? senquit la voix froide.


  Lautre femme a repris connaissance, Effendi. Mais le diable barbu ne veut pas se réveiller.


  Hummm. Nouvel enchantement, crois-tu, Kiber?


  Je le crois, Effendi. Tu as toi-même parlé dune possibilité densorcellement quand nous lavons capturé, si jai bonne mémoire?


  En effet. Allons jeter un coup dœil.


  Les pieds bottés  deux paires  séloignèrent, quelque part sur la droite de Mathew.


  Le diable barbu. Lautre femme. Khardan! Zohra! Le corps de Mathew frémissait et se tordait de douleur. La mémoire revenait…


  Il fuyait la Bataille du Tell; Khardan inconscient, lié par quelque sortilège. Zohra et moi, nous lavons revêtu du chador rose de Miryem. Le voile couvrait son visage. Les soldats nous ont arrêtés!


  Laissez filer les vieilles peaux!


  On sest cachés dans les hautes herbes de loasis. Khardan blessé et ensorcelé; Zohra épuisée, dormant sur mon épaule.


  Je monterai la garde.


  Mais les yeux fatigués se fermèrent. Le soleil vint  suivi par un cauchemar éveillé.


  Une beauté brune, jeune et forte, avait dit la voix froide. Quest-ce que cela? Le diable barbu qui a enlevé Fleur et ma causé tous ces problèmes! Vraiment, la faveur du Dieu est sur nous, ce soir, Kiber!


  Oui, Effendi!


  Et voilà ma Fleur aux cheveux de flamme. Tu vois, Kiber, elle séveille au son de ma voix. Naie pas peur, Fleur. Ne crie pas. Bâillonne-la, Kiber. Couvre-lui la bouche. Là, cest parfait.


  Je levai les yeux, lié et impuissant, pour voir un joyau noir scintiller à la lumière de lincendie du campement.


  Au nom de Zhakrin, Dieu des Ténèbres et de Tout Mal, je vous lordonne à tous  dormez…


  Et ainsi, ils avaient dormi. Et maintenant, ils se réveillaient. Se réveillaient… pour trouver quoi? De nouveau, Mathew entendit les voix, à quelque distance.


  Tu vois, Kiber? Ce disque dargent suspendu à son cou. Tu vois comme il flamboie, même en plein jour?


  Oui, Effendi.


  Je me demande à quoi il sert, Kiber.


  Sans doute à le protéger dans la bataille, Effendi. Jen ai vu dautres que les soldats avaient reçus de leurs femmes.


  Oui, mais pourquoi le rendre inconscient en même temps?


  «Je commence à comprendre ce qui a dû se passer, Kiber. Ces femmes craignaient quil lui arrive malheur. Elles lui ont donné ce talisman qui non seulement le protégerait des coups, mais le ferait sévanouir pendant la bataille. Puis elles lont traîné à lécart, lont revêtu dune robe de femme  tel que nous lavons trouvé  et ont fui le champ de bataille.


  Alors, lune delles doit être une puissante sorcière, Effendi.


  Lune delles ou toutes les deux, bien que Fleur nait manifesté aucun talent magique quand elle était en notre compagnie. Ces nomades sont des guerriers fiers et farouches. Je jurerais que celui-ci ne savait pas que ses femmes le sauvaient de la mort, et je ne crois pas quil sera content de lapprendre en se réveillant.


  Alors, pourquoi le réveiller maintenant, Effendi?


  Mathew eut limpression de détecter quelque nervosité dans la voix de Kiber.


  Pourquoi ne pas le laisser en stase, au moins jusquà notre arrivée à Galos?


  Non, nous avons trop de travail pour charger les vaisseaux, sans charger aussi les hommes. De plus, Kiber, dit la voix, lisse et insinuante comme un serpent glissant dans le sable, je veux le voir regarder, entendre, sentir tout ce qui va lui arriver. Je veux que le poison sinfiltre goutte à goutte dans le puits de son esprit. Quand son âme ira y boire, elle noircira et mourra.


  Kiber avait lair moins confiant.


  Il va créer des problèmes, Effendi.


  Ah oui? Tant mieux. Je naimerais pas mêtre trompé sur son caractère. Ôte-lui lépée quil a dans les mains. Maintenant, romps lenchantement…


  Laisse plutôt faire une de ses femmes, Effendi. Il nest jamais sage dinterférer avec la sorcellerie.


  Excellent conseil, Kiber, et que je vais suivre. Dès que Fleur sera capable de remuer et de parler, nous linterrogerons à ce sujet. Maintenant, décharge les djemels et aligne les bagages sur la plage. Il faut être prêts à charger les vaisseaux dès quils accosteront, car ils ne pourront pas rester longtemps. Nous ne voulons pas être surpris ici en pleine chaleur de laprès-midi.


  Oui, Effendi.


  Mathew entendit Kiber séloigner, criant des ordres à ses hommes. Fermant les yeux, le magicien revit les uniformes éclatants des goums, les chevaux quils montaient. Il revoyait les esclaves aux pieds enchaînés traverser les plaines en traînant les pieds. Il revoyait le palanquin aux rideaux blancs…


  Des rideaux blancs! Mathew ouvrit les yeux et regarda autour de lui. Sa vision séclaircit. Serrant les dents contre la douleur, concentrant toute sa volonté sur sa main gauche, il parvint à la remuer suffisamment pour écarter un peu les plis du rideau et regarder ce qui lentourait.


  La vue le terrifia. Il la contempla fixement, atterré. Il avait trouvé vide et sinistre le désert entourant le Tell, avec ses dunes ondulantes sétirant jusquaux lointaines montagnes. Certes, il y avait de la vie autour de loasis. Ou du moins, les nomades considéraient-ils cela comme de la vie. Les hauts palmiers, aux feuilles bordées de brun  comme roussies  bruissant dans le vent éternel. Les fins tamaris, aux feuilles légères comme de la dentelle, rares et précieuses. Les hautes herbes à houppes ondulant au vent au bord de létang bourbeux. Les diverses espèces de cactées allant de la plante brûlante aux bras torturés  et qui tirait son nom de sa propriété de guérir les brûlures  jusquà la vilaine plante aux pointes acérées connue sous le nom incongru et romantique de Rose du Prophète. Venant dun monde couvert de chênes centenaires; de forêts de pins et de fleurs sauvages, Mathew avait trouvé cette vie du désert insignifiante  rien de plus quun simulacre pathétique. Et pourtant, il le réalisait maintenant, cétait la vie.


  Ce quil regardait maintenant, cétait la mort.


  Le pays était mort, et il était mort dune mort torturée. Plate et stérile, la terre était blanche comme des os. Dénormes fissures fendaient sa surface, bouches béantes de soif attendant la pluie qui ne tomberait jamais. Non loin doù il était, Mathew vit un amoncellement de rochers noirs, et, tout près, une petite étendue deau. Mais ce nétait pas une oasis. Rien ne poussait au bord de cette mare. De la vapeur sélevait de sa surface qui bouillait et bouillonnait.


  Le soleil venait de se lever à lest. Mathew vit le bord dun disque rouge flamme apparaître au-dessus de lhorizon. Pourtant, la chaleur était déjà étouffante, rayonnée par le sol desséché. Il avait comme un goût de sable dans la bouche et souffrait dune soif terrible. Mathew passa sa langue sur ses lèvres. Du sel. Maintenant, il savait pourquoi le pays était de cet étrange blanc éclatant. Il était couvert de sel.


  Ses forces labandonnèrent. Sa main retomba à son côté, le rideau lui cacha la vision. Pas étonnant quils dussent partir avant laprès-midi. Rien ne pouvait vivre dans ce désert au soleil de midi. Pourtant, lhomme avait parlé de vaisseaux. Mathew remua faiblement la tête, pour séclaircir les idées. Ce devait être une hallucination. Ou peut-être que lhomme pensait à des chameaux, se dit le jeune magicien. Ne les appelle-t-on pas parfois les vaisseaux du désert?


  Mais où iraient-ils? Mathew navait rien vu dans ce monde nettoyé comme un squelette. Et sa soif devenait insupportable. Yeux cruels ou pas, il avait désespérément besoin deau. Juste comme ses lèvres parcheminées formaient le mot et quil tentait de je forcer à passer par sa gorge desséchée, Kiber tira brusquement le rideau, une outre à la main.


  Bois! ordonna-t-il dune voix sévère en foudroyant Mathew, peut-être au souvenir de lépoque où, dans la caravane des esclaves, il avait surpris le jeune magicien à refuser de manger.


  Mathew navait pas lintention de refuser de boire. Dans un suprême effort, il leva les bras, saisit la girba par le col et, dirigeant le jet deau tiède vers sa bouche, il but avidement. Un peu deau éclaboussa son cou et son visage, et le rafraîchit. Trop tôt à son gré, Kiber lui arracha loutre et disparut. Mathew entendit les bottes du goum crisser sur le sol couvert de sel, et, quelques instants plus tard, un murmure rauque. Zohra, sans doute.


  Mathew se rallongea dans la litière. Leau lui avait rendu des forces, il lui semblait sentir lénergie se répandre dans son corps. Il avait envie de sasseoir, la main le démangeait douvrir le rideau, mais cela aurait risqué dattirer sur lui lattention des yeux cruels.


  Passant la main sous les plis de sa robe de femme, Mathew palpa le globe aux poissons, irais et lisse contre sa peau fiévreuse. Il fut pris du désir soudain et désespéré dexaminer les poissons, de voir sils allaient bien. La peur larrêta. Le marchand desclaves pouvait par hasard regarder dans sa litière, et Mathew ne voulait pas avoir lair de trop sintéresser au globe magique. Il se demanda ce que lhomme avait voulu dire par cette déclaration mystérieuse: «Les gardes des villes ne fouillent pas les cadavres.»


  La sensation apaisante saccrut, et il ressentit le désir presque irrépressible de remuer. Finalement, il sassit, presque immédiatement pris de vertige. Des étoiles explosaient devant ses yeux. Très faible, il se soutint sur un bras et baissa la tête, attendant que sa vision séclaircisse et que son vertige passe. Entrouvrant prudemment le rideau, il risqua un nouveau coup dœil sur son entourage. La litière, découvrit-il, reposait sur des perches de bois à environ quatre pieds du sol. Surveillant du coin de lœil le marchand desclaves, Mathew dirigea son regard vers lavant de la litière, et, médusé, battit des paupières.


  Devant lui sétendait une vaste étendue deau  aussi large quun océan  dun bleu profond tel quil nen avait jamais vu. Une brise fraîche soufflant de la mer lui effleura le visage, et il linspira avec bonheur.


  Le marchand desclaves était debout au bord de leau, et lui tournait le dos. Levant les bras au-dessus de sa tête, il cria dune voix forte:


  Cest moi, Auda ibn Jad! Au nom de Zhakrin, je vous lordonne, envoyez les vaisseaux!


  Ainsi, cétaient bien des vaisseaux! Mais quelle était cette mer? Elle ne ressemblait pas à la Mer de Hurn. Aucune vague ne sécrasait sur le rivage. Elle nétait pas de la couleur verdâtre de locéan quil avait traversé. Leau clapotait doucement aux pieds du marchand desclaves, Auda ibn Jad (cétait la première fois que Mathew entendait son nom). Scrutant intensément la mer dans la même direction quAuda ibn Jad, Mathew crut détecter comme une ombre à lhorizon  un nuage sombre dans un ciel par ailleurs sans nuages.


  Se retournant brusquement, le marchand desclaves surprit Mathew à le regarder.


  Ah, Fleur! Tu prends le frais?


  Mathew ne répondit pas. Il était incapable darticuler un mot. Les yeux froids lui avaient complètement vidé la tête, ny laissant que le vide et la peur.


  Allons, Fleur, lève-toi. Ça aidera ta circulation à se rétablir. Jai besoin de toi.


  Sapprochant de Mathew, ibn Jad tendit sa main fine et saisit le jeune magicien par le bras droit. Son contact était aussi froid et impitoyable que ses yeux, et Mathew frissonna sous le soleil brûlant.


  Se levant, il pensa dabord quil allait sévanouir. Ses genoux se dérobèrent, et il se raccrocha à un montant de la litière, Auda le soutenant de lautre côté. Le marchand desclaves lui accorda quelques instants pour se remettre, puis lentraîna vers une autre litière. Mathew savait qui gisait à lintérieur, comme il savait quelle question on allait lui poser. Ouvrant les rideaux du palanquin, ibn Jad poussa Mathew de lavant.


  Le charme que le diable barbu porte autour du cou, cest toi qui las fait? Cest toi la sorcière qui lui a jeté un sort?


  Nous faisons des projets et travaillons des années pour gouverner le cours de notre destinée, et parfois un instant, un mot laltère irrévocablement.


  Oui, dit Mathew, en un murmure presque inaudible.


  II naurait su dire quel raisonnement conscient sous-tendait ce mensonge. Il eut limpression quil était motivé par la peur; il ne voulait pas sembler totalement impuissant aux yeux de cet homme. Il savait aussi que sil répondait non, ibn Jad questionnerait simplement Zohra, et quil ne les croirait pas si les deux niaient.


  Jai fait… le charme, dit Mathew dune voix rauque.


  Beau travail, Fleur. Comment peut-on rompre lenchantement?


  En lenlevant dautour de son cou. Il reviendra immédiatement à lui.


  Ce nétait quune supposition, mais Mathew était presque certain quelle était juste. Généralement, cétait ainsi quagissait ce genre de talisman. Miryem navait aucune raison de créer un effet à retardement.


  Romps-le, ordonna ibn Jad.


  Oui, Effendi, marmonna Mathew.


  Se penchant sur Khardan, le jeune magicien tendit une main tremblante et saisit le ruban de soie auquel pendait le disque dargent qui luisait doucement. Ce faisant, Mathew remarqua létrange armure dont on avait revêtu Khardan. Elle était en métal  noir et brillant. Un curieux motif était serti dans le pectoral  un serpent dont le corps contorsionné était coupé en plusieurs morceaux. Cétait une vision macabre, et Mathew se retrouva à la fixer, immobile, sa main arrêtée au-dessus du cou de Khardan.


  Eh bien, vas-y, dit ibn Jad avec irritation. Pourquoi ce délai?


  Sursautant, Mathew arracha son regard à la grotesque armure et le fixa sur le disque dargent. Mettant sa main en coupe sous le talisman, il referma les doigts précautionneusement, comme craignant de se brûler. Le disque dargent était chaud, mais seulement de la chaleur corporelle de Khardan. Mathew imprima une forte secousse au ruban, qui se rompit, et le disque dargent lui resta dans la main. Immédiatement, son éclat métallique se ternit. Khardan remua la tête en gémissant.


  Donne-moi ça.


  Sans un mot, Mathew tendit le talisman à ibn Jad.


  Lhomme lexamina avec attention.


  Très joli travail dartisan.


  Détachant les yeux du charme, il regarda alternativement Mathew et Khardan.


  Tu dois laimer beaucoup.


  Cest vrai, dit doucement Mathew, gardant les yeux baissés.


  Dommage, dit froidement Auda ibn Jad.


  Mathew releva les yeux, alarmé, mais à cet instant, un mouvement quil saisit du coin de lœil détourna son attention.


  Zohra, vacillant et trébuchant, mais parvenant quand même à marcher, approchait de leur groupe. Mathew, voyant ses dents serrées, le feu de ses yeux noirs, tenta de crier, de lavertir, mais les paroles lui restèrent dans la gorge. Devant son regard fixe, le marchand desclaves se retourna.


  Le vent de la mer se levait. Maintenant, de petites vagues se brisaient sur le rivage. Derrière Zohra, Mathew vit sur lhorizon le nuage noir senfler et sassombrir.


  Le vent souleva le voile de Zohra. Elle le rattrapa et sen protégea le nez et la bouche. Venant se planter devant Auda ibn Jad, encore chancelante, elle se redressa de toute sa taille et le foudroya de ses yeux noirs flamboyants.


  Je suis Zohra, Princesse des Hrana. Je ne sais pas où je suis ni pourquoi tu mas amenée ici, chien de kafir! Mais jexige que tu me ramènes chez moi!


  CHAPITRE 2


  Un cri furieux de Kiber, fouettant lun de ses hommes de sa trique, attira lattention dAuda, qui ne répondit pas immédiatement à Zohra. Kiber saffairait à surveiller le déchargement de plusieurs djemels, les chameaux de bât. Sous la direction de leur chef, les goums et les esclaves posaient les caisses de bois et les paniers dosier et autres articles au bord de leau. Cétait une manœuvre maladroite dans le déchargement de plusieurs grandes jarres divoire sculpté aux couvercles scellés qui avait provoqué le courroux de Kiber. Les esclaves nétaient pas autorisés à toucher ces jarres, remarqua Mathew. Plusieurs goums triés sur le volet les abaissaient des dos des chameaux sur le sol, où ils les déposaient avec mille précautions et un respect presque révérenciel. Quand lun des goums faillit lâcher son côté de la jarre, Kiber fondit sur lui comme léclair, et ibn Jad fronça les sourcils, sinistre.


  Mathew se demanda ce quil pouvait bien y avoir dans ces jarres  sans doute des parfums ou des encens précieux. Quoi que ce fût, cétait lourd. Il fallait deux des goums les plus vigoureux pour en soulever une par ses poignées divoire, puis ils chancelaient sur le sable pour la placer avec les autres marchandises le long du rivage.


  Les goums porteurs de jarres passaient assez près de lendroit où se tenait Mathew, debout à côté de la litière de Khardan. Le jeune homme aurait bien aimé les examiner de plus près, car il lui sembla détecter des runes magiques parmi les motifs sculptés sur leurs flancs, et la peur et la curiosité lui donnèrent la chair de poule quand il constata que les couvercles étaient décorés dun serpent coupé  le même motif qui paraissait sur larmure noire de Khardan. Mais Mathew neut pas le temps denquêter plus avant, ni même de réfléchir aux jarres divoire. Il concentrait son attention sur la jeune femme, avec un mélange de colère, de frustration, de crainte et dadmiration.


  Elle doit être aussi désemparée et troublée que moi, pensa Mathew. Non, davantage, car il connaissait au moins le marchand desclaves et savait ce que voulait ibn Jad  récupérer ses poissons, quoique ce ne fût pas même un début de réponse à toutes les questions quil se posait. Zohra sétait réveillée dun sommeil ensorcelé dans un lieu étranger, avait ressenti les mêmes sensations désagréables que Mathew  elle chancelait légèrement sur ses pieds, et Mathew comprit quil lui fallait faire appel à toute sa volonté pour rester debout. Elle navait apparemment aucune idée de lendroit où elle se trouvait (ce qui déçut Mathew, qui avait espéré quelle reconnaîtrait la région) et pourtant, elle regardait le formidable Auda ibn Jad avec le même mépris dont elle aurait gratifié son djinn Usti pour avoir mal exécuté un ordre.


  Auda ibn Jad garda son attention concentrée sur le déchargement des jarres divoire. Par-dessus le voile, Mathew vit les yeux de Zohra flamboyer de colère, ses sourcils noirs se froncer. Il savait quil devait la faire taire. Mentalement, il revit la jeune esclave tomber, le couteau dibn Jad planté dans les côtes. Mais lintense chaleur du soleil réverbérée par le sel sapait ses forces. Cramponné à lune des colonnettes soutenant la litière de Khardan, Mathew ne put quavertir Zohra du geste de rester tranquille. Zohra le vit, vit Khardan qui gémissait, remuant faiblement la tête, et faisant de vains efforts pour sasseoir.


  Je tai posé une question, porc! dit Zohra, tapant du pied la terre craquelée, faisant cliqueter ses bijoux, tremblante de colère.


  Chien de kafir! Porc! Mathew grimaça.


  Je suis Princesse de mon peuple, et tu me traiteras comme telle, poursuivit Zohra, plaquant son voile sur son visage, tandis que le vent faisait voleter son chador autour de ses jambes. Tu vas me dire où je suis, puis tu me ramèneras chez mon peuple.


  Voyant les neuf jarres divoire alignées le long du rivage, gardées par quatre goums, Auda ibn Jad ramena son attention sur la femme debout devant lui. Une lueur amusée flamba sous ses lourdes paupières. Épuisé, Mathew se laissa tomber sur le sable, dans la minuscule flaque dombre projetée par la litière de Khardan. Mais presque immédiatement, une nouvelle crainte sempara du jeune magicien en voyant Khardan considérer son entourage, lair stupéfait et confus.


  Une outre se trouvant à portée de sa main, Mathew la prit et la leva pour donner à boire à Khardan, essayant de lavertir de se taire. Le Calife repoussa loutre, et, serrant les dents contre la souffrance, il se souleva sur un coude et fixa ibn Jad.


  Tu te trouves, Princesse, sur le rivage de la Mer de Kurdin…


  Les Eaux de Tara-kan, linterrompit Zohra avec dédain. Me prends-tu pour une imbécile?


  Non, Princesse, dit ibn Jad, nuançant sa voix dun respect de surface.


  Il jouait avec elle, il samusait, parce quil navait pas dautre distraction. Les esclaves et les goums avaient fini de décharger les chameaux. Haletants, les esclaves seffondrèrent, cherchant désespérément un peu dombre près des chameaux agenouillés. Debout et disciplinés, les goums gardaient le silence, buvant de leau et surveillant les bagages et les esclaves. Ils semblaient immunisés contre la chaleur, se dit Mathew, pourtant de grosses taches de sueur assombrissaient leurs uniformes noirs. Et, en les observant, il remarqua que plus dun tournait ses regards vers la mer, hochant la tête de soulagement et de satisfaction à la vue de lombre qui se rapprochait.


  Tout le monde sait que les Eaux de Tara-kan nexistent pas, dit Zohra, niant avec un fatalisme incontestable lexistence de la mer qui sétendait devant elle.


  Elle parlait avec tant de calme et de fermeté quil semblait que la mer même dût réaliser son erreur et sôter immédiatement de sa présence.


  Je tassure, Princesse, que ce sont les eaux de la Mer de Kurdin. Nous les avons atteintes en voyageant vers le nord en quittant le Tell, traversant le désert de Pagrah jusquà la cité dIdrith, puis nous dirigeant plein est pour la traversée de confins méridionaux des Grandes Steppes.


  Zohra regarda ibn Jad avec pitié.


  Tu es fou. Un tel voyage prendrait des mois!


  Et il a pris des mois, Princesse, répliqua doucement ibn Jad. Regarde le soleil.


  Zohra leva les yeux vers le ciel. Khardan aussi. Mathew observait attentivement le Calife, cherchant des indices sur son visage. Le jeune magicien ne tenta pas détudier lui-même lorbe du soleil dans le ciel. Dans cette contrée lointaine, il percevait tout juste le passage du jour à la nuit, et il ne pouvait juger du passage des semaines en mois. Il lui semblait que cétait seulement la veille quils avaient fui la Bataille du Tell. Était-ce possible que des mois se fussent écoulés? Étaient-ils vraiment très loin de leur pays?


  Notre pays! Mathew secoua tristement la tête. Quest-ce que je vais penser là? Mon pays… Tellement plus loin que ça… plus loin que le soleil brûlant…


  Il vit les yeux de Khardan se dilater, son visage pâlir sous son épaisse barbe noire, les lèvres sentrouvrir, la langue tenter de les humecter. Le calife baissa les yeux sur son étrange armure, la remarquant pour la première fois. Il la tâta de la main, et Mathew vit ses doigts trembler. Sans un mot, le jeune magicien lui tendit de nouveau loutre. Cette fois, Khardan laccepta et but un peu deau, fronçant les sourcils, ses yeux noirs fixés sur Auda ibn Jad, sombres et insondables.


  Lassurance désinvolte de Zohra fut également ébranlée. Par-dessus son voile, elle darda sur Mathew un regard craintif  le regard de celle qui sest aventurée hardiment sur le sable lisse et tassé et se retrouve aspirée sous sa surface mouvante.


  Mathew détourna vivement les yeux. Elle sétait mise elle-même dans cette situation, cétait à elle de sen sortir. Il ne pouvait rien dire ou faire pour laider, et il nosait pas attirer sur lui lattention du marchand desclaves. Apparemment, Auda ibn Jad disait la vérité. Ils avaient entrepris un long voyage, se déplaçant sous la protection dune sorte de sortilège qui leur donnait lapparence de la mort tout en les maintenant en vie.


  Les gardes des villes ne fouillent pas les cadavres.


  Cette phrase commençait à prendre un sens. Mathew porta subrepticement la main au globe des poissons. A lorigine, ibn Jad le lui avait confié pour déjouer la fouille des gardes et lintroduire en fraude dans la cité de Kich. Maintenant, il semblait que Mathew eût joué un rôle essentiel dans la répétition de ce subterfuge pour les gardes dIdrith. Cest pourquoi ibn Jad lavait fait prisonnier au lieu de le tuer et de récupérer ses poissons. Mathew se rappela sa terreur quand il sétait réveillé dans les hautes herbes entourant loasis. Voyant le marchand desclaves debout au-dessus de lui, il avait supposé sa dernière heure venue. Mais ibn Jad lavait simplement plongé dans un profond sommeil.


  Mais pourquoi emmener Khardan? Pourquoi emmener Zohra? Pourquoi les amener jusquici? Pourquoi les bateaux? Où les emmenait-on? Sil les avait amenés si loin, ibn Jad navait sûrement pas lintention de les assassiner maintenant.


  Regardant le visage lisse et impassible dAuda, ses yeux qui ne cillaient pas; regardant la mer de plus en plus agitée dinstant en instant; regardant lombre couvrant les eaux et réalisant que cétait une tempête qui approchait rapidement  une étrange tempête, qui semblait ne souffler que sur une petite partie de locéan Mathew se demanda avec désespoir si la Mort, venant les prendre en cet instant, naurait pas été une bénédiction.


  Je naime pas cette contrée, dit Zohra avec aplomb. Je men vais.


  Mathew leva les yeux, stupéfait.


  Dune main rassemblant autour delle les plis de sa robe claquant au vent, collant de lautre son voile sur son nez et sa bouche, elle tourna le dos à ibn Jad et séloigna, plein ouest, sur la terre craquelée.


  Haussant les épaules, ibn Jad retourna au bord de leau, scrutant intensément lhorizon et la tempête approchante. Les goums, regardant Zohra, se poussèrent du coude, montrant le soleil en riant. Kiber dit quelques mots à Auda ibn Jad, qui regarda Zohra du coin de lœil et haussa les épaules une fois de plus.


  Mathew la suivait des yeux, atterré. Ayant vécu dans le désert, elle savait bien mieux que lui quelle ne tiendrait pas plus de quelques heures avant que la chaleur impitoyable ne lui brûle la peau et ne fasse bouillir son sang, avant que le manque deau ne la rende folle. Le vent de tempête soufflant de la mer lui arracha son voile, et rabattit ses longs cheveux noirs sur son visage, laveuglant presque. Encore affaiblie par les effets du sortilège, Zohra trébucha sur le sol craquelé, inégal, glissa et tomba. Sarrêtant un moment pour reprendre son souffle, elle se releva en chancelant et repartit en boitillant.


  Elle sétait foulé la cheville. Elle ne fera pas cent mètres! pensa Mathew. Saisissant quelques mots quéchangeaient les goums, il comprit quils plaçaient des paris sur la distance quelle pourrait parcourir avant de seffondrer. Quelle sottise! fulmina intérieurement Mathew. Pourquoi ne se plantait-elle pas simplement un couteau dans le cœur? Son orgueil était-il donc si important pour elle? Plus important que la vie?


  Et cétaient ces gens qui lavaient déclaré fou!


  Se relevant avec effort, Mathew regarda prudemment du côté dibn Jad. Le voyant apparemment absorbé dans la contemplation de la tempête, il se lança à la poursuite de Zohra. Elle saffaiblissait rapidement. Son boitillement devenait plus prononcé, chaque mouvement devait être une agonie. Mathew la rattrapa rapidement et lui saisit le bras.


  Se retournant, elle vit que ce nétait que Mathew et se dégagea immédiatement.


  Laisse-moi partir! ordonna-t-elle.


  Devant son visage crispé de souffrance, ses lèvres parcheminées saignant déjà dans lair chargé de sel, lorgueil et la détermination farouches de ses yeux noirs, dissimulant sa terreur, Mathew sentit les larmes lui monter aux yeux. Larmes de pitié, dadmiration ou de rage exaspérée, il ne le savait pas. Son instinct lui disait de la prendre dans ses bras pour la réconforter, lui faire comprendre quelle nétait pas seule dans la peur et le désespoir quelle cherchait désespérément à cacher. Pourtant, le jeune magicien avait limpression très nette que, sil posait la main sur cette rebelle, il allait la secouer jusquà ce que mort sensuive.


  Zohra! Arrête! Écoute-moi!


  Mathew la reprit par le bras, et cette fois, il tint bon. Incapable de se libérer, elle le regarda avec fureur.


  Tu ne fais quempirer les choses! Tu sais de quelle mort tu mourras dans ce désert?


  Les yeux noirs le fixèrent sans ciller.


  Elle sait, pensa Mathew, la gorge serrée.


  Zohra, reprit-il, quoi qui nous attende, ce ne peut pas être aussi horrible! Ne me quitte pas! Ne quitte pas Khardan! Nous devons rester unis dans cette épreuve! Cest notre seule chance!


  Elle battit des paupières, son regard se porta de Mathew à Khardan, un sourire imperceptible effleura ses lèvres gercées. Ce sourire ne lui disant rien de bon, Mathew se retourna vivement.


  Auda ibn Jad leur tournait le dos et scrutait la mer. Sans autre arme que ses mains nues, Khardan était sorti de sa litière et courait vers le marchand desclaves.


  Grinçant des dents de frustration, le cœur de Mathew sarrêta et il regarda, impuissant, sattendant à voir les goums se ruer sur le Calife, et Kiber labattre dun coup dépée. Pourtant, personne ne bougea, personne ne cria un avertissement à ibn Jad, qui tournait toujours le dos à son ennemi.


  Khardan se jeta sur le marchand desclaves, mains tendues.


  Tout se termina très vite, si vite que Mathew ne réalisa pas ce qui se passait. Il vit Auda ibn Jad se déplacer imperceptiblement de côté. Khardan lui sauta sur le dos, refermant les bras autour de sa gorge. Auda saisit les bras de Khardan, et, dun mouvement fluide, se penchant en avant, entraîna le Calife avec lui. Propulsé par son élan, Khardan senvola par-dessus lépaule de son ennemi, et sécrasa dans leau peu profonde du rivage, où il resta, immobile et étourdi, à contempler le ciel.


  Vous êtes tous devenus fous? Vous autres nomades, vous ne pensez donc quà vous jeter aussi vite que possible dans les bras de la Mort? demanda Mathew avec amertume.


  Nous ne sommes pas des lâches! siffla Zohra, se débattant faiblement pour se dégager. Pas comme toi! Je mourrai plutôt que de rester prisonnière, quelle quen soit la raison!


  Parfois, il faut plus de courage pour vivre! répondit Mathew dune voix étranglée.


  Zohra le regarda, regarda sa robe de femme, et ne répondit pas.


  Auda ibn Jad criait des ordres. Des goums accoururent. Saisissant Zohra et Mathew, ils les traînèrent vers le rivage. Dautres goums, sous la surveillance de Kiber, sortaient Khardan de la mer. Dune rude poussée, ils assirent Mathew dans le sable près des bagages. Zohra seffondra près de lui, et ils jetèrent Khardan, haletant, à leurs pieds. Se penchant sur le Calife, apparemment pour voir sil nétait pas blessé, mais en réalité pour cacher son visage, Mathew vit que Zohra le regardait, étrangement pensive.


  Il tourna la tête, évitant de rencontrer son regard, effrayé quelle puisse voir en lui la peur infâme qui lui faisait honte et ridiculisait ses fières paroles.


  CHAPITRE 3


  Moulu et pantelant, Khardan se contentait pour le moment de retrouver son souffle et de réfléchir à la situation. Son attaque dAuda ibn Jad navait pas été aussi folle et malavisée quil le semblait à Mathew. Le Calife savait que la disparition dun chef jette dans la confusion et le désarroi les armées les plus disciplinées. Il était possible que le marchand desclaves gouvernât uniquement par la peur, et que ses serviteurs fussent reconnaissants à celui qui les débarrasserait de lépée constamment plaquée sur leur gorge.


  Celui-là, ce ne sera pas moi  du moins pas pour le moment, pensa Khardan, regardant ibn Jad avec un respect récalcitrant. Le marchand desclaves lavait propulsé pardessus son dos avec laisance dun père jouant avec ses enfants! Regardant la longue épée courbe quibn Jad portait au côté, le Calife se dit quil devait sans doute la manier avec autant dadresse. Et plus Khardan observait Kiber et ses goums, plus il lui devenait évident quils servaient ibn Jad avec un loyalisme inébranlable  du genre qui nest pas et ne peut pas être engendré par la peur.


  Ce quil me faut maintenant, ce sont des réponses, pensa Khardan à la réflexion. Bien sûr, elles devraient venir du jeune aux cheveux de flamme dont il avait sauvé la vie. Le Calife avait reconnu dans le marchand desclaves lhomme au palanquin blanc qui lavait regardé avec une haine incroyable dans la cité de Kich. Plus dune fois, Khardan sétait réveillé au milieu de la nuit, suant et tremblant, au souvenir de lhorrible promesse de vengeance quil avait lue dans ces yeux mornes et froids  des yeux de serpent.


  Khardan comprenait la colère dibn Jad  après tout, le Calife lui avait volé une esclave. Mais quand ces yeux implacables lui avaient transpercé lâme, Khardan avait compris quil y avait autre chose. Cétait comme si le Calife lui avait dérobé la seule chose au monde qui donnait à Auda ibn Jad une raison de vivre. Et, dans ce regard, Auda lui avait promis de la reprendre.


  Quel était le nom du jeune homme, déjà? Lesprit brouillé et confus, Khardan tenta de se rappeler. Mat-hew. Quelque chose comme ça. Il avait entendu Zohra le prononcer. Pensant à son épouse, qui nétait pas plus une épouse pour lui que ne létait le jeune homme, Khardan la regarda. Zohra était assise de lautre côté de Mathew, et, contrairement au jeune homme qui le regardait avec inquiétude, elle ne semblait pas sintéresser le moins du monde à Khardan. Il ne voyait pas son visage, que les cheveux noirs, soufflés par le vent, couvraient comme dun voile. Frictionnant de la main sa cheville blessée, elle regardait fixement la mer, apparemment perdue dans ses pensées.


  Khardan se demanda ce quelle savait sur le jeune homme. Trop tard pour le lui demander. Il regretta amèrement de ne pas avoir questionné Mathew sur son passé, sur le pays dont il venait, sur ses raisons de dissimuler son sexe sous des vêtements de femme. Khardan réalisa quil navait pas dû lui adresser plus dune vingtaine de mots durant tout son séjour au campement.


  Qui pourrait men blâmer? pensa sombrement Khardan, regardant le visage, aussi lisse et délicat quun visage de femme, encadré de cheveux de flamme. Agenouillé près de Khardan, Mathew tentait maladroitement de dénouer les lanières du pectoral fixé sur la poitrine du Calife.


  Un homme qui se déguise en femme! Un homme qui se laisse emmener dans le harem dun autre homme! Cétait déjà assez dêtre obligé de vivre avec une telle disgrâce  mais être pris à lui manifester de lintérêt en plus!…


  Javais trop de choses en tête pour minquiéter de ce garçon  le Cheik Zeid, Miryem… Le cœur de Khardan bondit dans sa poitrine. Miryem! Elle avait dû être en danger! La bataille… il se rappelait avoir vu son visage juste avant de perdre connaissance. Quétait-elle devenue? Quétaient-ils tous devenus, ceux de son peuple? De nouveau, il regarda le soleil dont la position dans le ciel indiquait que deux mois sétaient écoulés, au moins. dIdrith à la Mer de Kurdin… Des réponses! Il lui fallait des réponses!


  Tendant la main, il saisit le bras du jeune homme.


  Que se passe-t-il? demanda-t-il à voix basse.


  Sursautant, Mathew regarda Khardan avec gêne, puis détourna la tête. Il tentait de défaire un nœud dune des lanières qui maintenaient en place le pectoral de larmure. La main de Khardan se referma sur la sienne, lempêchant de continuer.


  Quel est ton nom?


  Mathew, répondit le jeune homme, dune voix presque inaudible, gardant les yeux baissés.


  Mat-hew, répéta Khardan, trébuchant sur le mot étranger, et parvenant à peu près à la même prononciation que Zohra. Mat-hew, nous sommes ici à cause de toi, cest évident. Que te veut cet homme?


  Mathew baissa la tête. Des mèches flamboyantes séchappèrent de son voile de femme, lui cachant partiellement le visage. Mais Khardan vit une faible rougeur colorer les joues pâles, il vit les lèvres trembler, et il devina la réponse que le jeune homme avait honte de lui faire.


  Ainsi, il ne sait pas que tu es un…


  Khardan sinterrompit. La rougeur de Mathew saccentua, et il secoua la tête. Khardan sentit sa main trembler; malgré la chaleur terrible, ses doigts étaient glacés.


  Lui lâchant la main, Khardan regarda autour de lui avec prudence. Auda ibn Jad et Kiber, debout au bord de leau, conféraient à voix basse, jetant de temps en temps un coup dœil vers la mer. Les goums, eux aussi, concentraient leur attention sur le large. Les esclaves étaient recroquevillés les uns contre les autres dans lombre des chameaux, têtes baissées, indifférents à tout.


  Ce nest pas vrai, Mat-hew, dit lentement Khardan, ramenant son regard sur le jeune homme. Il ne te veut pas pour son lit. Il taurait vendu à Kich, si je ne tavais pas enlevé. Il a une autre raison de te vouloir, et cest à cause delle que nous sommes ici. Dis-la-moi.


  Levant la tête, Mathew regarda Khardan, les yeux dilatés, si suppliants et terrorisés que Khardan en resta stupéfait.


  Ne me le demande pas! dit-il en un souffle.


  Khardan serra les lèvres de colère et de frustration. La peur de Mathew était contagieuse. Khardan sentit son sang se glacer, et cette sensation lirrita. Il navait jamais connu une telle peur, et pourtant il affrontait la mort dans les combats depuis lâge de dix-sept ans. Cette peur était comme la peur du noir des enfants  irrationnelle, illogique, et très réelle.


  Mathew abandonna le nœud; ses mains tremblaient trop violemment. Il voulut se détourner, aller sasseoir près de Zohra, accroupie aux pieds de Khardan, mais le Calife larrêta.


  Lentement, à contrecœur, Mathew releva les yeux sur lui. Le visage était frappé de terreur, les yeux suppliaient Khardan de le lâcher. Khardan ravala les paroles quil allait prononcer. Il avait envie de se lever; la lourde armure métallique lui entrait douloureusement dans le dos. Mais remuer pouvait attirer lattention dibn Jad, et il voulait parler sans être dérangé aussi longtemps que possible.


  Alors, que sest-il passé au Tell? demanda Khardan, bourru, en fronçant les sourcils. Ça, tu peux certainement me le dire! Comment sommes-nous tombés aux mains de ce marchand desclaves?


  Comme il lespérait, Zohra tourna la tête à cette question. Elle fixa son mari, échangea un regard avec Mathew, puis se retourna vers la mer, sans un mot.


  Les forces de lÉmir ont dévasté le campement. Tout le monde  femmes et enfants  a été emmené en captivité… répondit Mathew avec prudence.


  Je le sais, dit sèchement Khardan. Je lai vu. Mais après?


  Nous Zohra et moi  nous avons échappé aux soldats en nous cachant dans une tente, dit Mathew, les yeux braqués sur le serpent de larmure. Toi… tu es tombé au cours de la bataille. Nous… euh… tavons trouvé sur le champ de bataille. Les hommes de lÉmir faisaient des prisonniers, tu comprends, et nous avons eu peur quils temmènent, alors, nous tavons transporté à lécart…


  … déguisé en femme.


  La voix froide et calme intervint dans la conversation. Concentré sur le récit de Mathew, Khardan navait pas entendu ibn Jad approcher. Tournant la tête, il leva les yeux sur le visage masqué de noir dAuda ibn Jad.


  Cet homme disait nimporte quoi! Khardan sassit, irrité par le poids de larmure. Ignorant ibn Jad, le Calife regarda Mathew, attendant quil continue son histoire, et saperçut avec stupéfaction que le jeune homme était devenu livide et se mordait nerveusement les lèvres. Khardan reporta son regard sur Zohra. Elle lui tournait le dos, mais ce dos était rigide, et, le cou raide, elle relevait la tête dune façon bien connue de Khardan.


  Cest vrai? demanda Khardan avec colère.


  Oui, cest vrai, dit Zohra, pivotant vers lui, ses cheveux volant autour delle dans le vent de la mer. Sinon, comment crois-tu que tu aurais pu échapper? LÉmir est-il si bon quil ait dit: «Ah, le pauvre, il est blessé. Emportez le et soignez-le bien!» Hah! Cétait plutôt un coup dépée qui tattendait, et les chacals qui auraient dévoré ta cervelle… ils nauraient pas eu de quoi faire bombance!


  Un sourire imperceptible vint taquiner les lèvres dibn Jad.


  Vous mavez… couvert de honte!


  Le visage de Khardan sempourpra de colère, son front se couvrit de sueur; il serra les poings, oppressé.


  Je suis… déshonoré!


  Cest tout ce que nous avons pu trouver! bredouilla Mathew.


  Levant la tête, il vit les yeux reptiliens dibn Jad lobserver avec intérêt. Le jeune homme posa une main conciliante sur le bras de Khardan.


  Personne ne nous a vus, cest certain. Il y avait tant de fumée et de confusion. Nous nous sommes cachés dans les hautes herbes entourant loasis…


  Cette jeune femme dit la vérité, Nomade, dit ibn Jad. Cest là que je tai trouvé, dans loasis, habillé de soie rose. Tu ne me crois pas?


  Saccroupissant en face de Mathew, le marchand desclaves tendit sa main fine et prit le jeune homme par le menton.


  Regarde ce visage, Nomade. Comment tant de beauté pourrait-elle mentir? Regarde ces yeux verts. Tu vois lamour quils te portent? Fleur a agi par amour, Nomade.


  Ibn Jad lâcha brusquement Mathew, les marques de ses doigts clairement visibles sur le visage livide du jeune homme.


  Maintenant, celle-ci.


  Le marchand desclaves tourna un regard admiratif sur Zohra, qui lignora avec ostentation.


  Celle-ci, je dirais quelle a agi par dépit.


  Auda ibn Jad se releva.


  Non que cela ait la moindre importance là où vous allez maintenant, Nomade, ajouta-t-il avec désinvolture.


  Où allons-nous? demanda Zohra avec dédain, comme demandant à un esclave ce quelle aurait pour dîner.


  Nous allons traverser ceci  les eaux de la mer dont tu refuses de reconnaître lexistence, Princesse, dit Auda ibn Jad en souriant, avec un geste vers la mer. Nous allons dans lîle-forteresse de Galos, où séjournent les derniers survivants de ceux qui adorent Zhakrin, Dieu de la Nuit.


  Je nai jamais entendu parler de ce Dieu, déclara Zohra, éliminant la possibilité dexistence du Dieu, comme elle avait éliminé celle de locéan.


  Cest parce quil a été dépossédé de son trône céleste. Certains le croient mort  erreur dangereuse. Zhakrin vit, et nous nous rassemblons maintenant dans son palais pour préparer son retour.


  Nous? dit Zohra, retroussant les lèvres avec mépris.


  La voix dAuda ibn Jad se fit révérencielle.


  Nous, les Paladins de la Nuit, Saints Chevaliers du Mal.


  CHAPITRE 4


  Paladins de la Nuit, Zhakrin… Ces mots ne voulaient rien dire pour Zohra. Rien ne voulait rien dire pour elle, sauf quelle se trouvait en un lieu où elle ne voulait pas être, quelle était prisonnière de cet homme, et que Mathew avait arrêté sa tentative dévasion. Zohra ne croyait pas un mot des histoires dibn Jad, avec son voyage à Idrith et la traversée dune mer qui nexistait pas. Le Tell était tout proche. Cétait obligatoire. Il leur mentait pour les empêcher de senfuir, et Mathew avait avalé ce mensonge. Et apparemment, Khardan aussi. Quant à la curieuse position du soleil dans le ciel, un soleil dété  cétait le printemps quand elle avait fermé les yeux pour dormir du sommeil de lépuisement , cela pouvait sexpliquer aussi. Elle savait quelle trouverait une explication, si seulement elle pouvait séloigner de cet homme aux yeux inquiétants et chercher la vérité.


  Ce quil leur fallait, cétait agir, lutter, faire quelque chose au lieu de rester assis sans rien faire comme… comme des vieilles! Zohra regarda les deux hommes avec un sourire de dérision. Au moins, Khardan avait essayé de combattre. Sur le moment, elle avait été fière de lui. Mais maintenant, sa colère et son orgueil blessé avaient fait chaviré sa raison et lavaient plongé dans une sorte de stupeur. Il fixait ses mains, serrant et desserrant les poings, la respiration haletante. Quant au jeune magicien… Zohra le considéra avec dédain.


  Il a déjà montré sa valeur! marmonna-t-elle entre ses dents. Que jestimerais en crottes de chèvre!


  Elle se trouvait elle-même désavantagée à cause de sa cheville foulée. Désavantagée, mais pas impuissante. Elle porta la main à sa poitrine. La dague quelle avait saisie au début du raid était cachée dans son corsage. Pressé contre sa chair, le métal lui semblait tiède et rassurant. Elle ne se laisserait jamais emmener sur un bateau, si toutefois telle était vraiment lintention de cet homme. Elle ne se laisserait pas emporter dans le palais dun Dieu mort.


  La voix de Mathew, sadressant au Paladin, la tira de sa rêverie.


  Ainsi, cest comme ça que tu as procédé?


  Le jeune homme levait les yeux sur Auda ibn Jad avec une crainte révérencielle; la peur crépitait dans sa voix.


  Cest ainsi que tu nous as plongés dans un sommeil magique. Tu nes pas magicien…


  Non, Fleur! dit ibn Jad, fronçant les sourcils à cette idée. Je suis un vrai chevalier, et mes pouvoirs me viennent de Zhakrin, non de Sul. Dans ma lointaine jeunesse, jai connu la puissance de Zhakrin. Je lai accepté pour mon Dieu et je lui ai consacré mon corps et mon âme. Jai travaillé sans repos  comme tous ceux de mon Ordre  pour favoriser le retour de notre Dieu dans ce monde.


  Un prêtre! ricana Zohra.


  Elle ne vit pas les yeux cruels qui la regardaient sétrécir dangereusement.


  Non! dit précipitamment Mathew. Pas un prêtre. Ou plutôt, un prêtre qui est en même temps un guerrier. Qui peut…


  Le jeune homme fit une pause, puis termina dune voix étranglée:


  … tuer au nom de son Dieu.


  Oui, dit froidement le Chevalier Noir. Jai déposé bien des âmes sur lautel de Zhakrin.


  Du bout de sa botte, il gratta le sel accumulé au pied dune jarre divoire toute proche.


  Nous tuons sans merci, mais jamais sans raison. Le meurtre injustifié courrouce le Dieu, car les vivants sont toujours plus utiles pour son service que les morts.


  Cest pourquoi tu nous as conservés vivants, dit doucement Mathew. Pour servir ton Dieu. Mais… comment?


  Tu ne las pas encore compris. Fleur?


  Auda ibn Jad le regarda, lair intrigué.


  Non? Alors je préfère te garder dans lignorance. La peur de linconnu est beaucoup plus débilitante.


  La tempête empirait. Les vagues qui clapotaient doucement tout à lheure se brisaient maintenant avec fracas sur le rivage, aspergeant tous les vêtements dembruns salés. Le soleil avait disparu derrière des nuages noirs, qui projetaient sur eux leurs ombres menaçantes.


  Kiber cria quelque chose dun ton pressant. Le Chevalier Noir tourna la tête vers la mer.


  Ah, le navire est en vue. Plus que quelques instants avant laccostage. Vous mexcuserez, jen suis certain, dit-il en sinclinant. Jai des ordres à donner.


  Tournant les talons, il rejoignit Kiber. Ils eurent une brève conférence, puis Kiber se hâta vers ses goums, criant des ordres en faisant de grands gestes. Immédiatement, les soldats passèrent à laction, certains courant aux chameaux, dautres prenant position autour des bagages, dautres encore faisant lever les esclaves.


  Curieuse, Zohra regarda vers la mer.


  Elle avait déjà entendu parler des dhoughs, ces vaisseaux de bois qui flottaient sur leau et qui avaient des ailes pour les pousser dans le vent. Mais elle nen avait jamais vu. En fait, elle navait jamais vu une étendue deau aussi vaste que celle quelle avait devant les yeux, et elle ladmirait secrètement, ou laurait admirée si une telle émotion navait pas risqué de trahir une faiblesse. Regardant le navire approcher dun œil critique, Zohra fut dabord déçue.


  Les meddahs, les conteurs, disaient que ces navires ressemblaient à des oiseaux de mer aux ailes blanches, glissant gracieusement sur les eaux. Ce dhough ressemblait plutôt à un insecte gigantesque, rampant à la surface de locéan. Des rames sortaient de ses deux flancs, grattant les vagues comme des pattes et propulsant linsecte de lavant dans les mâchoires du vent.


  Zohra ne savait rien des bateaux ou de la navigation, mais elle trouva impossible de comprendre comment celui-ci restait à flot. Plus dune fois, elle crut quil allait sombrer. Le navire plongeait dans les vagues, sa proue glissant sur une pente abrupte, aussi lisse que de lacier poli. Il disparaissait et il semblait quil sétait abîmé à jamais sous les eaux bouillonnantes. Puis, soudain, il reparaissait, surgissant des tourbillons comme un mille-pattes sefforçant de reprendre pied.


  La déception de Zohra fit place au malaise; et son malaise sapprofondit à mesure que le navire approchait.


  Mat-hew, dit-elle doucement, se rapprochant du jeune magicien dont le regard, comme le sien, était braqué sur le vaisseau. Tu as déjà voyagé dans un dhough?


  Oui.


  La voix était étranglée et tendue.


  Tu as traversé une mer?


  Autrefois, elle navait pas cru son histoire. Elle nétait toujours pas certaine de la croire, mais elle avait besoin de se rassurer.


  Il hocha la tête, les yeux dilatés.


  Il a lair si fragile. Comment peut-il survivre à cette tempête?


  Il ne devrait pas y survivre.


  Il toussa, la gorge sèche.


  Cest…


  Il hésita, shumectant les lèvres.


  Ce nest pas… un vaisseau ordinaire, Zohra. Et ce nest pas non plus une tempête ordinaire. Cest une tempête et un vaisseau surnaturels.


  Il avait employé un mot de sa langue, et elle le regarda, sans comprendre.


  Mathew chercha à lui expliquer.


  Magiques. Enchantés.


  A ces mots, Khardan releva la tête, la brume de sa rage emportée par le vent glacé des paroles de Mathew. Le Calife fixait le navire, si proche maintenant quils voyaient des silhouettes circuler sur le pont. Parti des nuages tourbillonnants, un éclair fulgura et vint frapper le mât. Des flammes dansèrent le long des vergues, le gréement senflamma et brûla, les voiles ne furent plus que des rideaux de feu dont la lumière sinistre se reflétait sur le pont luisant deau et sur les rames des rameurs. Le navire était devenu un vaisseau de feu.


  Le souffle coupé, Zohra regarda vivement vers Auda ibn Jad, sattendant à des cris, à des réactions coléreuses. Lhomme faisait les cent pas le long du rivage, lair contrarié, mais les regards quil jetait sur le bateau étaient des regards dimpatience, non de consternation.


  La main de Mathew se referma sur la sienne. Ramenant son regard sur la mer, la jeune femme se blottit contre lui. Les flammes ne consumaient pas le navire! Brûlant de toutes parts, le bateau remontait sur les vagues, poussé vers le rivage par la violence des vents. Le tonnerre éclatait tout autour, un drapeau noir surgit en haut du mât. Éclairée par les flammes, ils y virent limage du serpent coupé.


  Ils vont nous faire monter là-dedans! dit Zohra dune voix blanche.


  Zohra, commença Mathew, désemparé, lui mettant les mains sur les épaules, tout ira bien…


  Non!


  Poussant un glapissement sauvage, elle se dégagea. Bondissant sur ses pieds, ignorant dans sa peur sa cheville foulée, elle séloigna en courant de la mer, du vaisseau embrasé. Sa fuite prit tout le monde au dépourvu. Le Chevalier Noir, fulminant de la lenteur du navire à accoster, regardait la mer, comme tous ceux chargés de tâches plus pressantes que la surveillance des prisonniers. Un frémissement de soie aperçu du coin de lœil attira lattention de Kiber. Il cria un ordre, et les goums gardant les captifs et les bagages se lancèrent immédiatement à sa poursuite.


  La peur donne des forces, mais elle les mine également, et quand la panique se retire, elle nen laisse le corps que plus faible. Le feu du navire semblait fulgurer dans les jambes de Zohra; sa cheville, incapable de la porter plus longtemps, céda sous son poids. Loin du rivage et du vent rafraîchissant de la tempête, Zohra sentit que la chaleur montant du sol étouffait sa respiration, lui desséchait la gorge. La réverbération du soleil sur le sol lui brûlait les yeux et le cerveau. Derrière elle, elle entendait des halètements, des crissements de bottes.


  Vacillant, Zohra trébucha et tomba. Sa main se referma sur le manche caché de sa dague, et, quand des mains brutales la saisirent, elle la tira brusquement et frappa au hasard. Incapable de voir à travers le voile de ses cheveux en désordre, elle frappa à laveuglette, se dirigeant sur les voix ou les respirations haletantes. Un cri et un juron lui apprirent quelle avait tiré du sang et elle nen combattit que plus furieusement.


  Une voix glacée aboya un ordre.


  Des mains se refermèrent sur son poignet, des os craquèrent, une vive douleur fulgura dans son bras. Hoquetant, étouffant, elle lâcha la dague.


  La saisissant fermement par les bras, les goums  lun deux la poitrine barrée dune estafilade sanglante  la traînèrent dans le sable. Le navire avait jeté lancre à quelque distance du rivage et continuait à brûler sur leau comme un phare dépouvante. La vue de petites barques, noires sur le fond de lincendie et rampant lentement vers la terre, renouvela la terreur de Zohra.


  Elle se débattit de toutes ses forces, sarc-boutant de tout son poids.


  Suant à profusion, les goums la traînèrent devant le Chevalier Noir. Zohra secoua la tête, rejetant ses cheveux en arrière pour dégager sa vue, et aveuglée par le soleil, elle le regarda. Il la considérait froidement, pensivement, se demandant peut-être si elle valait la peine quil la mate.


  Sa décision prise, ibn Jad leva la main et frappa.


  CHAPITRE 5


  Liez-lui les mains et les pieds!


  Se frictionnant les phalanges, ibn Jad regarda alternativement le corps comateux de Zohra gisant à ses pieds, et Khardan qui, apparemment devenu fou, bataillait contre les goums.


  Sil sobstine à causer des problèmes, assommez-le aussi.


  Khardan! suppliait Mathew, calme-toi! On ne peut rien faire! Ça ne sert à rien de se battre! Il faut juste essayer de survivre!


  Timidement, il toucha le bras musclé quon ramenait dans le dos de Khardan où on lattacha avec lautre à laide des cordes de chanvre utilisées pour fixer les bagages sur le dos des chameaux. Le foudroyant du regard, Khardan sécarta. Pourtant il cessa de se débattre, mais que ce fût parce quil avait reconnu la logique de ses paroles, ou parce quil était ligoté, impuissant et épuisé, Mathew ne le sut jamais.


  Frissonnant, comme un cheval qui a galopé jusquà lépuisement, Khardan resta immobile, tête baissée. Le voyant calmé, du moins pour le moment, Mathew alla soccuper de Zohra, qui gisait par terre en tas, ses longs cheveux noirs luisants deau salée.


  Mathew jeta un regard circonspect vers les goums, mais personne ne tenta de larrêter. Pourtant, les yeux cruels se posèrent sur lui, et Mathew défaillit, oiseau hypnotisé par le regard paralysant du cobra.


  Kiber parla, ibn Jad tourna la tête vers son capitaine, et Mathew avec un soupir de soulagement  reprit son avance.


  Ces deux-là créent des perturbations, grommela le chef des goums. Pourquoi ne pas les laisser en paiement avec les esclaves?


  Zhakrin ne nous dirait pas merci davoir gâché ces beaux corps sains et vigoureux et ces âmes fières. Cette femme est superbe, dit ibn Jad, se penchant pour caresser une mèche noire de Zohra. Elle mettra au monde de nombreux adorateurs de notre Dieu. Il se peut que je la garde pour moi. Quant au diable barbu, poursuivit-il, se redressant et évaluant froidement du regard le corps musclé de Khardan, tu sais ce qui lattend. Cela ne vaut-il pas quelques perturbations, aux yeux de Zhakrin?


  Le ton dAuda ibn Jad était sévère. Kiber se recroquevilla, comme si cette rude réprimande lui fouettait la chair.


  Oui, Effendi, dit-il dun ton soumis.


  Occupe-toi du débarquement, ordonna ibn Jad. Occupe tes hommes au chargement. Envoie-moi les matelots. Je men charge.


  Kiber sinclina et partit en toute hâte. Il sembla à Mathew quà la mention des matelots, le visage de Kiber avait pâli.


  Zohra gémit, et Mathew ramena son attention sur elle.


  Tu ferais bien de la réveiller et de monter dans une barque avec elle aussi vite que possible, Fleur, dit le Chevalier Noir dun ton désinvolte. Les matelots vont venir me trouver pour leur paiement, et vous êtes en danger ici.


  Leur paiement? Mathew vit les yeux reptiliens du Chevalier Noir se poser sur les esclaves, misérablement blottis les uns contre les autres, pieds et mains enchaînés par les goums dès quils avaient eu terminé leurs tâches. Pitoyablement maigres et émaciés, les os perçant à travers leur peau zébrée de coups de fouet, les esclaves, les yeux dilatés de terreur, fixaient le navire embrasé, craignant manifestement dêtre obligés dy monter.


  Soudain, Mathew eut la prémonition terrifiante que les craintes de ces pauvres misérables étaient sans cause  ou plutôt déplacées. A la hâte, il aida Zohra à se relever. Posant un de ses bras sur ses épaules, lui enlaçant lui-même la taille de son bras, moitié portant, moitié traînant, il séloigna avec elle pour rejoindre lendroit où les goums surveillaient Khardan. Encore à demi assommée, mais consciente, Zohra se cramponnait à Mathew. Sa joue droite était meurtrie et enflée. Du sang coulait dune lèvre fendue. Elle devait avoir une migraine épouvantable, et de petits cris de douleur lui échappaient chaque fois que son pied blessé touchait terre.


  Pourtant, elle ne se plaignait pas et faisait de son mieux pour suivre Mathew, dont la terreur croissante hâtait la marche. Maintenant, il était face aux barques qui allaient accoster, et, poussé par la curiosité, il tourna les yeux vers léquipage qui avait manœuvré un bateau en feu sur une mer démontée et qui débarquait maintenant pour exiger son salaire.


  Les matelots navaient rien dextraordinaire. Cétaient des mâles humains, qui rentrèrent leurs rames avec adresse et discipline. Sautant dans leau peu profonde; ils tirèrent les embarcations sur le rivage, les laissant sous le commandement de Kiber. Sur ses ordres, les goums se mirent immédiatement à y empiler les bagages, Kiber surveillant personnellement le transport des jarres divoire. Tout en travaillant diligemment, Mathew remarqua que tous les goums Kiber compris  surveillaient craintivement les matelots du regard.


  Ils étaient tous jeunes, blonds et musclés, avec des traits réguliers. Arrivés sur la plage, ils simmobilisèrent et regardèrent longtemps les goums, lincendie faisant rage derrière eux mettant des reflets rouges et inquiétants dans leurs yeux bleus. Kiber leur adressa un bref coup dœil, les yeux hantés. Il darda son regard sur Auda ibn Jad, puis sur ses hommes qui ne travaillaient pas assez vite à son goût. Il se mit à hurler contre ses hommes, et la peur crépitait dans sa voix.


  Au nom de Zhakrin, Dieu de la Nuit et du Mal, je vous salue! cria ibn Jad.


  A regret, les matelots détachèrent leurs regards des goums. Comme un seul homme, ils regardèrent le Chevalier Noir qui leur faisait face, à quelque distance du rivage. Mathew ravala son air, ses bras saffaissèrent, il faillit lâcher Zohra. Il se pétrifia détonnement.


  Chacun des matelots était identique à tous les autres. Même bouche, même nez, mêmes oreilles, mêmes yeux. Ils avaient tous la même taille, le même poids. Ils avaient les mêmes mouvements, la même démarche, les mêmes vêtements  culotte collante et torse nu luisant deau.


  Zohra saffaissa dans les bras de Mathew. Elle ne releva pas la tête, et quelque chose avertit Mathew quil valait mieux quelle ne voie rien. Arrachant son propre voile, Mathew le jeta sur la tête de Zohra. Les yeux des matelots passèrent sur eux comme un vent glacial. Mathew savait quil devait avancer, faire les quelques pas qui les mettraient sous la protection de Kiber et de ses goums. Mais les pieds de Mathew étaient comme engourdis, son corps paralysé par la peur montant de ces profondeurs de lesprit où naissent les cauchemars.


  Nous avons répondu à ton appel et manœuvré notre navire selon tes désirs, dit lun des matelots  ou peut-être tous ensemble.


  Car les cinquante bouches remuèrent, mais Mathew nentendit quune seule voix.


  Où est notre paiement?


  Là, dit Auda ibn Jad, montrant les esclaves.


  Les matelots les regardèrent, et hochèrent la tête, satisfaits. Puis leur apparence se mit à changer. Les mâchoires savancèrent, les lèvres sentrouvrirent et sétirèrent, les dents luisantes sallongèrent en crocs. Les yeux flamboyaient, ne reflétant plus les flammes de leur vaisseau, mais une faim insatiable. Les voix se transformèrent en grognements, les mains en serres. Avec des rugissements dimpatience, les matelots sélancèrent, le vent de leur passage soufflant sur Mathew une bouffée glaciale et nauséabonde, comme à louverture dune tombe profanée.


  Inutile de regarder les traces quils laissaient dans le sable pour savoir ce quétaient ces monstres. Mathew savait ce quil verrait  non pas des pieds humains, mais des sabots fendus dâne.


  Des goules! dit-il en un souffle, frissonnant de terreur.


  Les esclaves, voyant la mort arriver en courant, poussaient des cris à fendre le cœur. Zohra voulut lever la tête, mais Mathew  la serrant contre lui  lui couvrit les yeux de sa main et se mit à courir, lentraînant avec lui, trébuchante et aveuglée.


  Ne regarde pas! haletait-il sans relâche, sefforçant de ne pas entendre ce qui se passait derrière lui.


  Il y eut le cliquetis des chaînes, les esclaves tentant désespérément de senfuir. Il entendit leurs lamentations terrorisées, le premier cri, horrible, puis un concert de hurlements, et enfin le bruit affreux des dents et des griffes déchirant les corps frêles et dévorant les chairs vivantes.


  Zohra nétait plus quun poids mort dans les bras de Mathew. Vaincue par sa souffrance, elle sétait évanouie. Tremblant, incapable de faire un pas de plus, il la déposa sur le sol. Kiber lui-même accourut, et, la soulevant dans ses bras, il la transporta dans une barque. Le goum évitait soigneusement de regarder le massacre, pressant ses hommes à grand renfort de menaces et de jurons.


  Hazrat Akhran ait pitié de nous!


  Cétait la voix de Khardan, mais Mathew eut du mal à la reconnaître. Le visage du Calife était livide, sa barbe semblait bleue, se détachant sur sa peau blême. Ses yeux hagards cerclés de blanc fixaient le massacre, des taches pourpres maculaient ses joues inondées de sueur, ses lèvres tremblaient.


  Ne regarde pas! limplora Mathew, essayant de lui cacher de son corps laffreux carnage.


  Khardan bondit en avant. Lié ou non, il avait manifestement lintention de se porter au secours des malheureux esclaves.


  Mathew le saisit par les épaules. Khardan se débattit follement, cherchant à se libérer, mais Mathew saccrocha à lui avec lénergie du désespoir.


  Des goules! sécria Mathew, sa voix sétranglant dans sa gorge. Elles se nourrissent de chair humaine. Ce sera bientôt fini! Il ny a rien à faire!


  Derrière lui, il entendait les hurlements des mourants, déchiquetés vivants, leurs membres arrachés un à un. Leurs gémissements brisaient les cœurs et les têtes.


  Je ne peux pas le supporter! haleta Khardan.


  Je sais!


  Mathew enfonça ses ongles dans les épaules du Calife.


  Mais tu ne peux rien y faire! Ibn Jad les tient en respect, mais tout juste. Interviens, et nous serons tous tués!


  Sarrachant enfin à lemprise de Mathew, Khardan perdit léquilibre, trébucha, et tomba lourdement à genoux. Il ne se releva pas, mais resta prostré sur le sol, suant et frissonnant, un sanglot douloureux séchappant de ses lèvres chaque fois quil respirait.


  Les hurlements cessèrent soudain. Mathew ferma les paupières, défaillant de soulagement. Des pas crissèrent sur le sable près de lui, et il leva vivement la tête. Debout près de lui, Auda ibn Jad baissait les yeux sur Khardan. Frissonnant, le Calife poussa un profond soupir. Sessuyant la bouche de la main, il releva la tête. Le visage était livide, les lèvres verdâtres. Ses yeux noirs, injectés de sang et assombris par lhorreur de ce quils venaient de voir, se fixèrent sur le Chevalier Noir.


  Quel genre de monstre es-tu? demanda Khardan dune voix rauque.


  Le genre que tu deviendras, répondit Auda ibn Jad.


  CHAPITRE 6


  Heureusement que Mathew navait pas que lui à penser durant la traversée de la Mer de Kurdin sur le navire à léquipage de démons, sinon il aurait peut-être vraiment sombré dans la folie. A peine étaient-ils montés à bord que les goules revinrent, leur festin terminé. De nouveau sous lapparence de beaux jeunes hommes, le corps barbouillé de sang, elles reprirent leurs postes en silence, au banc des rameurs, sur le pont et dans le gréement. Sur un mot dAuda ibn Jad, les voiles noires se gonflèrent. On leva lancre, les goules pesèrent sur les rames, le vent souffla en tempête, léclair fulgura, et le vaisseau gagna le large à travers les eaux écumantes, cap sur lîle de Galos.


  Khardan navait pas dit un mot depuis létrange réponse dAuda ibn Jad sur le rivage. Il sétait laissé transporter à bord sans se débattre. Sur lordre de Kiber, les goums lattachèrent au mât et labandonnèrent. Saffaissant dans ses liens, il regarda autour de lui, le regard morne et sans vie.


  Pensant que la vue de Zohra pourrait le tirer de sa stupeur, Mathew transporta son corps évanoui près de lendroit où se trouvait son mari, attaché au mât. Trempé jusquaux os par la pluie et les vagues déferlant sur le pont, le jeune magicien fit de son mieux pour garder Zohra au sec et au chaud, la recouvrant dune bâche et labritant au milieu des bagages et des jarres divoire que les goules avaient arrimées au mieux sur le pont glissant. Khardan ne lui accorda pas même un regard.


  Quand il eut fait tout ce quil pouvait pour Zohra, Mathew se cala entre deux caisses de bois pour sempêcher de glisser à chaque embardée du bateau. Trempé, misérable et terrorisé, Mathew leva les yeux avec colère sur le visage hébété de Khardan.


  Il ne peut pas me faire ça! pensa Mathew, frissonnant de froid et de peur. Cest lui qui est fort. Cest lui le guerrier. Il est censé nous protéger. Jai besoin de lui maintenant. Il ne peut pas me faire ça!


  Mais quest-ce quil a? se demanda Mathew avec rancœur. Le festin des goules était un horrible spectacle, mais il en a sûrement vu dautres dans ses batailles. Il a sûrement vu des choses aussi macabres. Moi, je sais que jen ai vu…


  Il revit John, à genoux dans le sable, lépée de Kiber flamboyant au soleil, le sang tiède éclaboussant la robe de Mathew, la tête aux yeux sans vie qui roulait sur le sable. Les larmes laveuglèrent. Il baissa la tête, serra les poings.


  Jai peur! Jai besoin de toi! Cest toi qui es fort, en principe! Pas moi! Je peux affronter ces horreurs, alors pourquoi pas toi?


  Si Mathew avait été plus vieux et capable de réfléchir rationnellement, il aurait pu répondre lui-même à sa question. Il navait pas vu les goules attaquer et dévorer les esclaves impuissants. Khardan les avait vues, et, bien que Mathew ne fît pas grande différence entre plonger une épée dans les entrailles dun homme ou lui enfoncer des crocs dans la gorge, lesprit et le cœur du guerrier réagissaient différemment. Dans le premier cas, il sagissait dune mort propre et honorable. Dans le second  cétait une mort terrifiante, infligée par des créatures du mal, des créatures de la magie.


  La magie. Si Mathew avait réfléchi, la magie était la clé  la clé qui avait ouvert les abîmes des peurs les plus profondes de Khardan, et les avait lâchées sur son esprit terrorisé.


  Pour le nomade, la magie était un don des femmes  un outil employé pour calmer les bébés qui faisaient leurs dents, arrimer solidement les tentes dans le vent et la pluie, guérir les malades et les blessés. La magie, cétait la magie des Immortels, qui était la magie du Dieu  la magie des éfrits dAkhran, qui faisait souffler les vents et trembler la terre; les allées et venues miraculeuses des djinns dAkhran. Telle était la magie que comprenait Khardan, de la même façon quil comprenait le lever du soleil, la chute de la pluie et le déplacement des dunes.


  La magie terrifiante que Khardan venait de voir à lœuvre dépassait sa compréhension. Son horreur le frappait comme la froide lame dacier de lépée, fracassant sa raison, le vidant de son courage comme elle laurait vidé de son sang. Pour Khardan, les goules étaient des créations des meddahs, des créatures gouvernées par Sul, et qui pouvaient prendre nimporte quelle forme humaine, mais aimaient particulièrement se présenter sous lapparence de ravissantes jeunes femmes. Errant seules et perdues dans le désert, elles abusaient le voyageur imprudent qui leur portait secours, puis elles égorgeaient et dévoraient leur sauveur.


  Pour Mathew, les goules étaient des formes démoniaques étudiées dans les livres. Il connaissait les différents moyens de les contrôler, il savait que pour tout service rendu aux humains elles exigeaient un paiement, qui devait être versé sous la forme de ce dont elles étaient éternellement affamées  la chair humaine, tiède et savoureuse. La magie des goules, la tempête, la mer, le sortilège qui les avait fait dormir deux mois, tout cela était familier pour Mathew, et compréhensible.


  Mais il nétait pas en état dy réfléchir rationnellement. Khardan sombrait dans la stupeur, très vite, et Mathew devait trouver le moyen de le faire réagir. Sil avait été plus fort, sil avait été Majiid, Saiyad, ou nimporte quel membre de la tribu de Khardan, Mathew laurait frappé de ses poings  car il est bien connu que tout épanchement de sang éclaircit les idées. Mathew y pensa. Il simagina en train de boxer Khardan, et secoua tristement la tête. Son coup aurait eu toute la force dune tape de jeune fille sur la main dun prétendant trop pressant. Il attaqua avec la seule arme à sa disposition.


  Il semble quon aurait dû te laisser en robe de femme! sécria-t-il, amer, assez haut pour se faire entendre de Khardan par-dessus le fracas de la pluie, du vent et des ténèbres environnantes.


  La pique verbale porta.


  Quas-tu dit?


  Khardan tourna la tête, fixant ses yeux larmoyants sur Mathew.


  Ta femme a plus de courage que toi et moi, poursuivit Mathew, essuyant doucement de la main la pluie ruisselant sur le visage tuméfié de Zohra. Elle les a combattus. Ils ont été obligés de lassommer.


  Quest-ce quil y avait à combattre? demanda Khardan dune voix creuse, tournant les yeux vers les goules qui manœuvraient le navire ensorcelé dans la tempête. Les démons? Tu as dit toi-même quil ny avait rien à faire contre eux!


  Cest vrai, mais il y a dautres façons de se battre.


  Comment? En se déguisant pour senfuir? Ce nest pas se battre!


  Cest se battre pour survivre! cria Mathew avec colère en se levant.


  Ses cheveux de flamme, trempés et collés par la pluie, ruisselèrent sur ses épaules comme du sang. Le vent plaquait contre son corps frêle ses vêtements détrempés, dont les plis lourds gardaient cependant son secret, dissimulant la poitrine plate et les cuisses maigres qui nauraient jamais pu passer pour celles dune femme. Son visage était livide, et les éclairs se reflétaient dans ses yeux verts.


  Survivre par la couardise?


  Comme moi? demanda sombrement Mathew.


  Comme toi! sécria Khardan, le foudroyant à travers leau inondant son visage. Pourquoi mas-tu sauvé? Tu aurais dû me laisser mourir! A moins, poursuivit-il, jetant un regard cinglant sur Zohra, quelle nait eu lintention de mhumilier un peu plus!


  Moi! Moi! Moi! Tu ne penses quà toi! sentendit hurler Mathew, sachant quil perdait son sang-froid.


  II vit plusieurs goums, accrochés au gréement pour ne pas tomber, regarder dans leur direction, mais il était trop emporté par sa colère pour se dominer.


  Nous ne tavons pas sauvé! Nous avons sauvé ton peuple! Zohra a eu une vision magique de lavenir…


  La magie! hurla Khardan, avec fureur et dérision.


  Oui, la magie! hurla Mathew en retour, et comprenant quil nirait pas plus loin.


  Khardan nécouterait jamais le récit de la vision de Zohra, et y croirait encore moins. Furieux et exaspéré, effrayé et seul dans sa peur, Mathew saffala sur le pont humide, sabandonnant à son désespoir.


  Akhran, sauve-nous! cria Khardan vers le ciel, se débattant contre ses liens. Pukah! Ton maître est dans ladversité! Viens à moi, Pukah!


  Mathew ne se donna même pas la peine de relever la tête. Il navait guère foi en ce Dieu des nomades, qui, pour lui, tenait davantage de lenfant mégalomane que du père affectueux. Quant aux djinns, il était bien forcé de reconnaître que cétaient des êtres immortels, mais à part ça, il ne leur trouvait pas grande utilité. Disparaissant dans lair, se transformant en fumée, entrant et sortant des lampes, servant le thé et les gâteaux aux visiteurs…


  Khardan croyait-il vraiment que son Dieu allait le sauver? Et comment? En envoyant ces êtres terrifiants nommés éfrits les cueillir sur le pont et les transporter, sains et saufs, jusquau Tell? Croyait-il vraiment que Pukah  large pantalon blanc, turban et sourire malicieux  pourrait les libérer dAuda ibn Jad par la ruse?


  Il ny a personne qui puisse taider! marmonna Mathew avec amertume, se renfonçant aussi loin que possible à labri des bagages. Ton Dieu nécoute pas!


  Et toi? lui dit une voix intérieure. Au moins, cet homme prie, au moins il a la foi.


  Jai la foi, se dit Mathew, posant avec lassitude sa tête sur un panier, se recroquevillant sous une déferlante qui le glaça jusquaux os. Il ferma les yeux, combattant la nausée qui lui faisait tourner la tête. Promenthas est bien loin de ce pays. Ici règnent les puissances des ténèbres…


  Les puissances des ténèbres…


  Mathew se pétrifia, nosant plus bouger. Lidée lui était venue avec une telle clarté quelle semblait avoir pris une forme matérielle. Si puissante fut cette impression que le jeune magicien ouvrit les yeux et regarda autour de lui avec effroi, certain que quelquun devait deviner ses pensées.


  Auda ibn Jad arpentait le gaillard davant, mains croisées derrière le dos, regardant droit devant lui, sans voir. Son corps était rigide, ses mains si crispées que ses phalanges avaient blanchi. Mathew soupira. Le Chevalier Noir devait concentrer toute sa puissance et ses pouvoirs sur le contrôle des goules. Il nen gaspillerait pas une miette sur ses captifs. Et dailleurs, pourquoi laurait-il fait?


  Nous ne pouvons aller nulle part, pensa sombrement Mathew. Il regarda vivement vers les goums. Kiber, le visage verdâtre, se cramponnait au gréement, lair aussi malade que létait Mathew. Plusieurs autres goums, souffrant aussi du mal de mer, gémissaient, affalés sur le pont. Ceux qui nétaient pas malades lorgnaient les goules dun œil méfiant, sécartant chaque fois quun matelot passait trop près. Les goules, leur faim assouvie, ne soccupaient que de la manœuvre.


  Malade et accablé, Khardan sétait affaissé dans ses liens, la tête sur la poitrine. Il avait cessé de crier vers son Dieu. Zohra, inconsciente, était sans doute la plus heureuse de tous les passagers.


  Courbant le dos parmi le fouillis des caisses, des paniers et des grandes jarres divoire, Mathew se plia en deux comme pour vomir. Malheureusement, la feinte devint réalité. La nausée, oubliée dans son excitation, reprit ses droits et le terrassa. Son corps devint brûlant, puis glacé. La sueur inonda son visage. Pantelant, refusant de céder, Mathew ferma les yeux et attendit que la crise passe.


  Enfin, la nausée reflua. Plongeant la main dans les plis de son cafetan, il en tira une petite pochette quil avait hâtivement attachée à sa ceinture. Il jeta un regard furtif par-dessus son épaule, puis, dune main tremblante, il louvrit et en secoua le contenu sur ses genoux.


  Lorsque lui et Zohra avaient accosté la sorcière Miryem  qui fuyait la bataille avec Khardan, plongé dans un sommeil magique , Mathew lui avait dérobé tous ses objets magiques. Entouré de soldats, de fumée et de feu, il ny avait jeté quun rapide coup dœil avant de les jeter dans une pochette quil avait cachée dans les plis de ses vêtements.


  Que ce fussent des objets destinés à la magie noire, Mathew nen doutait pas. Il pensait que Miryem était consacrée à la face sombre de Sul, car elle avait utilisé ses talents magiques dans une tentative de meurtre. Regardant les différents articles, répugnant même à les toucher, il fut terrassé de révulsion et de dégoût  réaction plus forte que la nausée, réaction de tous les magiciens doués de conscience en présence dobjets du mal.


  Le premier mouvement de Mathew  si fort quil faillit y obéir  fut de jeter à la mer ces objets ensorcelés. Cétait ce quil aurait dû faire, cétait ce quon lui avait appris à faire.


  Cétait ce quil ne pouvait pas se permettre de faire.


  Fiévreusement, entre ses accès de nausée, il examina tous les objets un par un.


  Ils étaient peu nombreux. Comptant sur son charme et sa beauté, et sur la naïveté des nomades qui ne manqueraient pas dy succomber, Miryem ne sétait jamais considérée comme vraiment en danger. Elle portait sur elle une petite baguette magique denviron six pouces, conçue pour se cacher facilement dans sa poche ou dans son corsage. Mathew létudia avec attention, essayant, comme on le lui avait enseigné, den comprendre lusage par lanalyse de ses matériaux. Un morceau de bois pétrifié formait la base de la baguette, surmonté dun cube donyx noir aux coins limés. Remarquable exemple dartisanat, cétait aussi, à lévidence, le plus puissant des objets que possédait Mathew. Il ressentit en le touchant un picotement dans les doigts, et une sensation dengourdissement remontant le long de son bras. La baguette échappa à sa main sans force.


  Pas de ça! se dit Mathew avec colère, voyant vaciller lespoir qui commençait à poindre. Je peux surmonter cette aversion naturelle, comme le peut tout magicien discipliné. Après tout, ce nest pas physique, cest mental. Jai vu lArchimage faire la démonstration de lusage dobjets bien plus maléfiques que celui-ci!


  Résolument, il reprit la baguette, tombée sur le pont, et la serra étroitement dans sa main. La sensation de froid se répandit instantanément de sa paume à son coude, puis jusquà son épaule. Son bras commença à lélancer. Se mordant les lèvres, luttant contre la douleur, Mathew tint bon. Il vit, mentalement, le visage et les yeux méprisants de Khardan! Je lui prouverai ma valeur!


  Lentement, le froid reflua. Sa main retrouva sa sensibilité, et Mathew saperçut quil serrait si fort le cube que les arêtes lui entraient dans la chair.


  Maintenant, si seulement il savait à quoi il servait…


  Il récapitula mentalement tous les sortilèges possibles des baguettes; il réfléchit aussi aux propriétés naturelles de lonyx noir. Tout en examinant les autres objets à la hâte, il cherchait la réponse. Mais il avait lesprit embrumé par la nausée et la terreur. Chaque fois quil entendait un pas sur le pont, il sursautait et jetait un coup dœil craintif par-dessus son épaule, certain dêtre découvert.


  Lonyx noir, murmura-t-il entre ses dents, se renversant contre une caisse en bois en attendant que passe un nouvel accès de nausée.


  Fermant les yeux, il se revit dans la salle de classe  les pupitres de bois et les chaises à haut dossier pour les copistes, lodeur de la craie, le fracas des ardoises, la voix monotone dun vieux magicien débitant son texte.


  Onyx noir. Noir pour la protection, le pouvoir de discipliner la pensée. Onyx, réceptacle dune énergie qui peut sutiliser pour contrôler et commander, fréquemment utile dans lintercession directe avec ceux qui séjournent sur le plan dexistence de Sul. Bois pétrifié  ce qui a été vivant autrefois et est maintenant mort, dépourvu de vie, contrefaisant dérisoirement sa forme. Souvent utilisé comme base des baguettes magiques, car le bois a la propriété dabsorber la vie de lopérateur et de la transférer à lonyx.


  A quoi il fallait ajouter la forme étrange de la pierre donyx  non pas sphérique, ce qui aurait représenté lharmonie avec la nature, non pas parfaitement cubique, ce qui aurait représenté lordre. Cétait un cube aux coins limés  lordre devenu le chaos?


  Alors, quest-ce que cela signifiait? Mathew secoua faiblement la tête. Il narrivait pas à le découvrir. Il narrivait pas à réfléchir. Il eut un haut-le-cœur et vomit, mais son estomac navait rien à rejeter. Son corps, soumis au sortilège du Chevalier Noir, navait apparemment pas eu besoin de nourriture. Sachant quil saffaiblissait et craignant dêtre découvert, Mathew commença à remettre les objets magiques dans la pochette, un par un. Dailleurs ils semblaient relativement sans valeur. Deux rouleaux de guérison, un petit rouleau de protection contre les objets pointus (et voilà pour la dague de Zohra; Miryem sen était protégée par avance), un talisman en forme de phallus qui affectait la virilité des mâles (destiné à être employé pour ou contre Khardan?), et enfin, une bague.


  Mathew sarrêta pour lexaminer. Elle était en argent et dun travail peu raffiné. La pierre était un quartz fumé, à lévidence plus fonctionnel quornemental. De tous ces objets, ce fut le seul qui ne provoqua ni malaise ni inquiétude chez le jeune magicien. Il en conclut que cétait le seul dont la magie nétait pas nuisible. Quartz fumé  protection contre tout mal  en nous montrant les ténèbres, nous sommes attirés vers la lumière.


  Cette bague ne lui servirait à rien. Sil mettait son plan à exécution, elle pouvait même le gêner. Il se tourna vers Zohra, allongée près de lui. Soulevant sa main inanimée, il glissa la bague à lun de ses doigts. Elle faisait pauvre comparée à la magnificence de ses autres bijoux. Mathew espéra quelle ne la remarquerait pas, du moins pas avant quil nait loccasion de lui murmurer quelques mots dexplication.


  Le jeune magicien referma la pochette et la jeta dans une poche, avec le globe aux poissons. Puis il sabandonna à des réflexions fiévreuses.


  Ce plan est pure folie. Il se terminera en désastre. Dans ce projet, je risque non seulement ma vie mais mon âme immortelle! Personne nattend cela de moi. Pas Zohra. Certainement pas Khardan. Pas même moi.


  Je suis impuissant, exactement comme je létais en arrivant dans ce maudit pays, quand ibn Jad a massacré tous mes compagnons et ma emmené en captivité.


  Je suis debout, les yeux bandés, au bord dun précipice. Peut-être que rien ne marrivera si je reste parfaitement immobile! Si je fais un pas, je tomberai certainement car je ne vois pas où je vais! Je suis impuissant! Impuissant!


  Mais ce nétait pas tout à fait vrai, et son âme en ressentit un malaise. Des mois plus tôt, jeté sur le rivage où blanchissaient maintenant les os de ses amis sur le sable imbibé de sang, il était vraiment impuissant. Il était dépouillé de sa magie, seule arme avec laquelle il pouvait se défendre.


  Mathew posa la main sur la pochette dissimulée dans ses vêtements. Maintenant, il avait le pouvoir dagir. Il avait le pouvoir de faire un pas qui lamènerait  qui les amènerait tous sains et saufs au pied de la falaise. Il avait le pouvoir. Si seulement il trouvait le courage.


  LIVRE 5


  LE LIVRE DES IMMORTELS II


  CHAPITRE 1


  Pauvre Sond! sapitoyait Pukah, voletant à travers léther, la lampe du djinn à la main. Tu vas être incarcéré dans un sombre cachot, dans une ville morte et enterrée depuis des siècles. Mains et pieds enchaînés, eau tombant goutte à goutte sur ta tête, des rats te rongeant les orteils  si les rats sont capables de vivre dans un endroit aussi désolé, et, dans ton intérêt, jespère sincèrement quil nen est rien, pauvre Sond. Je te plains vraiment, mon ami. Sincèrement. Naturellement, soupira Pukah, tout cela nest rien, absolument rien en comparaison de la torture que je vais endurer en tant quesclave de ce monstre à tête dhuître. Daccord, je serai libre daller et venir à ma guise. Et comme il est incontestable que Kaug na que des coquilles vides à la place de cervelle, cest vraisemblablement moi, Pukah, qui serai le maître, et Kaug mon esclave. De plus, jaurai mon bel ange avec moi.


  «Ah, Sond, elle madore!


  Pukah poussa un nouveau soupir, cette fois de ravissement.


  Tu aurais dû nous voir ensemble dans mon panier avant le retour de tête de pieuvre. Elle mattira sur le lit et se mit à méventer de ses ailes, en me couvrant de baisers… enfin, nous avons vécu, nest-ce pas, mon pauvre Sond? Tu auras compris ce quelle voulait de moi.


  «Ah, ma chère, ai-je dit tristement, je serais plus que ravi de tobliger sur-le-champ,-mais la situation na rien de romanesque. Ce crustacé qui se donne le nom défrit peut revenir dun instant à lautre. Et puis, il y a mon pauvre ami Sond, qui traverse une bien cruelle épreuve», poursuivis-je, essayant vaillamment déchapper à ses embrassements. Mais elle continua à me caresser, et que pouvais-je faire? Mon panier nest pas très grand, tu le sais, et je ne voulais pas faire trop de bruit. Je crois que je vais dire à Kaug que je suis souffrant ce soir. Il naura quà en trouver un autre pour bouillir son flétan. Dès que jaurai découvert où se cache ma blanche colombe, nous aurons le loisir de terminer ce que nous avons commencé.


  Sarrêtant pour reprendre son souffle, Pukah regarda à travers les brumes tourbillonnantes du plan immatériel.


  Maudit brouillard! Aussi épais que lentendement de Jaafar. Je ne vois rien! Ah, attends. La brume se dissipe. Oui, cest là. Je crois que nous sommes arrivés, mon pauvre Sond.


  Posant le chirak à ses pieds, Pukah regarda autour de lui, stupéfait.


  Cest Serinda? Cest là que les Immortels sont retenus… prisonniers?


  Voilà très, très longtemps, si longtemps que le nombre des siècles passés défiait la mémoire, à lépoque où la grande cité de Khandar nétait quun trou où venaient sabreuver les chameaux, florissait une merveilleuse cité du nom de Serinda.


  Peu de vivants se rappelaient encore le nom de Serinda. Et ceux qui le connaissaient étaient généralement des savants. La cité figurait sur les cartes de lEmpereur, et à la cour, plus dune soirée se passait en discussion érudites sur le mystère de Serinda  cité qui existait, et censément prospérait, autrefois au milieu du désert.


  Kuo Shou-ching, homme de grande sagesse originaire du pays extrême-oriental de Simdari, affirmait que le désert de Pagrah navait pas toujours été désert. Cétait un fait connu à Simdari quà peu près à cette époque, le volcan Galos était entré en éruption, crachant des cendres mortelles, vomissant des tonnes de rocs et dégorgeant des flots de lave  le sang brûlant du cœur du monde.


  Léruption fut si violente, prétendait Kuo Shou-ching, quun nuage de cendre noire avait plané dans le ciel pendant un an, obscurcissant le soleil, et transformant le jour en nuit. Cest alors que la ville de Serinda était morte dune mort affreuse, ses habitants étouffés par lhaleine empestée du volcan, leurs corps et leur cité calcinés par le feu. Galos avait continué à cracher sporadiquement feu et flammes pendant plusieurs années, changeant à jamais la face du pays de Sardish Jardan.


  Parmi ceux contestant la théorie de Kuo-Shou-ching figurait une érudite du nom dHypatia, femme de grande sagesse originaire du pays de Lamish Jardan. Elle soutenait que la cité de Serinda avait été fondée après léruption de Galos, et que ses habitants  aux connaissances scientifiques et technologiques très avancées  amenaient leau de la Mer de Kurdin dans le désert par un remarquable réseau daqueducs, et quils faisaient littéralement fleurir le désert. Elle affirmait encore quils construisaient des navires pour sillonner la mer intérieure formée après léruption de Galos, et quils commerçaient avec les peuples des Grandes Steppes et du Lamish Jardan.


  Selon Hypatia, la chute de Serinda avait été provoquée par les nomades du désert, qui craignaient que la cité ne devînt trop puissante et ne tentât de les absorber ou de les chasser de leurs territoires. En conséquence, les féroces tribus étaient tombées sur la pacifique Serinda, passant tous les hommes, femmes et enfants au fil de lépée.


  Inutile de dire que cette dernière théorie avait la faveur de lEmpereur, de plus en plus irrité des rapports quil recevait sur les nomades du désert de Pagrah, et qui commençait à penser que ce serait une bonne chose que de les effacer de la face du monde.


  Il y avait aussi la théorie dun certain Thor Horufus, des Grandes Steppes, déclarant que la cité de Serinda et ses habitants avaient été avalés par un ours géant. Personne ne lui accordait la moindre attention.


  Les Immortels, naturellement, connaissaient la vérité, mais étant hautement divertis par les théories des mortels, ils la gardaient pour eux.


  Pourtant, ce nétait pas lhistoire de la cité morte que Pukah avait en tête en regardant autour de lui. Ce que le jeune djinn avait en tête, cest que  pour une cité morte  Serinda était vraiment très animée!


  Le jour de marché à Khandar nest rien en comparaison! dit-il, le souffle coupé.


  Des foules denses encombraient les rues, où il était presque impossible de circuler, et qui résonnaient de mille bruits: baratin des marchands, marchandages des acheteurs, cris danimaux. Les arwats grouillaient de monde, au point que leurs clients dégringolaient littéralement par les portes et les fenêtres. Personne ne semblait faire la moindre tentative pour faire régner lordre. Chacun se concentrait sur ce quil faisait, le plaisir semblant être le second nom de Serinda.


  Pukah se trouvait dans une sombre ruelle, entre les armureries et le bazar de la soie. Dans le court laps de temps quil lui fallut pour sorienter, le djinn assista à deux rixes, vit un ivrogne se faire gifler et un couple sembrasser passionnément dans un coin infesté dordures.


  De gros rires égrillards retentissaient dans les rues. Des femmes, encadrées de rideaux de soie, se penchaient aux fenêtres pour crier des douceurs aux passants. Lor et largent coulaient à flots, mais moins abondamment que le vin. Toutes les races et les ethnies de Sularin étaient représentées  cheveux noirs et raides, cheveux blonds et bouclés, yeux noirs et bridés, yeux ronds et bleus, peau blanche comme le lait, peau hâlée par le soleil et le vent, peau noire et luisante comme lébène. Tous se bousculaient, se saluaient en amis, sattaquaient en ennemis, échangeaient vin, rires, biens, or et insultes.


  Et tous jusquau dernier étaient des Immortels.


  Pauvre Sond! gronda Pukah, allongeant un coup de pied vicieux à la lampe. Pauvre Sond! Condamné à une vie déternels plaisirs, amours, jeux et beuveries! Tandis que je serai enchaîné jour et nuit à une brute défrit qui sans doute me battra régulièrement…


  Sil te bat, tu nauras que ce que tu mérites! sécria une voix de femme indignée.


  Une fumée sortit du bec de la lampe, et se solidifia en la forme élégante et musclée de Sond. Sinclinant galamment, le djinn tendit la main pour aider une autre silhouette à sortir de la lampe  celle-ci mince et ravissante, avec de longs cheveux dargent et de grandes ailes de plumes blanches, et qui foudroya Pukah de ses yeux bleus étincelants.


  Que veux-tu dire  que je tai éventé de mes ailes? demanda Asrial avec colère.


  Que faisiez-vous là-dedans tous les deux? demanda Pukah en retour.


  Exactement ce que nous faisions dans ton panier! rétorqua Asrial.


  Aha! sécria Pukah, brandissant les poings à ladresse de Sond.


  Cest-à-dire rien! glapit Asrial, frappant le sol de son pied nu.


  Une bagarre! Une bagarre! scandèrent plusieurs passants.


  Des Immortels envahirent la ruelle, se bousculant pour mieux voir.


  Je parie sur le beau gaillard!


  Moi, sur le maigrichon aux yeux rusés. Il doit avoir une dague dans son turban.


  Imbéciles! Moi, je parie sur lenchanteresse aux ailes blanches. Ma demeure est toute proche, douce créature. Un peu de vin pour te rafraîchir après ton voyage…


  Une lame apparut dans la main de Pukah.


  Jai en effet une dague, et tu vas la sentir si tu ne la lâches pas immédiatement!


  Saisissant Asrial, il larracha aux bras dun barbare aux poils roux vêtu de peaux de bêtes.


  Il ny aura pas de bagarre, ajouta Sond, refermant la main sur le bras du barbare qui soulevait à deux mains une lourde épée.


  Une poignée de pièces dor se matérialisa dans la main du djinn.


  Tiens, va boire à notre santé. Pukah, range ton couteau! ordonna Sond, la bouche en coin.


  Lui jurant amitié éternelle, le barbare serra Sond dans ses bras, avec une force à le couper en deux. Puis, dune démarche zigzagante, lui et ses compagnons séloignèrent dans la ruelle et rejoignirent la rue. Voyant que, finalement, il ny aurait pas de bagarre, les autres badauds se dispersèrent, déçus.


  Alors, que faisais-tu là-dedans? répéta Pukah, boudeur.


  Asrial commença par se libérer de son emprise.


  Il était évident que léfrit avait deviné où je me cachais. Quand je lai entendu approcher, je nai eu dautre choix que de menfuir dans la lampe de Sond. Ton ami, ajouta-t-elle avec un sourire enjôleur à ladresse de Sond, sest conduit en parfait gentleman.


  Ramenant ses yeux bleus sur Pukah, elle termina avec froideur:


  Et je ne peux pas en dire autant de toi!


  Je te demande pardon, dit Pukah, pitoyable.


  Soudain contrit, il se jeta aux pieds de lange.


  Je suis un misérable! Je le sais! Toi aussi, je te lai déjà dit! gémit-il, rampant à plat ventre devant Asrial. Piétine-moi! Réduis-moi en poussière! Je le mérite! Je suis un chien! Larrière-train dun chameau! La queue dun âne…


  Jaimerais prendre au mot ta proposition, dit Sond, lui allongeant un coup de pied, mais nous navons pas le temps. Il nous faut retrouver Nedjma et sortir dici. Car, ajouta perfidement le djinn, Kaug va bientôt te rappeler!


  Avec un grand sourire, le djinn tendit le bras pour ramasser sa lampe, mais elle sévanouit sous sa main. Le rire de Kaug tonitrua par-dessus le tumulte de la rue.


  Un instant, Sond pâlit. Puis il haussa les épaules.


  Peu importe. Je lui échapperai dune façon ou dune autre.


  Et comment crois-tu pouvoir te libérer? dit Pukah, lui lançant un regard amer.


  Tu vois des gardes? contra Sond, se pavanant jusquau bout de la ruelle.


  Non, mais on nest là que depuis un quart dheure.


  Émergeant de lombre de la ruelle, ils clignèrent les yeux dans la lumière aveuglante se déversant sur Serinda.


  Je ne crois pas quon en trouvera, dit doucement Sond, après avoir examiné les environs.


  Le seul souverain de Serinda semblait être le Chaos, avec le Désordre pour Capitaine. Une armée victorieuse envahissant une cité conquise naurait pas pu créer plus dagitation. Tous les vices concevables connus des mortels sétalaient au grand jour dans les rues et les maisons, dans les ruelles et jardins de Serinda.


  Tu as raison, reconnut maussadement Pukah. Alors, pourquoi ne sen vont-ils pas?


  Tu ten irais, toi? demanda Sond, sarrêtant pour observer une partie de dés.


  Certainement, répondit Pukah avec hauteur. Jespère connaître mon devoir…


  Sond lâcha un juron.


  Pukah! dit Asrial en un souffle, saisissant le djinn par le bras et lui enfonçant ses ongles dans la chair. Pukah, regarde!


  Elle tendit le bras.


  Un archange!


  Elle porta sa main à sa bouche.


  Un arc quoi?


  Un archange! Un… un de mes supérieurs!


  Se retournant, Pukah vit un homme en robes blanches semblables à celles dAsrial, debout sur un seuil. Les ailes frémissantes, il jouissait des faveurs dune rieuse déité mineure de la Déesse Mimrim.


  Soubliant une fois de plus, Pukah ricana. Asrial lui lança un regard furieux.


  Il… il ne devrait pas faire… des choses pareilles! balbutia lange, les joues colorées dune rougeur subite. Promenthas en serait très mécontent. Je… je vais aller le dire à cet ange tout de suite!


  Asrial commença à jouer des coudes dans la bousculade.


  Je ne crois pas que ce soit une bonne idée!


  Pukah larracha vivement de sous le nez dun cheval dont le cavalier  autre barbare  poussait sa monture au cœur de la foule, sans égard pour ceux quil renversait et piétinait.


  Tu mavais dit que tes anges ne sabandonnaient pas à ce genre de plaisirs, la taquina Pukah, lentraînant à labri dune échoppe de ferronnier.


  Cest vrai!


  Asrial battit rapidement des paupières, et Pukah vit des larmes briller dans ses longs cils.


  Ne pleure pas!


  Le cœur de Pukah fondit. Essuyant dune main les larmes de lange, il profita de la situation pour lui glisser lautre autour de la taille, se congratulant de sen tirer si adroitement avec les ailes.


  Tu es trop innocente, ma douce enfant. Sachant que leur Dieu les désapprouve, jimagine que tes anges supérieurs ont appris à dissimuler leurs amours…,


  Leurs amours! Nous navons pas dhistoires damour! Aucun de nous nirait même penser à faire… detelles… de telles…


  Jetant un regard en arrière sur le couple debout sur le seuil, ses yeux se dilatèrent. Elle devint cramoisi et détourna vivement la tête.


  Il y a quelque chose de louche ici, Pukah! dit-elle avec sérieux. De terriblement louche! Il faut que jaille prévenir Promenthas…


  Le cœur de Pukah  qui avait fondu comme du beurre se glaça soudain.


  Non, ne me quitte pas! supplia-t-il. Je veux dire, ne… nous quitte pas. Car après tout, que vas-tu dire à ton Dieu? Daccord, il y a quelque chose de louche. Mais quoi? Il ny a pas de gardes. Il ne semble pas que personne soit retenu ici contre sa volonté. Aide-nous à retrouver Nedjma, poursuivit Pukah, pris dune soudaine inspiration. Elle nous racontera tout, et tu pourras aller communiquer ces informations à Promenthas, tout comme jirai les communiquer à Akhran.


  La seule pensée dêtre le porteur dune telle nouvelle à son Dieu fit beaucoup pour dégeler le cœur de Pukah. Il vit Akhran écouter dans la plus grande admiration son djinn lui raconter les dangers nombreux et terribles que lui Pukah avait affrontés au cours de la libération de Nedjma et de la découverte des Immortels Disparus. Il imaginait facilement la récompense dAkhran…


  Comment pourras-tu aller voir Akhran si tu appartiens à Kaug? demanda Asrial, pensive.


  Tête de pieuvre? dit Pukah, amusé. Sa cervelle ne peut traiter quune chose à la fois. Quand je ne suis pas dans son champ visuel, il oublie sans doute jusquà mon existence. Je pourrai aller et venir à ma guise!


  Asrial semblait en douter.


  Je viendrai avec vous chercher lamie de Sond et écouter ce quelle a à dire. Puis je retournerai voir Promenthas. Bien que je ne comprenne pas très bien, ajouta-t-elle avec un trémolo dans la voix, comment cela pourra aider Mathew.


  Ton protégé est avec mon maître, dit Pukah, létreignant dun bras rassurant. Khardan le protégera. Quand tu auras fait ton rapport à ton Dieu et moi mon rapport au mien, nous irons tous les deux les retrouver!


  Oh, Pukah!


  Les yeux dAsrial brillaient à travers ses larmes, et leur lumière intérieure les rendait plus beaux et lumineux que les étoiles du ciel, du moins au regard du djinn énamouré.


  Ce serait merveilleux! Mais…


  La lumière de ses yeux séteignit.


  Et Kaug?


  Oh, quil aille au diable! sécria Pukah, impatienté.


  En fait, il nétait pas aussi sûr quil voulait le paraître de la lourdeur desprit de léfrit, et il naimait pas quon lui rappelle tout le temps son existence.


  Tu viens, Sond! Ou tu vas attendre ici jusquau prochain millénaire?


  Je réfléchissais au meilleur moyen de la chercher.


  Découragé, Sond considéra les centaines de personnes grouillant dans les rues.


  On devrait peut-être se séparer?


  Comme ni Asrial ni moi ne savons à quoi elle ressemble, lidée ne me paraît pas fameuse, remarqua Pukah, acide. Daprès ce que tu men as dit, je propose découter simplement doù viennent les sons des tambourins et des quaitas, et de chercher les danseuses.


  Le visage de Sond sassombrit de colère, et il commença à enfler dangereusement.


  Je ne cherche quà taider, dit Pukah dun ton conciliant.


  Grommelant quelque chose qui, heureusement, ne parvint jamais aux oreilles de lange, sinon Asrial les aurait quittés sur-le-champ, Sond commença à se frayer un chemin dans la foule.


  Avec un clin dœil à son ange, Pukah le suivit.


  CHAPITRE 2


  Finalement, la suggestion de Pukah les amena tout droit à Nedjma. Malheureusement, le djinn neut jamais loccasion de sen vanter.


  Cest avec quelque difficulté quils avaient traversé la cité morte de Serinda  peut-être actuellement la cité la plus animée de ce monde et de lautre. Les deux djinns et lange étaient constamment accostés par des bandes de noceurs désirant leur faire partager leurs plaisirs.


  Merci, dit Pukah, se dépêtrant dune troupe de Dieux et Déesses dUevin chancelant dans les rues.


  Vêtus en tout et pour tout de feuilles de vigne, ils portaient tous des jarres de vin quils levaient vers leurs bouches avinées.


  Il nous manque une fille, tu comprends. On en cherche une pour mon ami! expliqua Pukah aux innombrables paires dyeux centrés, plus ou moins, sur lui. Oui, cest ça. Maintenant, si vous voulez bien nous laisser passer… Non, non! Pas toi, ma douce! Nous cherchons une fille spécifique. Mais si nous ne la trouvons pas, je vous le ramènerai.


  Je ne suis pas ta «fille», dit froidement Asrial, essayant de retirer sa main de celle de Pukah.


  Très bien! rétorqua le djinn, exaspéré. Quand jaurai sorti mon maître et ton fou de toutes les difficultés où ils seront parvenus à se fourrer sans mon aide, alors je reviendrai droit ici!


  Mathew nest pas fou! sécria Asrial avec indignation. Et je me moque bien où tu vas…


  Chut! fit Pukah, portant sa main à ses lèvres pour demander le silence, chose pratiquement impossible dans le tintamarre environnant.


  Quoi?


  Écoutez!


  Par-dessus les rires, les cris et les chants, ils perçurent  très faiblement  la mélodie stridente et sinueuse du quaita accompagnée des clochettes tintinnabulantes des tambourins.


  Sond foudroya Pukah.


  Très bien, fit le jeune djinn, haussant les épaules. Fais comme si on navait rien entendu!


  Sans un mot, Sond lui tourna le dos et traversa la rue, se dirigeant vers une bâtisse dont larche ombreuse promettait un répit à la chaleur du soleil. Des roses senroulaient autour des bois ouvragés ornant la façade. Deux djinns en caftans de soie, assis devant la porte, fumaient de fines pipes. Sans regarder à droite ni à gauche, en haut ni en bas, Sond passa entre les deux djinns qui le regardèrent, étonnés.


  Impatient, nest-ce pas? dit lun.


  Ce doit être un nouveau, dit lautre.


  Et tous deux éclatèrent de rire.


  Levant les yeux vers les étages supérieurs de la maison, Pukah vit plusieurs djinnias ravissantes, languissamment penchées au balcon, et qui jetaient des fleurs ou lançaient des invites aux passants.


  Pukah branla le chef et regarda Asrial, toujours grave et solennelle.


  Tu es sûre que tu as envie dentrer là-dedans? chuchota-t-il.


  Non. Mais jai encore moins envie de rester ici.


  Tu dois avoir raison, reconnut Pukah, fronçant les sourcils sur le barbare roux qui semblait les suivre. Eh bien, poursuivit-il, la prenant par la main et souriant en sentant les doigts dAsrial se refermer fermement sur les siens, ne téloigne pas de moi.


  Entraînant Asrial, Pukah passa entre les deux djinns de lentrée.


  Dis donc, lami, tu entres accompagné? dit lun, lui tapant sur lépaule.


  Je connais cette voix, dit Pukah, se retournant pour regarder lautre. Baji! Mais oui, cest toi!


  Pukah assena une bourrade amicale sur le bras musculeux.


  Baji! Jaurais dû me douter que je te trouverais ici! Tu nas pas reconnu Sond qui vient juste de passer?


  Lami, je ne te reconnais pas, toi non plus, dit le djinn, lorgnant Pukah avec calme.


  Mais si, tu me reconnais! Cest moi, Pukah! dit Pukah.


  Puis, fronçant les sourcils, il ajouta:


  Tu nessaies pas de mestamper des cinq tumans dargent que tu me dois, au moins?


  Je te dis que tu te trompes, rétorqua le djinn, avec une nuance dimpatience. Entre donc, et va prendre ton plaisir avant que ça fasse du vilain…


  Du vilain comme ta trogne? dit Pukah, serrant les poings.


  Il fut interrompu par le glapissement angoissé dun quaita coupé en pleine mélodie, accompagné du. tintement dun tambourin tombant par terre, dun cri de femelle et de diverses voix furieuses de mâles.


  Pukah! haleta Asrial.


  Scrutant les ombres de lentrée, elle tira Pukah par la main.


  Je crois que Sond a des problèmes!


  Il nest pas le seul, dit Pukah dun ton menaçant, foudroyant son frère djinn.


  Pukah! supplia Asrial.


  A lintérieur, le tumulte augmentait.


  Reste là! gronda Pukah. Je nen ai pas pour longtemps.


  Oh, je ne bouge pas, dit le djinn, se radossant à larche, bras croisés.


  Pukah! répéta Asrial, lentraînant dans la salle.


  Des perles de cristal tintèrent et frôlèrent la peau de Pukah quand ils entrèrent dans lombre fraîche de larwat. Une onde de parfum déferla sur lui, le noyant dans sa douceur. Clignant les yeux, il essaya de shabituer à la pénombre, quéclairait seulement les flammes dorées de quelques grosses chandelles de jojoba. Pas de fenêtres. Des tapisseries de soie décoraient les murs. Ses pieds enfonçaient mollement dans dépais tapis. Des coussins luxueux linvitaient au repos. Des flacons de vins capiteux soffraient à lui faire oublier ses soucis. Des coupes débordantes de dattes, de raisins, doranges et de noix promettaient dassouvir sa faim, tandis que les djinnias les plus ravissantes quil eût vues de sa vie promettaient dassouvir toute autre faim qui aurait pu le tourmenter.


  Un petit djinn gras et obséquieux glissa dun mouvement reptilien entre les myriades de coussins jetés sur le sol et, regardant Asrial de travers, proposa à Pukah une chambre particulière.


  Une charmante petite chambre, Effendi, et seulement dix tumans dargent pour la nuit! Tu ne trouveras pas mieux dans tout Serinda!


  Prenant Pukah par le bras, le djinn rondouillard le tira vers une alcôve fermée dun rideau de perlés.


  Pukah se dégagea dune secousse.


  Quest-ce qui se passe ici? dit-il, regardant vers le centre de la salle où les clameurs allaient croissant.


  Rien, Effendi, absolument rien! lassura le gros djinn, faisant une seconde tentative pour le reprendre par le bras et le pousser vers la chambre. Simple altercation au sujet dune de mes filles. Ne ten fais pas. Les mameluks auront tôt fait de rétablir lordre. Toi et ton amie, vous ne serez pas dérangés, je te le garantis…


  Pukah! Fais quelque chose! dit Asrial en un souffle.


  Pukah évalua rapidement la situation. Un joueur de flûte hoquetait et toussait, affalé sur les tapis; il semblait quon lui eût enfoncé son quaita dans la gorge. Le tambourineur gisait au milieu des coussins, sans connaissance; un autre sefforçait de le ranimer. Formant cercle au milieu de la salle, les clients criaient et gesticulaient avec colère. Pukah ne voyait rien entre leurs larges dos, mais il entendait la voix de Sond vociférer au milieu deux.


  Nedjma, tu vas venir avec moi!


  Un cri strident et un bruit de claque furent sa réponse, suivis de léclat de rire général des clients.


  Reste là, dit Pukah à Asrial.


  Puis, se dépêtrant avec irritation des mains avides du patron, et jouant des coudes, il entra dans le cercle.


  Comme il sy attendait, Sond se trouvait au milieu. Le beau visage du djinn était convulsé de colère et vert de jalousie. Il tenait par le poignet une djinnia qui se débattait, avec lintention évidente de lentraîner avec lui.


  Pukah, le souffle coupé, oublia Asrial, oublia Sond, oublia pourquoi il était là, oublia jusquà son nom. La djinnia était la plus ravissante créature sur qui il eût jamais posé les yeux, et il était certaines parties de sa personne sur lesquelles il eût aimé poser plus que les yeux. De la tête à la taille, seuls des voiles translucides couvraient ses charmes, glissant sur ses seins hauts et fermes, sur ses épaules rondes et blanches. Ses cheveux de miel sétaient détachés dans la mêlée et cascadaient autour dun visage exquis qui, même dans son indignation, semblait appeler le baiser. De nombreux voiles opaques, tombant de sa ceinture sertie de gemmes, formaient une jupe qui couvrait modestement ses jambes. Remarquant plusieurs de ces voiles enroulés autour de la tête de certains assistants, Pukah supputa que les jolies jambes de la djinnia, déjà partiellement visibles, ne resteraient plus couvertes très longtemps.


  Nedjma! dit Sond, menaçant.


  Je ne connais aucune Nedjma! sécria la djinnia.


  Lâche-la! On veut danser! Paie ta part comme tout le monde!


  Pukah jeta un coup dœil derrière lui et vit le rabat-bashi faire un geste péremptoire. Trois immenses mameluks savancèrent lentement.


  Euh, Sond!


  Poussant de côté quelques clients aux jambes flageolantes, Pukah trébucha et faillit saffaler sur la piste de danse.


  Je crois que tu tes trompé! Excuse-toi auprès de cette dame et partons!


  Trompé? Bien sûr quil sest trompé.


  Un énorme djinn que Pukah ne connaissait pas et qui devait être un Immortel de Quar sinterposa entre Sond et la djinnia.


  La fille ne te connaît pas et na pas envie de te connaître, continua le djinn dune voix menaçante. Dehors!


  Pukah vit le djinn porter la main à sa large ceinture.


  Sond, les yeux fixés sur la djinnia, ne vit rien.


  Nedjma, dit-il dune voix suppliante, douloureuse, cest moi, Sond! Tu mas dit que tu maimais…


  Jai dit: laisse-la tranquille!


  Limmense djinn se jeta sur lui.


  Sond! sécria Pukah, bondissant pour détourner le couteau.


  Trop tard. Un vif mouvement de la main, léclair dune lame, et Sond baissait les yeux sur la garde dune dague plantée dans son ventre. Lénorme djinn qui lavait poignardé recula, lair satisfait. Lentement, incrédule, Sond porta la main à sa blessure, le visage crispé de douleur et détonnement. Du sang sortit à gros bouillons entre ses doigts.


  Nedjma!


  Chancelant, il tendit sa main sanglante à la djinnia.


  Poussant un cri dhorreur, elle se couvrit les yeux de ses mains chargées de bagues.


  Nedjma!


  Du sang jaillit de la bouche de Sond. Il tomba comme une masse et resta sur le sol, immobile.


  Pukah soupira.


  Ça va, Sond, dit-il au bout dun moment. Arrête ton cinéma, lève-toi, reconnais que tu tes trompé, et sortons dici.


  Le djinn ne bougea pas.


  Les clients se rassemblaient autour de la djinnia, la réconfortant de leur mieux, et profitant de loccasion pour lui arracher quelques voiles de plus. Limmense djinn entoura de son bras une Nedjma en pleurs, et lentraîna vers une alcôve. Les autres clients protestèrent, exigeant que la danse reprenne. Dautres djinnias parurent bientôt pour adoucir leur déception.


  Grommelant que le sang gâchait ses plus beaux tapis, le rabat-bashi pointa le doigt sur Pukah, lui demandant réparation. Les grands mameluks, visage sévère, tournèrent leur attention sur le jeune djinn.


  Eh, Sond!


  Pukah sagenouilla près de lui, et le secoua par lépaule.


  Arrête de faire limbécile! Si cétait bien Nedjma, on dirait quelle samuse et na pas envie dêtre dérangée… Sond!


  Pukah secoua plus fort le grand corps sans réaction.


  Sond!


  Il y eut un frémissement dailes et de robes blanches, et Asrial fut près de lui.


  Pukah, jai peur! Ces hommes me regardent! Quest ce quil fait, Sond? Fais-le lever, et partons! Pukah! sécria-t-elle, voyant enfin son visage. Pukah! Quest-ce quil y a?


  Sond est mort, dit Pukah en un souffle.


  Asrial le regarda, médusée.


  Cest impossible, déclara-t-elle avec autorité. Si cest encore une de tes farces…


  La voix de lange se troubla.


  Promenthas nous protège! Tu parles sérieusement!


  Il est mort! sécria Pukah.


  Presque avec colère, il prit Sond par lépaule et le roula sur le dos. Un bras ballotta mollement sur le sol. Les yeux fixaient le vague. Tirant la dague de la blessure, le djinn lexamina. La lame était couverte de sang.


  Je ne comprends pas!


  Il balaya la salle dun regard menaçant.


  Je veux des explications!


  Pukah! sécria Asrial, sefforçant de le réconforter.


  Mais les mameluks poussèrent lange de côté, et, saisissant le jeune djinn par les épaules, ils le remirent sur pied de force.


  Pukah se débattit furieusement.


  Je ne comprends pas! Comment peut-il être mort?


  Je peux peut-être te lexpliquer, dit une voix venant de lentrée voilée dun rideau de perles. Lâchez-le.


  Les mameluks le lâchèrent instantanément. Le propriétaire cessa ses lamentations, les clients ravalèrent leurs paroles et leur vin, certains manquant de sétrangler, et même ce faible son, ils firent de leur mieux pour létouffer. Personne ne parlait. Personne ne bougeait. La flamme des chandelles vacilla et diminua. Une odeur fade et écœurante se répandit dans lair parfumé.


  Un souffle dair froid sur la nuque fit frissonner Pukah. A contrecœur, malgré lui, mais parfaitement incapable de sen empêcher, le djinn se tourna face à lentrée.


  Debout sur le seuil, se dressait une femme dune surprenante beauté. Son visage semblait avoir été sculpté dans le marbre par quelque maître artisan des Dieux, tant chacun de ses traits était pur et parfait. Sa peau était pâle, presque translucide. Ses cheveux, doux et fins comme des cheveux denfant, tombaient jusquà ses pieds, enveloppant son corps svelte vêtu dune robe blanche comme une cape de satin du blanc le plus pur.


  Près de lui, Pukah entendit Asrial gémir. Il ne pouvait rien pour elle, il ne la voyait même pas. Ses yeux étaient fixés sur le visage de la femme; il se sentait étranglé lentement.


  La femme navait pas dyeux. A la place où, dans ce visage parfait, auraient dû se trouver deux globes de vie et de lumière, il y avait deux trous, vides et noirs.


  Permets-moi de texpliquer, Pukah, dit la femme, entrant dans la salle au milieu dun silence si profond quon aurait pu croire que tous ses occupants étaient morts. Dans la cité de Serinda, de par la puissance de Quar, il est enfin possible de donner à tout Immortel ce quil désire le plus.


  La femme regarda Pukah, comme en attente, pensant à lévidence quil allait poser une question.


  Et quest-ce que cest? aurait-il dû dire.


  Mais il ne pouvait pas parler. Il ne respirait plus.


  Pourtant, ses paroles se répercutèrent en écho dans la salle, comme sil les avait prononcées.


  La mortalité, répondit la femme.


  Pukah ferma les yeux pour ne plus voir les orbites vides.


  Et tu es… balbutia-t-il.


  La Mort. La souveraine de Serinda.


  CHAPITRE 3


  Dans larwat, les Immortels retournèrent à leurs plaisirs, naccordant au cadavre de Sond quun regard indifférent, ou,  au plus  un regard rancunier pour avoir ensanglanté ses tapis (celui-là venant du rabat-bashi).


  Sortez-le! grommela le propriétaire aux mameluks qui se baissèrent et  prenant chacun Sond par un bras flasque  sapprêtèrent à le jeter à la rue sans cérémonie.


  Par la porte de derrière, spécifia le rabat-bashi.


  Personne nemmène Sond nulle part, déclara Pukah, tirant une dague de sa ceinture. Pas avant que jaie des explications.


  Lâchant les bras de Sond, qui frappèrent le sol avec un bruit mat, les deux mameluks immortels tirèrent leurs dagues, le visage fendu dun sourire avide.


  Pukah, non! sécria Asrial en se jetant sur lui.


  Il la repoussa doucement, sans quitter des yeux les deux ennemis qui commençaient à tourner autour de lui, chacun dans un sens, leur lame flamboyante à la main.


  Toi là-bas! cria distraitement le propriétaire, faisant un geste à un autre mameluk, roule-moi ce tapis! Cest le plus beau de la maison. Je ne veux pas quon me le gâche aussi! Vite! Vite! Excuse-moi, Seigneur  cela à Pukah , pourrais-tu soulever ton pied, juste un instant? Merci. Cest le sang, tu comprends, ça ne part pas…


  Le sang!


  Asrial porta les mains à sa tête en un effort pour se concentrer.


  Cest impossible! Nos corps sont éthérés. Ils ne peuvent pas saigner, ils ne peuvent pas mourir!


  Abaissant ses mains, elle regarda la Mort.


  Je ne le crois pas, dit-elle dun ton sans réplique. Sond nest pas mort! Même toi, tu ne peux pas rendre mortel un Immortel! Pukah, arrête ces sottises!


  Quelque peu ahuri, Pukah la regarda, puis regarda Sond toujours allongé sur le sol. Lentement, il abaissa sa dague.


  Cest vrai, dit-il. Sond ne peut pas être mort.


  Vous êtes jeunes tous les deux, dit la Mort, tournant vers eux ses orbites vides, et vous navez pas vécu longtemps parmi les humains  surtout toi, dit-elle à Asrial. Tu as raison, bien sûr. Sond nest pas mort  du moins, pas au sens où lentendent les mortels. Mais il vaudrait mieux pour lui quil le soit. Demain, au lever du soleil, ce djinn retrouvera la vie  mais rien dautre.


  Que veux-tu dire? dit Pukah, lorgnant avec méfiance le beau visage froid. Quest-ce quil y a dautre?


  Son identité. Sa mémoire. Il ne saura pas qui il est, qui il sert. Il sera… comme un nouveau-né, et prendra nimporte quelle identité qui se présentera. Il aura tout oublié…


  Même le fait quil est Immortel, dit lentement Asrial.


  La Mort sourit.


  Oui, mon enfant, cest exact. Il aura lavidité dun mortel pour vivre sa vie pleinement. Comme les mortels, il sera poussé  béni et maudit à la fois  par la conscience quil aura que tout devra finir un jour.


  Cest pour ça que les Immortels sont perdus pour le monde? réalisa Pukah, fixant Sond. Ils ne sen souviennent plus. Et cest pourquoi Nedjma na pas reconnu mon pauvre ami.


  Elle nest plus Nedjma, et cela depuis longtemps. Voilà quelques nuits, elle est morte des mains dun amant jaloux. Quelques jours avant, elle avait été tuée accidentellement dans une bagarre de rue. Personne dans cette cité ne reste vivant de laube au crépuscule, dit-elle, tournant ses yeux vides vers Asrial.


  Un cri rauque les interrompit. Le djinn qui avait poignardé Sond sortit dune alcôve en chancelant, serrant sa gorge dune main, un gobelet de vin de lautre. Il seffondra, se convulsa quelques secondes dans les souffrances de lagonie, puis son corps se raidit. Le gobelet lui tomba des mains et roula sur le tapis où il laissa une traînée de vin. Nedjma sortit de lalcôve en coup de vent. Sarrêtant près du corps, elle essuya ostensiblement une fine poudre blanche collée à ses doigts délicats.


  Que ce soit une leçon pour tous ceux qui croient me posséder!


  Rejetant en arrière ses cheveux de miel, elle disparut derrière un autre rideau de perles.


  Du vin… ça tache presque autant que le sang, gémit le propriétaire en se tordant les mains.


  La Mort regardait dun air connaisseur, lèvres entrouvertes, comme si elle savourait la vie du djinn mort.


  Alors, je commence à comprendre, dit Pukah, se parlant à lui-même.


  Il porta la main à lamulette de tourmaline que Kaug lui avait donnée, et il crut voir la Mort frémir. Les yeux vides rencontrèrent les siens, un fin sillon déparant la beauté satinée du front blanc.


  Remettant sa dague dans sa ceinture, Pukah croisa les bras et se balança davant en arrière.


  Il y en a un qui quittera cette cité à laube ou au crépuscule ou quand il le voudra. Moi.


  II leva lamulette quil portait autour du cou.


  Mon maître ne peut pas se passer de moi, tu comprends, et il sest assuré que je reviendrais.


  Quest-ce que cela?


  La Mort regarda la tourmaline de plus près, et la froideur de ses yeux vides donna la chair de poule à Pukah.


  Cest contre notre accord! Je dois posséder tous ceux qui entrent ici! Qui est ce maître dont tu parles?


  Kaug, un éfrit au service de Quar, répondit Pukah avec empressement.


  Kaug!


  La Mort fronça les sourcils. Lombre de sa colère descendit sur larwat, faisant taire les lamentations du rabat-bashi, et les clients se retirèrent à la hâte dans tous les coins sombres quils purent trouver.


  Pukah vit Asrial le regarder dun air suppliant, limplorant de lemmener loin de ce lieu. Lidée quelle pouvait mourir et oublier son protégé devait la terrifier. Ce quelle navait pas réalisé  contrairement à Pukah, cest que lui pouvait partir, mais pas elle. La Mort ne le permettrait jamais. Je dois posséder tous ceux qui entrent ici. La seule façon pour eux de séchapper, la seule façon pour tous les Immortels captifs ici de séchapper, cétait le plan de Pukah. Car Pukah avait un plan.


  Non seulement Hazrat Akhran me récompensera, pensa Pukah avec extase, mais tous les Dieux du Joyau de Sul seront éternellement mes débiteurs! Je serai un Immortel parmi les Immortels. Rien dans ce monde ou dans les cieux ne sera trop beau pour moi! Un palais  ah! Jaurai vingt palais  un donné par chaque Dieu. Je passerai la canicule de lété dans une vaste forteresse des Grandes Steppes. Je passerai lhiver dans une chaumière de trente ou quarante pièces sur une des petites îles tropicales du Lamish Aranth, dormant sur les ailes duveteuses dun ange aimant et reconnaissant…


  Voyant la mort tendre sa main blême vers lamulette, Pukah mit précipitamment la main dessus et recula.


  Sois assurée de linfinie vénération de mon maître, O Toute-Puissante, dit humblement Pukah. «La Mort vient immédiatement après Quar dans mon estime.» Telles sont les propres paroles de léfrit.


  Après Quar!


  Les orbites vides devinrent plus noires que la nuit éternelle.


  Quar est en train de devenir lUn, le Vrai Dieu, dit Pukah dun ton dexcuse. Tu dois le reconnaître. Le nombre de ses adorateurs croît de jour en jour.


  Peut-être, dit la Mort dun ton tranchant, mais à la fin, leurs corps mappartiennent! Cest la promesse de Sul!


  Ah, mais tu nas donc pas appris…


  Pukah sinterrompit, se mordant la langue, baissant les yeux et regardant la Mort par-dessous ses paupières.


  Non, je suppose que tu ne sais pas. Mais si tu veux bien mexcuser, il va falloir que je men aille. Kaug mange de la raie bouillie ce soir, et si je ne suis pas là pour lui enlever les arêtes, mon maître…


  Je ne sais pas quoi? demanda sombrement la Mort.


  Rien, je tassure, Toute-Puissante.


  Saisissant la main dAsrial, Pukah commença à se glisser de biais vers la porte.


  Ce nest pas à moi de dévoiler les secrets du Très Saint Quar…


  La mort leva une main pâle et tremblante et la pointa sur Asrial.


  Tu as peut-être une Amulette de Vie, djinn, mais cette beauté ailée nen a pas! Dis-moi ce que je veux savoir, ou elle sera foudroyée sous tes yeux sur-le-champ!


  La Mort fit un signe, et les deux mameluks, tenant toujours leur dague, posèrent sur Asrial des yeux brûlants dimpatience. Asrial ravala son air, porta sa main à sa bouche et se blottit contre Pukah. Le djinn lui entoura la taille dun bras rassurant. Pourtant, son visage finaud était pâle, et il fut forcé de déglutir plusieurs fois avant de pouvoir parler.


  Pas de précipitation, Puissante Dame! Je te dirai tout, car il mest maintenant évident que le Dieu ta dupée. Je suppose que cest Quar qui a imaginé de piéger ici les Immortels en jetant ce sortilège sur la cité de Serinda?


  La Mort ne répondit pas, mais Pukah lut la vérité sur le visage dont la façade de marbre commençait à se craqueler. Il sempressa de poursuivre:


  Quar ta chargée de la tâche enivrante densorceler cette cité, sachant  dans sa sagesse  que ton plus grand plaisir dans la vie est de regarder les autres la quitter?


  De nouveau, bien que la Mort ne répondît pas, Pukah sut quil avait vu juste et continua avec une assurance croissante, sans parler dun rien de suffisance.


  Ainsi, Puissante Dame, Quar a débarrassé le monde des Immortels  de tous les Immortels, si tu vois ce que je veux dire. Y compris ta solennelle et ravissante personne.


  Pukah, que dis-tu là?


  Asrial leva sur lui des yeux alarmés, mais Pukah la fit taire dune pression de la main sur sa taille.


  Car, vois-tu, ô Beauté Sépulcrale, Quar a promis à tous ses fidèles de leur accorder la vie éternelle!


  La Mort eut une inspiration rageuse. Ses cheveux se dressèrent autour de sa tête en un nuage vengeur, une onde de fureur glacée déferla sur Yarwat, et tous, jusquaux plus hardis des esclaves, se mirent à trembler de peur. Asrial enfouit son visage dans ses mains. Seul Pukah demeura confiant, sûr de lui et de sa langue déliée.


  Et jai des preuves, dit-il, devançant ce qui serait sans aucun doute la question suivante de la Mort. Voilà quelques mois, Quar a ordonné à lÉmir de Kich dattaquer les bandes de nomades qui vivent dans le désert de Pagrah. Assistais-tu à la bataille, Puissante Dame?


  Non, jétais…


  Occupée ici, dit Pukah, hochant la tête dun air entendu. Mais ton absence a été cruellement ressentie, je peux te lassurer, surtout par les chacals et les hyènes qui comptent sur toi pour leur subsistance. Car il ny eut pratiquement aucun mort au cours de cette bataille. LImam de Quar avait ordonné de les prendre vivants! Pourquoi? Pour que son Dieu leur accorde la vie éternelle, sassurant ainsi déternels adorateurs! Avant avait eu lieu la bataille de Kich…


  Jy étais! dit la Mort.


  Oui, mais qui as-tu emporté? Un gros Sultan, quelques-unes de ses femmes, divers vizirs. Bagatelle! dit Pukah, avec un reniflement dédaigneux. Alors quil y avait une cité entière de gens à violer, assassiner, brûler, lapider les survivants mourant de maladie et de faim…


  Tu as raison! dit la Mort, serrant les dents, ce qui donna à son visage laspect dune tête de mort.


  Loin de moi lintention de trahir Hazrat Quar, pour qui jai le plus grand respect, ajouta humblement Pukah, mais je suis depuis toujours lun de tes plus fervents admirateurs, Puissante Dame. Depuis que tu as emporté mon ancien maître adorateur de Benario  de la plus originale façon  les membres découpés un par un par le propriétaire enragé de létablissement que mon pauvre maître sétait mis en tête de dévaliser sans sassurer auparavant quil ny avait personne sur les lieux! Cest pourquoi je te révèle lintrigue imaginée par Quar pour técarter à jamais du monde des vivants et toccuper ici à faire joujou avec les Immortels.


  Je vais te montrer comment je fais joujou!


  Bouillant de rage, la Mort sapprocha de Pukah, ses orbites vides semblant sagrandir au point de labsorber.


  Me montrer? dit Pukah avec un rire désinvolte. Merci, mais je nai pas de temps à perdre à de telles frivolités. Mon maître ne peut pas se…


  Le djinn trouva soudain que la Mort était dangereusement proche. Lâchant Asrial, il voulut reculer et trébucha sur un narguilé.


  Quai-je à voir avec ça? Rien!


  Il se releva vivement.


  Si jétais toi, Puissante Dame, je quitterais cette cité immédiatement et menvolerais pour le monde den haut, où, sans aucun doute, les troupes de lÉmir se préparent à livrer bataille! Lances transperçant les poitrines, épées tailladant les chairs. Bras arrachés, entrailles et cervelles giclant de toutes parts. Spectacle tentant, non?


  Oui, en effet! Ainsi, Quar ta envoyé pour me faire peur.


  La Mort savança sur lui, majestueuse.


  Te… te faire peur? bredouilla Pukah, renversant une petite table et une chaise. Non, Puissante Dame, dit-il avec une sincérité totale, je tassure que rien nest plus loin de… de ma pensée!


  Que veut-il? Que je lui rende ses Immortels? La vie éternelle! Nous verrons ce que Sul aura à dire là-dessus!


  Oui, oui! dit Pukah avec empressement, acculé contre un mur, la main crispée sur lamulette. Va parler à Sul! Quel personnage extraordinaire! Tu le connais?


  Jai lintention de lui parler, dit la Mort, mais auparavant, je vais renvoyer à Quar son messager sous la forme dun squelette, pour lui rappeler qui il tente de duper!


  Tu ne peux pas me toucher! dit vivement Pukah, levant lamulette devant les yeux vides et maléfiques de la Mort.


  Non, dit doucement la Mort. Mais je peux la toucher, elle!


  La Mort disparut, et reparut, les mains serrées sur les épaules dAsrial.


  Le djinn, médusé, plongea son regard dans les yeux bleus désespérés dAsrial, et se demanda quelle erreur il avait commise. Son plan était si simple, si ingénieux! Pousser la Mort à quitter la cité, la monter contre Quar…


  Je te propose un marché, dit Pukah, au désespoir.


  Un marché?


  La Mort le regarda, soupçonneuse.


  Jen ai assez de ton Maître et de ses marchés!


  Non, dit Pukah, solennel. Celui-là ne sera quentre toi et moi. En échange de sa liberté, poursuivit-il, regardant Asrial, lâme dans les yeux, sa voix émue, je te donnerai mon amulette…


  Non, Pukah, non! sécria Asrial.


  … et je resterai dans la cité de Serinda, continua le djinn. Tu prétends que personne ny vit de laube au crépuscule. Je conteste cette affirmation. Je prétends être plus malin que toi. Quelle que soit la forme que tu prendras, je ne tomberai pas sous tes coups!


  Hah! fit la Mort avec dédain.


  Personne ne mentraînera dans une querelle! déclara Pukah. Aucune femme ne versera du poison dans mon verre!


  Et si tu perds, que gagnerai-je à ce marché, à part le plaisir de te voir allongé sans vie à mes pieds?


  Je te donnerai non seulement moi-même, mais aussi mon Maître.


  Kaug? ricana la Mort. Encore un Immortel? Comme tu le vois, ce nest pas ce qui me manque ici.


  Non.


  Pukah prit une profonde inspiration.


  Tu comprends, Kaug nest pas tant mon maître que mon geôlier. Il nous a capturés, Sond et moi, et contraints de le servir. Mon véritable maître, cest Khardan, Calife des Akar…


  Pukah, que dis-tu là? sécria Asrial, atterrée.


  Khardan! répéta la Mort, lair intéressé. Akhran le tient en très haute estime. Il le surveille de très près. Je narrive pas à men approcher. Tu disais donc que si je gagne…


  … Akhran tournera ailleurs ses regards.


  Tu sais quen ce moment même, Khardan est en grand péril? demanda froidement la Mort.


  Non, dit Pukah, très mal à laise. Je ne le savais pas. Voilà déjà quelque temps que jai été capturé, tu comprends, et je…


  Non seulement lui, mais ceux qui laccompagnent, dit la Mort, tournant les yeux vers Asrial.


  Joignant les mains, lange regarda le visage livide de la Mort, lair suppliant.


  Mathew? murmura-t-elle.


  Nous en parlerons plus tard, toi et moi, dit la Mort dun ton rassurant, caressant de sa main glacée les cheveux dargent dAsrial. Très bien, poursuivit-elle. Jaccepte ton marché, Pukah. Donne-moi lamulette.


  Mais tu ne connais pas la deuxième partie du marché, protesta le jeune djinn, dun air de dignité offensée. A savoir, ce que tu me donneras si je gagne.


  La Mort balaya larwat du regard.


  Sil gagne! répéta-t-elle.


  Tout le monde éclata de rire, le propriétaire sesclaffant au point den perdre la respiration, de sorte quun esclave dut lui taper dans le dos pour la rétablir.


  Très bien, dit la Mort, essuyant les larmes dhilarité jaillissant de ses orbites vides. Si tu gagnes, Pukah, je te donnerai… Quoi? Ta liberté, je suppose. Cest ce que désirent tous les djinns.


  Pas seulement ma liberté, dit astucieusement Pukah. Je veux aussi la liberté de tous les Immortels de Serinda!


  Les rires cessèrent brusquement dans larwat.


  Quest-ce quil dit? pouffa le rabat-bashi, qui, entre ses claques dans le dos et ses efforts pour retrouver son souffle, navait pas bien entendu.


  Il dit quil veut quon nous libère! gronda un Immortel de Zhakrin, le regardant dun œil sinistre.


  Quon nous libère! sécria un chérubin, sortant en titubant dune alcôve, un gobelet à la main. Pour retourner à une vie de pénible labeur!


  Une vie desclaves! dit dune voix pâteuse un éfrit de Quar, confortablement allongé sous une table.


  Que la Mort lemporte! sexclama le Dieu de la Guerre dUevin.


  A mort! A mort! scandèrent tous les assistants, portant la main à leurs armes.


  Libres? Ai-je bien dit libres? dit Pukah, suant à profusion sous son turban. Écoute, nous pouvons discuter de ce point…


  Assez! dit la Mort, levant la main. Jaccepte tes conditions, Pukah. Si tu es encore vivant demain au coucher du soleil…


  Huées et sifflets saluèrent ces paroles. Brandissant le poing, la Mort ordonna le silence.


  … alors je jure par Sul que le sortilège affectant Serinda sera rompu. Toutefois, si le soleil déclinant éclaire de ses derniers rayons ton cadavre couché dans sa bière, alors, Pukah, ton maître Khardan mappartiendra. Et sa fin sera véritablement terrible, car il sera massacré par un homme en qui il a mis sa confiance, par un homme à qui il a sauvé la vie.


  Asrial regarda la Mort avec horreur.


  Non…


  Elle ne put terminer.


  Jen ai peur, mon enfant. Mais  comme je te lai dit  nous en reparlerons plus tard. Écoutez bien!


  La Mort éleva la voix, et il sembla que toute la cité de Serinda faisait silence.


  Je ne dois allégeance à aucun Dieu ou Déesse. Je nai pas de favoris. Quoi quon puisse dire de moi par ailleurs, je suis impartiale. Jemporte le très jeune, jemporte le très vieux. Le bon ne peut pas méchapper, non plus que le pécheur. Malgré tout leur argent, les riches ne peuvent pas méloigner de leur porte. Les magiciens, avec toute leur magie, nont jamais trouvé un sortilège capable de me tenir en respect. Cest pourquoi je nai aucun favori en cette affaire. Pukah aura toute la nuit pour préparer sa défense. Le peuple de Serinda aura toute la nuit pour préparer son attaque.


  «Pukah, tu peux garder ton amulette jusquà demain matin, et, dici là, circuler librement dans la ville. Toute arme que tu trouveras tappartiendra. Demain, au Temple de la grand-place, à laube du nouveau jour, tu me remettras ton amulette et lépreuve commencera. Sommes-nous daccord?


  Nous sommes daccord, articula Pukah dune bouche qui, malgré tous ses efforts, tremblait.


  Il neut pas le courage de chercher les yeux désespérés dAsrial.


  La Mort hocha la tête, et chacun reprit ses activités frénétiques, se préparant avec ardeur et impatience au combat mortel du lendemain.


  Maintenant, mon enfant, veux-tu voir ce qui se passe dans le monde des humains? demanda la Mort.


  Oui, oh oui! sécria Asrial.


  Alors, viens avec moi.


  Les cheveux de la Mort senvolèrent, comme soulevés par un vent brûlant. Flottant autour delle, ils enveloppèrent lange comme dun suaire.


  Pukah? dit Asrial, hésitante.


  Vas-y, dit le djinn, sefforçant de sourire. Tout ira bien, du moins pour le moment.


  Tu le reverras, mon enfant, dit la Mort, entourant de son bras les épaules d1 Asrial et lentraînant avec elle. Tu le reverras…


  Elles sévanouirent. Pukah seffondra dans le fauteuil le plus proche, ignorant les grondements et les regards hostiles. Déglutissant avec effort à la vue des dagues, couteaux, épées et autres objets tranchants et contondants qui faisaient une apparition soudaine dans toutes les mains, il tourna la tête pour regarder par la fenêtre. La vue dun gnome remontant la rue en poussant devant lui une meule à aiguiser ne fit rien pour lui remonter le moral; le gnome était assailli dImmortels brandissant des armes à affûter.


  Voyant son reflet dans la vitre, Pukah trouva plus réconfortant de regarder son visage de fouine.


  Je suis plus malin que la Mort, dit-il, cherchant à se rassurer.


  Lair sombre pour une fois, son reflet ne répondit pas.


  LIVRE 6


  LE LIVRE DE QUAR II


  CHAPITRE 1


  Bien loin de la Mer de Kurdin où le vaisseau des goules naviguait dans sa propre tempête; bien loin du pont où Mathew luttait contre ses ténèbres intérieures; bien loin de Serinda où un djinn bataillait contre la mort, un autre jeune homme livrait une autre bataille, sur un terrain bien différent.


  La jihad de Quar avait commencé. Aux premières lueurs de laube, la cité de Méda, dans le Bas septentrional, tomba devant les troupes de lÉmir, sans opposer plus de résistance que nécessaire pour que ses citoyens puissent se regarder en face en disant: «Nous avons bien combattu, mais nous avons été vaincus. Que pouvions-nous faire? Notre Dieu nous a abandonnés.»


  Et il semblait bien que ce fût vrai. En vain les prêtres dUevin avaient crié vers le Dieu de la Guerre pour quil paraisse sur son chariot et conduise les troupes contre les armées de lEmpereur. En vain les prêtresses de la Déesse de la Terre avaient demandé que le sol souvre pour engloutir les soldats de lÉmir. Elles navaient pas reçu de réponse. Les oracles se taisaient depuis des mois. Les Immortels dUevin avaient disparu, laissant leurs suppliants humains crier leurs implorations à des oreilles sourdes.


  Les oreilles dUevin, elles, nétaient pas sourdes, et pourtant le Dieu aurait souvent souhaité quelles le fussent. Les cris de son peuple lui déchiraient le cœur, mais il ne pouvait rien faire. Dépossédé de ses Immortels, perdant la foi de ses fidèles, le Dieu saffaiblissait de jour en jour. Il avait sans cesse devant les yeux la vision de Zhakrin et dEvren, aux corps ratatinés et émaciés, se tordant une dernière fois en une étreinte mortelle, puis disparaissant, comme poussière emportée par le vent. Uevin reconnaissait maintenant, mais trop tard, que le Dieu Errant, Akhran, avait eu raison. Quar avait lintention de devenir lUn, lUnique. Caché au fond de sa demeure aux mille colonnes, Uevin sattendait dun moment à lautre à entendre la voix de Quar le convoquer pour assister à sa propre fin. Le Dieu, frissonnant et tremblant, savait quil ne pouvait rien faire pour arrêter Quar.


  Larmée de Méda  écrasée sous le nombre, affaiblie par ses dissensions internes, consciente que le Gouverneur, après avoir emballé ses objets les plus précieux, fuyait la cité dun côté pendant quelle se préparait à la défendre de lautre  avait combattu mollement, et, sommée de se rendre, elle lavait fait avec tant dempressement que lÉmir avait ironiquement remarqué à ladresse dAchmed quils devaient être venus se battre avec des drapeaux blancs dans leurs fontes.


  Achmed navait même pas eu loccasion de se battre  ce dont il était très déçu. Non quil se fût battu ce jour-là, dailleurs. Le jeune homme faisait partie de la cavalerie, qui ne devait être utilisée quau cas où les Médans se révéleraient plus coriaces que prévu. Énervé par linaction, il avait posté son cheval magique en haut dune crête doù il observait les plaines sur lesquelles les deux armées se ruaient lune vers lautre comme des essaims de sauterelles.


  Achmed se déplaça légèrement, dardant ses regards de tous côtés, fouillant les rocs et les buissons, espérant apercevoir quelque Médan audacieux sortir du couvert, arc et flèche à la main, pour mettre fin à la guerre en tuant le général. Achmed se voyait interposer son corps devant lÉmir (ses gardes du corps ayant fui, les lâches!). Il voyait la flèche senvoler, lui effleurer la chair (rien de grave). Il se voyait tirer son épée et exécuter le Médan. Tranchant la tête de lhomme, il la présentait à lÉmir. Refusant toute assistance, il disait, baissant modestement les yeux: «Ma blessure? Simple écorchure, Seigneur! Jaccepterais joyeusement dêtre percé de mille flèches pour servir mon Roi.»


  Mais les Médans avaient égoïstement refusé de coopérer. Aucun assassin ne sétait tapi dans les buissons, ni caché parmi les rochers. Le temps quAchmed se voie, dans sa vison, emporté sur un bouclier, les Médans jetaient les Ions sur le sol et rendaient leurs armes à leurs vainqueurs.


  La bataille terminée, lÉmir passa en revue les longues files de prisonniers alignées hors les murs de la cité. La plupart des Médans baissaient la tête, et gardaient un silence morose et craintif. Mais de temps en temps Achmed  qui chevauchait au côté de Qannadi  voyait une tête se lever, un homme regarder lÉmir du coin de lœil. Le visage sévère et impassible de lÉmir ne changeait pas, mais ses yeux rencontraient ceux du prisonnier, et il y avait une promesse dans son regard. Immédiatement, lhomme baissait les yeux sur ses pieds, et Achmed savait quil venait de voir lun des espions de Qannadi  un ver que lÉmir avait acheté pour grignoter le fruit de lintérieur.


  Achmed entendit des grommellements dégoûtés, émanant des gardes du corps de Qannadi, qui chevauchaient immédiatement derrière lui. Eux aussi savaient ce que signifiaient ces échanges de regards. Comme la plupart des soldats, ils naimaient pas les traîtres  même quand ils étaient dans lautre camp.


  Le jeune homme sempourpra et il baissa la tête. Il ressentait le même dégoût queux pour ces hommes qui avaient trahi leur peuple, et pourtant, se demandait-il, quelle différence y a-t-il entre eux et moi?


  Linspection se termina. Qannadi annonça que lImam allait parler aux prisonniers. LÉmir et son état-major se mirent un peu à lécart. Achmed, toujours ruminant ses tristes pensées, prit sa place, quelques pas derrière lÉmir.


  Un léger craquement de la selle de lÉmir et un léger toussotement firent lever la tête à Achmed. Un instant, un sourire chaleureux brilla dans les yeux noirs de Qannadi.


  «Tu es venu à moi par amour, et non par intérêt», disait le message muet.


  Comment Qannadi avait-il deviné ses pensées? Non que ce fût important. Ce nétait pas la première fois que leurs pensées se rencontraient sur la même voie. Un peu réconforté, Achmed se permit daccepter cette réponse. Sachant quelle était vraie, du moins en partie, il décida de sen satisfaire et ferma son esprit à tous les efforts de sa conscience pour approfondir la question.


  Depuis un mois quil vivait près de lui, Achmed en était venu à aimer et respecter Qannadi avec la dévotion dun fils  donnant à lÉmir laffection quil aurait été heureux de donner à son père, si Majiid avait bien voulu laccepter. Chacun remplissait parfaitement le vide du cœur de lautre. Achmed avait trouvé un père, Qannadi avait trouvé le fils que ses combats incessants lavaient empêché délever.


  LÉmir avait grand soin de ne pas manifester ouvertement son affection croissante pour le jeune homme, sachant que Yamina le surveillait jalousement. Son propre fils devait hériter la situation et la richesse de lÉmir, et ni elle ni son paon minaudier de fils nauraient hésité à envoyer des amandes enrobées de sucre empoisonné à quiconque aurait pu représenter pour lui une menace. Voilà bien longtemps, une de ses plus jeunes et ravissantes épouses, dont Qannadi était particulièrement amoureux, et qui devait accoucher à peu près en même temps que Yamina, était morte de façon similaire. Ces choses nétaient pas rares à la cour, et Qannadi les acceptait. Mais ce fut peut-être lune des raisons pour lesquelles, par la suite, il ne manifesta jamais ouvertement beaucoup daffection pour aucune de ses femmes.


  LÉmir donna à Achmed le grade de Capitaine, le chargea dentraîner les chevaux et les hommes de la cavalerie, et veilla  quand ils étaient à la cour  à lui parler comme à nimporte quel autre de ses soldats. Il passait beaucoup de temps avec la cavalerie, mais cétait normal, car les cavaliers étaient souvent la clé de la victoire et exigeaient un long entraînement en prévision de la guerre contre Bas. Lœil jaloux de Yamina ne détecta rien qui pût lui donner des sujets dinquiétude. Elle renvoya son fils à la cour somptueuse de Khandar, sachant comme lui que les généraux étaient souvent sujets à des accidents fatals.


  Quant à lui, Qannadi navait pas dillusions. Il aurait aimé faire dAchmed son héritier, mais il craignait que le jeune homme ne survive pas un mois à la cour de lEmpereur. Lhonnêteté et la loyauté, ce sont des qualités quun souverain voit rarement chez ceux qui le servent. Et qualités que lÉmir avait trouvées chez Achmed. LÉmir ne tentait pas dinstruire Achmed dans les dangereuses machinations des intrigues de cour. Ce mélange de sauvagerie brute et de naïve innocence quil trouvait chez le nomade ravissait Qannadi. Achmed nhésiterait pas à mettre en pièces un rival en combat régulier, mais il se serait plutôt laissé dévorer par les fourmis quassassiner ce même rival par la ruse. Pis encore, Achmed croyait sincèrement que tout homme digne de ce nom respectait ce même code de lhonneur. Non, il ne durerait pas longtemps à la cour de Khandar.


  Que mon fils aux yeux et aux lèvres fardés rampe aux pieds de lEmpereur et sourie quand il le frappe de sa botte! Jai Achmed. Jen ferai un honorable soldat de Quar. Pour moi, jaurai un homme qui combattra à mon côté, qui sera près de moi quand je mourrai… Une personne qui pleurera sincèrement ma mort.


  Mais les voies de Quar ne sont pas les voies dAkhran. Qannadi lui-même était naïf en pensant pouvoir déraciner lépineuse Rose du désert, lapporter dans latmosphère étouffante de la cour en sattendant à ce quelle fleurisse. Le cactus devrait pousser de nouvelles et profondes racines pour avoir seulement une chance de survivre.


  LImam avait observé la bataille de labri dun palanquin, porté, pendant le long voyage de Kich à Méda, par six prêtres de Quar, suants et épuisés. Sur un signe de lÉmir, ils apportèrent la litière fermée dans la plaine sétendant devant les murailles, et où les prisonniers médans alignés attendaient en silence de connaître leur sort.


  Ouvrant de sa main fine les rideaux dor décorés de la tête de bélier, Feisal sortit du palanquin. LImam avait changé depuis sa maladie. Personne ne savait ce qui lui était arrivé, sauf quil avait frôlé la mort de près et avait été  selon son serviteur éperdu de vénération  sauvé par le Dieu lui-même. Le corps de Feisal, toujours mince à la suite de ses jeûnes, était maintenant émacié. Ses robes pendaient sur ses épaules comme sur un arbre dénudé. Tous les os, toutes les veines, tous les muscles et tendons de ses bras saillaient sous la peau. Avec ses joues creuses et cadavériques, ses yeux enfoncés qui paraissaient lui manger la figure, le visage de lImam ressemblait à une tête de mort.


  Ces yeux avaient toujours brillé dun saint zèle, mais maintenant ils brûlaient dun feu qui semblait le seul combustible dont eût besoin son corps pour fonctionner. Au plus fort de lété, le soleil flamboyait sur les plaines. Achmed transpirait dans la culotte de cuir de son uniforme de cavalier. Pourtant, il frissonna quand lImam se mit à parler, et, jetant un coup dœil vers Qannadi, il vit les poils noirs se dresser sur ses bras hâlés, ses puissantes mâchoires  à peine visibles sous le casque  se serrer. La présence de lImam avait toujours provoqué le malaise. Maintenant, elle suscitait la terreur.


  Peuple de Méda!


  La voix de lImam devait être amplifiée par le Dieu. Il était à peine croyable que, dans cette poitrine creuse et étriquée, les poumons puissent inspirer assez dair pour respirer, sans parler de déclamer. Pourtant, ses paroles résonnaient dans toute la cité de Méda. Achmed eut limpression que le monde entier les entendait.


  Aujourdhui, vous navez pas été vaincus par lhomme, lança lImam dune voix forte.


  Il fit une pause, prit une profonde inspiration.


  Vous avez été vaincus par le Ciel!


  Les paroles roulaient sur les assistants comme le tonnerre; un cheval piaffa nerveusement. LÉmir lança un regard sévère derrière lui, et le soldat contrôla vivement sa monture.


  Ne déplorez pas votre perte! Réjouissez-vous au contraire, car avec la défaite vous vient le salut! Dans ce monde, nous sommes des enfants, et nous devons accepter les leçons de la vie. Quar est un père qui sait que nous apprenons parfois mieux dans la peine. Pourtant une fois le coup infligé, il ne continue pas à fouetter lenfant mais il lui ouvre les bras…


  LImam joignit le geste à la parole.


  … en un tendre embrassement.


  Achmed repensa à lépoque où il avait entendu ces mêmes paroles  ou dautres similaires  dans la sombre prison de Kich. Serrant les mains sur le pommeau de sa selle pour garder son calme, il espérait que ça finirait rapidement.


  Peuple de Méda! Abjurez Uevin  le Dieu faible et imparfait qui vous a conduits sur cette voie désastreuse, voie qui aurait pu vous coûter la vie si Quar nétait pas un père miséricordieux. Détruisez les temples du faux Dieu Uevin! Dénoncez ses prêtres! Fondez ses reliques sacrées, renversez ses statues et celles des Immortels qui le servent!


  Ouvrez vos cœurs à Quar, et il vous récompensera au centuple! Vous prospérerez tous! Vos familles prospéreront! Votre cité deviendra lun des joyaux les plus brillants de la couronne de lEmpereur! Et vos âmes immortelles seront assurées de la paix et du repos éternels!


  En proie à un vertige croissant, Achmed avait limpression que les paroles de lImam sortaient de sa bouche en langues de flammes qui allaient incendier lherbe sèche. Les flammes se propageaient de lImam aux prisonniers alignés au pied des murailles et ils sembrasaient. Le feu sétendait, de plus en plus brûlant, et finissait par engouffrer toute la cité. Achmed battit des paupières et lécha avidement un filet de sueur qui lui tombait dans la bouche. Les plaines résonnaient des acclamations, les forces de lÉmir donnant dûment lexemple, et reprises avec enthousiasme par les Médans vaincus.


  Feisal avait terminé, ce qui était heureux car personne ne laurait entendu. Épuisé, drainé de ses forces, il se retourna pour regagner son palanquin, son fidèle serviteur se précipitant pour soutenir ses pas chancelants. Aux murs de la cité, des foules enthousiastes ouvrirent les portes de bois, aux cris que «Quar, Quar, Hazrat Quar», qui se répercutaient en écho dans les plaines.


  Inopinément, les prisonniers rompirent les rangs et se ruèrent vers lImam. Qannadi réagit aussitôt, faisant avancer la cavalerie dun geste. Avançant avec les autres, Achmed mit son cheval en position défensive autour du palanquin de lImam. Épée dégainée, il avait ordre de taper dabord du plat de la lame, du tranchant seulement ensuite.


  Le cheval dAchmed disparut dans un flot dhumanité, mais ces hommes nétaient pas assoiffés de sang. Risquant leurs membres et leur vie parmi les chevaux de la cavalerie, ils cherchaient seulement à toucher le palanquin, à en baiser les rideaux.


  Ta bénédiction, Imam! criaient-ils.


  Et quand Feisal ouvrit les rideaux et étendit sa main décharnée, les Médans tombèrent à genoux; beaucoup pleuraient, les larmes traçant des sillons blancs dans leurs visages couverts de poussière.


  Les yeux sombres et brûlants de Feisal se portèrent sur Qannadi, lui donnant un ordre muet. LÉmir, serrant sombrement les lèvres, ordonna à ses cavaliers de reculer. Les Médans prirent le palanquin sur leurs épaules et lui firent franchir triomphalement les portes de la ville. Le rugissement de la foule dut retentir jusquau ciel et aux oreilles affligées dUevin.


  Cest fini! pensa Achmed avec soulagement, se retournant pour échanger un sourire avec son général.


  Mais le visage de Qannadi resta sévère. Il savait ce qui allait suivre.


  CHAPITRE 2


  Accroupi dans lombre de sa tente, Achmed dînait en regardant les derniers rayons du soleil effleurer les herbes de la prairie dune main dalchimiste, métamorphosant le vert en or. Le jeune homme mangeait seul. Il sétait fait peu de camarades parmi les troupes de lÉmir, et aucun véritable ami. Les hommes reconnaissaient ses talents décuyer et sa façon de sy prendre avec les chevaux, même les magiques. Ils avaient appris de lui beaucoup de choses: comment diriger un cheval au galop en pressant les cuisses contre ses flancs, libérant les mains pour combattre au lieu de tenir les rênes; sauter à bas dun cheval au galop puis se remettre en selle. Ils avaient appris à calmer un cheval avant la bataille, à lempêcher de hennir quand ils voulaient surprendre lennemi, ou quand lennemi se préparait à les surprendre. Ils avaient accepté lenseignement dAchmed, bien quil fût plus jeune que la plupart. Ils ne lavaient jamais accepté, lui.


  Bien quhabitué à la chaude camaraderie de la tribu de son père, dont la plupart des membres étaient aussi des parents, ce manque damis ne le dérangeait pas. Le mois passé en prison lavait endurci à la solitude, et les mains cruelles de ceux de sa tribu la lui avaient fait bénir.


  Ils nétaient pas nombreux au camp. Les sentinelles qui en gardaient les abords avaient lair sombre et contrarié, car elles entendaient les cris et les rires venant de la cité, et savaient que leurs camarades samusaient. LÉmir avait donné à chaque homme une bourse pleine avec ordre de dépenser sans compter  premier signe que Quar faisait pleuvoir lor sur Méda. Les troupes avaient ordre de se montrer amicales et aussi correctes quil se pouvait; de sévères châtiments avaient été promis à quiconque violerait, pillerait, ou malmènerait un Médan de quelque façon que ce soit. La garde personnelle de lÉmir circulait dans les rues pour maintenir lordre.


  Achmed aurait pu aller samuser avec les autres, mais il avait préféré sabstenir. Les Médans, qui avaient rendu leur ville sans combattre, le dégoûtaient et, à dire vrai, le troublaient plus quil ne voulait ladmettre.


  Lor du soir sassombrissait, et Achmed commençait à penser à senvelopper dans sa couverture pour sabîmer dans le sommeil, quand un serviteur de Qannadi vint lui dire que tous les officiers devaient se présenter devant lÉmir.


  Se hâtant par les rues de la ville, Achmed ne releva aucun indice de rébellion ou de toute autre menace, et il se demanda la raison de cette convocation. Peut-être rien de plus quun dîner pour célébrer la victoire. Le cœur lui manqua. Il navait aucun moyen de sen dispenser, alors quil navait pas le cœur à faire la fête. Pourtant le serviteur ne le conduisit pas au Palais du Gouverneur, mais dans un lieu inattendu  une grande bâtisse semblable à un temple, située au centre dune place.


  Une statue brisée dUevin gisait sur les pavés. Au nord de la place se dressait cet édifice à colonnes qui était  Achmed le déduisit daprès ses conversations avec Qannadi  le siège du gouvernement de Méda, connu sous le nom de Sénat. Au-dessus de la statue brisée dUevin se dressait une immense tête de bélier en or, charriée depuis Kich dans ce but. (Quand, quelques jours plus tard, les troupes de lÉmir repartiraient vers le sud, la tête de bélier serait rechargée dans le chariot et réutilisée de même dans de futures cités conquises.)


  Les Médans étaient venus en foule sur la place et conversaient à voix basse. Sur le périmètre extérieur de lesplanade, la garde délite de lÉmir était rangée, visages implacables et sévères, la pointe de leurs épées luisant aux dernières lueurs du couchant. La foule se tenait à distance respectueuse des soldats, remarqua Achmed. Profitant de létroit espace régnant entre la foule et les gardes, Achmed suivait le serviteur jusquà un escalier menant à un portique de marbre à colonnes.


  Un trône venant du Palais du Gouverneur y avait été transporté par les serviteurs de lÉmir, et posé devant les portes du Sénat. Qannadi avait pris place sur ce trône, et regardait la foule assemblée devant lui. Il avait échangé son armure contre une robe à galons pourpre et or surmontée dun cafetan blanc. Il était tête nue, mais portait une couronne de laurier, suite à une ridicule coutume des Médans. Il faisait déjà sombre sous le portique du Sénat. Des porteurs de torches se tenaient de part et dautre de Qannadi, mais pour une raison inconnue ils navaient pas encore reçu lordre de les allumer. Regardant attentivement le visage de Qannadi en montant les marches, Achmed le vit, les mâchoires serrées, les traits tirés, lair sombre et implacable dans le crépuscule finissant.


  Près de Qannadi se dressait Feisal. Pas besoin de torches pour lui, le feu de ses yeux semblant éclairer la place longtemps après lextinction des dernières lueurs du jour. Espérant se perdre dans lombre, Achmed prit sa place dans la file des officiers rangés contre le mur du Sénat derrière le trône. Le jeune homme se demanda brièvement comment on avait remarqué son absence, quand il sentit soudain sur lui le regard de feu de lImam. Feisal lattendait! Le prêtre leva sa main fine et lui fit signe dapprocher.


  Stupéfait et nerveux, Achmed hésita, regardant Qannadi. LÉmir le regarda du coin de lœil et hocha imperceptiblement la tête. La gorge serrée, Achmed passa lentement devant ses camarades officiers qui gardaient les yeux fixés droit devant eux sur la foule. Pourquoi ai-je peur? se tançât-il lui-même, irrité de se sentir les mains moites et lestomac noué. Peut-être était-ce à cause du silence de la foule, qui sétait tue à la venue de la nuit. Peut-être était-ce la rigidité et la gravité inhabituelles des soldats et des gardes. Peut-être était-ce la vue de Qannadi. De plus près, Achmed vit que lÉmir gardait sa contenance par un violent effort de volonté, le visage impitoyable sous la couronne de laurier étant celui dun homme quAchmed ne connaissait pas.


  Feisal, bien quayant fait signe au jeune homme, ne lui accorda pas la moindre attention.


  Mets-toi là, ordonna froidement lÉmir, et Achmed, faisant ce quon lui commandait, prit place à la droite de lÉmir.


  Allumez les torches, fut lordre suivant de Qannadi, et les flambeaux derrière lui sallumèrent, de même que ceux disséminés dans la foule.


  Amenez les prisonniers. Gardes, dégagez la place, ajouta-t-il, montrant lespace au bas des marches.


  Du bout du manche de leurs lances, les gardes repoussèrent les Médans, dégageant un espace circulaire devant lescalier du Sénat. Face aux Médans, leurs lances à lhorizontale devant eux, les soldats tenaient la foule en respect.


  Achmed respira mieux. Il avait entendu dire que le Gouverneur avait été capturé par les hommes darmes des Sénateurs médans payés par Qannadi. Le malheureux politicien, pieds et poings liés, fut traîné sur la place, en compagnie de plusieurs Sénateurs et ministres restés fidèles à leurs ingrats citoyens.


  Il allait y avoir un jugement et une exécution, comprit Achmed. Il pouvait envisager la mort de ces hommes avec sérénité. Dans leur jeu pour le pouvoir, les dés avaient tourné contre eux. Mais ils avaient confortablement vécu de leurs gains jusquà ce jour; cétait le risque quils avaient pris quand ils avaient commencé la partie. Il trouvait donc difficile de comprendre lair sinistre de lÉmir.


  Peut-être se voit-il lui-même à leur place, pieds et mains enchaînés, pensa-t-il soudain, troublé. Non, cest impossible! Qannadi naurait pas fui, il aurait combattu, même à un contre mille. Alors?


  Les gardes amenaient dautres prisonniers dans le cercle sinistre. Il y avait une femme denviron cinquante ans, en robe blanche, et portant enroulée autour de la tête la longue tresse de ses cheveux nattés. Derrière elle trébuchaient quatre adolescentes, plus jeunes quAchmed, elles aussi vêtues de blanc, et dont les corsages dessinaient à peine les charmes naissants. Elles avaient les mains liées derrière le dos, et promenaient sur la foule de grands yeux affolés. Derrière elles venait un homme corpulent vêtu de rouge. A voir lexpression de son visage, il savait ce qui lattendait, mais il marchait tête haute, avec une grande dignité.


  Les voix de la foule se modifiaient selon les prisonniers. Un murmure plein de remords séleva à larrivée du Gouverneur et des Sénateurs, bien des yeux regardant en haut, en bas ou ailleurs, nimporte où, sauf le visage des hommes pour qui ils avaient sans doute voté. Un chuchotement de pitié à la vue des jeunes filles, et des marmonnements de respect saluèrent lentrée de lhomme en rouge, qui se transformèrent à leur tour en grondement de colère à larrivée du dernier prisonnier.


  Imberbe avec de longs cheveux châtains, le prisonnier portait une culotte noire enfoncée dans des bottes de cuir noir; une chemise de soie noire aux manches bouffantes, ouverte au cou, et une large ceinture rouge. Un curieux motif  un serpent dont le corps était coupé en trois morceaux  était brodé sur le devant de sa chemise.


  Achmed contempla le serpent, fasciné. Ses doigts le picolèrent, il eut la chair de poule, et, comme venue de nulle part, limage de Khardan surgit dans son esprit. Pourquoi pensait-il à son frère perdu, et maintenant, en plus? Et pourquoi en présence de cet homme en noir qui avançait fièrement, suivi de près par deux gardes, lépée au poing. Achmed le fixa intensément, mais ne trouva pas la réponse à ses questions. Lhomme en noir savança vers le centre du cercle. Lun des gardes lui mit la main sur le bras pour le tirer en arrière. Lhomme se tourna vers lui avec un grondement menaçant, et se dégagea. Il alla se placer où on lui dit, mais librement. Il promena un regard narquois sur la foule, qui ravala ses insultes sous ses yeux malveillants. Les plus proches de lui tentèrent de reculer  bien quil fût gardé  mais en vain, car la foule était trop dense.


  Lhomme leva les yeux sur lÉmir et sourit soudain, son visage pâle prenant laspect dune tête de mort à la lueur vacillante des torches. La vision de Khardan sévanouit de lesprit dAchmed.


  Cest tout? demanda Feisal, un léger tremblement de colère dans la voix. Où sont les subordonnés de ces deux-là?


  Il montra lhomme en rouge et lhomme en noir.


  Le Capitaine de la garde délite savança, salua, les yeux fixés sur lÉmir.


  Suis-je autorisé à répondre, ô Roi?


  Réponds, dit Qannadi, et Achmed perçut de la lassitude et de la résignation dans sa voix.


  Tous les autres prêtres dUevin se sont échappés. Majesté, grâce au cou…


  Il allait dire «courage», mais un bref regard sur les yeux flamboyants de Feisal lui fit modifier son vocabulaire.


  …aux efforts du Grand Prêtre.


  Du pouce, il montra lhomme en rouge, qui sourit sereinement.


  Il sest arc-bouté contre les portes, Seigneur. Il a fallu un bélier pour les enfoncer et, à cause de ce délai, les autres prêtres dUevin se sont échappés. Nous ne savons pas où ils sont.


  Des souterrains secrets, gronda Qannadi.


  Nous avons tout fouillé, Seigneur, mais nous nen avons pas trouvé. Ce qui ne veut pas dire quil nen existe pas. Le Temple dUevin est plein détranges et diaboliques machines.


  Continuez à chercher, dit Qannadi. Et celui-là?


  Il tourna son regard vers lhomme en noir, qui le fixa audacieusement dans les yeux.


  Cest un adorateur du Dieu Zhakrin, Seigneur, dit le Capitaine à voix basse.


  Qannadi fronça les sourcils, et son visage se fit plus sinistre, si cétait possible. Feisal ravala son air avec rage.


  Ce Dieu du Mal na plus aucune puissance dans le monde, dit lImam, sadressant à lhomme en noir.


  Il serra les poings et ajouta:


  Tu as été trompé!


  Ce nest pas nous qui avons été trompés, cest toi!


  Lhomme en noir renifla avec mépris. Avançant dun pas avant que le garde ait pu larrêter, il cracha au visage de lImam. La foule cessa de respirer. Le garde le frappa à la tête du manche de sa lance, et il tomba. Feisal demeura immobile; le feu brûlait plus vif dans ses yeux.


  Nous avons trouvé le reste de ces canailles dans le temple, Seigneur. Ils étaient morts de leurs propres mains. Celui-là, ajouta-t-il, montrant lhomme en noir, a apparemment manqué du courage de se tuer. Le lâche ne nous a opposé aucune résistance.


  Ladorateur de Zhakrin ne remarqua pas et sembla ne pas entendre ce jugement. Maintenant, il avait les yeux braqués sur Feisal et ne le quittait pas du regard.


  Eh bien, dit Qannadi, dégoûté, es-tu satisfait, Imam?


  Je suppose que je dois lêtre, répondit aigrement Feisal.


  Qannadi se leva devant la foule qui se tut pour entendre ses paroles.


  Citoyens de Méda, vous voyez devant vous ceux qui refusent daccepter les bénédictions de Quar, ceux qui rejettent sa miséricorde. Pour que leur incroyance ne se répande pas comme un poison dans le corps maintenant sain de cette ville, nous prenons sur nous dannihiler le poison avant quil ne puisse vous nuire davantage.


  A ces mots, une des jeunes filles cria, cri perçant quun garde étouffa en lui plaquant la main sur la bouche. La gorge dAchmed se dessécha subitement, le sang battit dans ses oreilles, de sorte quil entendit la suite du discours de lÉmir comme à travers un bonnet de laine.


  Ce sera fait ce soir, devant tous, afin que vous puissiez voir la miséricorde de Quar et de son châtiment. Leur mort sera rapide, bien que certains ne le méritent peut-être pas, poursuivit lÉmir, posant les yeux sur lhomme en noir… Les parents pourront venir réclamer les corps et les enterrer selon les enseignements de Quar. Imam, as-tu quelque chose à ajouter?


  Le prêtre descendit les marches, et sarrêta sur la dernière devant les prisonniers.


  Y en a-t-il parmi vous qui voudraient se convertir à Quar?


  Moi! cria un Sénateur.


  Se jetant aux pieds de lImam, il se mit à baiser lourlet de sa robe.


  Je me place, avec toute ma fortune, entre les mains du Dieu!


  La bouche de Qannadi se tordit; il regarda le misérable avec répugnance, et fit signe au Capitaine des gardes dapprocher. Le Capitaine obéit, dégainant silencieusement son épée.


  Feisal se pencha et posa ses mains sur la tête chauve du Sénateur.


  Que Quar entende ta prière, mon fils, et taccorde la paix.


  Le Sénateur leva la tête, le visage extasié.


  Loué soit Quar! acclama-t-il.


  Acclamation qui se termina en hurlement de douleur. Lépée du Capitaine le frappa en plein cœur. Les yeux stupéfaits dans la mort, le Sénateur plongea et sabattit sur le ventre.


  Puisse Quar te recevoir et taccorder toutes ses bénédictions, dit doucement lImam au-dessus du corps.


  Continuez, ordonna Qannadi dune voix dure.


  Les gardes entourant les prisonniers tirèrent leurs épées. Le prêtre corpulent tomba à genoux, entonnant dune voix ferme une prière à Uevin qui ne cessa quavec sa vie. Le Gouverneur quitta ce monde dans un silence amer, jetant un regard acerbe à ceux qui lavaient trahi. La prêtresse, elle aussi, mourut avec dignité. Mais lune des jeunes vierges  voyant la prêtresse tomber sans vie, lépée sanglante quon retirait de son corps  arracha son bras au garde et monta lescalier en courant, terrorisée.


  Pitié! cria-t-elle. Pitié!


  Glissant et tombant dans sa course, elle regarda Achmed droit dans les yeux, lui tendant les mains dun air suppliant.


  Tu es jeune comme moi! Ne les laisse pas me tuer, Seigneur! limplora-t-elle. Je ten prie! Ne les laisse pas faire!


  Ses boucles blondes encadraient un visage ravissant et terrifié. La peur lui faisait les yeux hagards. Achmed ne pouvait ni bouger ni détourner les yeux, mais il la regarda avec pitié et consternation.


  Entendant les gardes monter derrière elle, trop affaiblie par la peur pour tenir encore debout, elle essaya de ramper, pathétique, les mains tendues vers Achmed.


  Aide-moi, Seigneur! sécria-t-elle, affolée.


  Achmed fit un pas en avant et sentit Qannadi lui saisir le bras dune poigne de fer.


  Achmed sarrêta. Lespoir qui sétait levé dans les yeux de la jeune fille séteignit dans le désespoir. Le garde frappa vite, abrégeant charitablement les derniers instants de terreur de ladolescente. Son corps saffaissa, son sang inonda les marches, les mains qui se tendaient vers Achmed retombèrent mollement.


  La vue dAchmed se brouilla. Pris de vertige et de nausée, il se détourna.


  Courage! dit lÉmir à voix basse.


  Achmed releva des yeux vitreux.


  Le courage, est-ce de massacrer des innocents? demanda-t-il dune voix rauque.


  Le courage, cest de faire ton devoir de soldat, chuchota farouchement Qannadi, dune voix à peine audible, sans regarder Achmed, les yeux braqués droit devant lui, impassible. Non seulement pour toi, mais pour eux.


  Il balaya vivement la foule du regard.


  Mieux vaut ces quelques sacrifiés que la ville entière!


  Achmed le regarda sans comprendre.


  La ville entière?


  Méda a eu de la chance, dit lÉmir dun ton neutre. Feisal a choisi de faire un exemple. Il y en aura dautres, dans lavenir, qui nauront pas cette chance. Cest la jihad, la guerre sainte. Ceux qui nous combattent doivent mourir. Ainsi la ordonné Quar.


  Mais il ne pensait sûrement pas aux femmes et aux enfants…


  Qannadi se retourna pour le regarder.


  Retrouve ta raison, mon garçon, dit Qannadi avec colère. Pourquoi crois-tu quil tait fait venir?


  Il ne regarda pas Feisal, toujours debout au bas des marches, ne fit pas un geste vers lui, mais Achmed sut de qui parlait lÉmir.


  Mon peuple! dit Achmed en un souffle.


  Hochant brièvement la tête, Qannadi lâcha le bras du jeune homme et, lentement, se rassit sur son trône avec lassitude.


  Lesprit subjugué par lhorreur de ce quil venait de voir et les implications de ce quil venait dentendre, Achmed regardait le carnage sans le voir, quand un rire rauque et triomphant le tira de sa sombre rêverie.


  La malédiction de Zhakrin sur la main qui tuera Catalus! sécria lhomme en noir.


  Debout au milieu de ce qui était devenu un cercle de cadavres, il tenait une dague à la main, dont la lame, à la lueur des torches, semblait se tordre comme le corps du serpent de sa chemise. Si dominatrice était son attitude, si puissante sa présence, que les gardes de lÉmir reculèrent, regardant leur Capitaine, hésitants, tous répugnant manifestement à porter la main sur lui.


  Je nai pas manqué de courage en ne mourant pas avec mes frères! sécria-t-il, la dague à hauteur de sa ceinture, lautre bras tendu pour tenir les gardes à distance. Moi, Catalus, jai choisi de mourir ici, afin de mourir pour ma cause!


  A deux mains, il saisit le manche de sa dague et sen plongea la lame dans le ventre. Grimaçant de douleur, mais refusant de crier, il remonta sa lame, souvrant labdomen jusquà la taille. Sang et entrailles giclèrent sur les pierres à ses pieds. Tombant à genoux, il regarda Feisal avec son sourire terrifiant. La dague tomba sur le sol. Plongeant les mains dans son propre sang, il fît une embardée en avant. Ses doigts sanglants saisirent les robes de Feisal.


  La malédiction de Zhakrin… sur toi! pantela Catalus, et, avec un râle affreux qui était peut-être un dernier rire, il mourut.


  LIVRE 7


  LE LIVRE DASTAFAS


  CHAPITRE 1


  Le gnome se matérialisa dans les ténèbres. Il ne voyait rien, et les seules parties de sa personne visibles, cétaient ses yeux rouges et la langue couleur de flamme quil dardait parfois pour shumecter les lèvres.


  Ton rapport métonne, dit la nuit.


  Le gnome fut content de ces paroles, et frictionna ses longues mains maigres avec satisfaction. Il ne voyait pas celui qui parlait, non parce que la nuit cachait la source de la voix, mais parce que la nuit était la source de la voix. Les paroles se réverbéraient autour du gnome comme prononcées par une bouche située quelque part sous ses pieds, et, quand il était convoqué devant son Dieu, le gnome avait souvent limpression de se trouver à lintérieur du cerveau dAstafas. Il sentait tourner les rouages du cerveau, et il se demandait parfois sil pourrait saisir une bribe dintelligence au passage.


  Pour sempêcher de toucher ce qui était sacro-saint, le gnome continua à se frotter les mains, tordant ses épaisses phalanges en proie à une excitation impatiente.


  Je commence à penser que le Dieu Errant avait raison, poursuivit Astafas. Quar nous a tous pris pour des imbéciles. Il a lintention de devenir lUn, le Vrai Dieu. Les Dieux rivaux du Sardish Jardan tombent tous devant sa Puissance. Je ne men soucierais guère, nétait que son masque est maintenant tombé, et que je vois ses yeux se tourner avidement de lautre côté de locéan.


  La voix sombra dans la nuit et se tut. Le gnome sentit un picotement dans ses pieds  le Dieu pensait, réfléchissait. Nerveux, le gnome ravala un gémissement.


  Et penser, murmura Astafas, que si ce navait été pour ces misérables prêtres de mon ancien ennemi, Promenthas, je naurais jamais connu les intentions de Quar avant quil soit trop tard. Étranges sont les voies de Sul.


  Le gnome approuvait de tout cœur, mais ne dit rien, pensant quil valait mieux ne pas révéler quil eût jamais douté de son maître. Une soudaine décharge dans le voisinage de son bras le fit détaler dans le noir, la peau brûlante du choc de la colère du Dieu.


  Mes Immortels aussi ont disparu! Et, daprès ton rapport, ils sont retenus prisonniers quelque part?


  Cest la raison pour laquelle lange gardien Asrial…


  Le gnome prononça le nom du bout des lèvres, comme sil lui brûlait la langue.


  … a quitté son protégé. Sombre Maître. Lun des poissons dont jai parlé dans mon rapport la envoyée le chercher, en compagnie de deux djinns du Dieu Errant.


  Un ange gardien de Promenthas abandonnant son protégé! Je crois que je nai jamais entendu une chose pareille.


  Si Astafas avait été Promenthas  au lieu dêtre le contraire maléfique de ce Dieu , il naurait pas pu être plus choqué.


  Lordre naturel se désintègre!


  Quand même, suggéra le gnome, dorlotant son coude roussi, cela nous procure une occasion…


  Oui, acquiesça pensivement le Dieu. Mais cela vaut-il la peine de gagner une âme pour en perdre des milliers?


  Le gnome semblait trouver que oui  à la façon gourmande dont il darda sa langue pour se lécher les lèvres.


  Le cerveau du Dieu bourdonnait et ronflait autour du gnome. Celui-ci dardait ses yeux rouges ici et là, nerveux. Il souleva un pied, puis lautre, sautillant sur place en lattente dun choc paralysant. Il ny était quand même pas préparé, et quand cela vint, il fut projeté par terre à plat ventre.


  Il existe un moyen davoir lun et les autres, dit Astafas. Tu es certain de connaître le plan du jeune homme?


  Je vois dans son esprit.


  Le gnome releva la tête, scrutant avidement les ténèbres, ses yeux rouges luisant comme des braises.


  Je lis ses pensées.


  Sil fait ce que tu prévois, entre dans son jeu.


  Vraiment? fit le gnome, peiné. Je ne peux pas lemporter pour toi sur-le-champ?


  Non. Il me faut un complément dinformation. Jai une idée, tu comprends, sur ces poissons quil transporte. Soumets-toi à ses exigences. Il ne nous échappera pas, dit Astafas dun ton conciliant. Il ne fera que sempêtrer de plus en plus dans nos filets.


  Oui, Sombre Maître.


  Le gnome ne semblait pas enthousiaste à lexcès. Grattant ses pieds aux orteils en éventail, il demanda mornement sil était congédié.


  Oui. Ah, encore une chose…


  La nuit commença à disparaître; le gnome eut limpression très désagréable quil commençait à tomber.


  Sombre Maître? demanda-t-il.


  Fais ce que tu pourras pour le protéger.


  Pour le protéger? gémit le gnome.


  Pour le moment, dit la nuit qui se dissipait.


  CHAPITRE 2


  Les goules pilotaient leur navire dans la tempête sur les eaux troubles de la Mer de Kurdin. Le vaisseau restait-il à flot par le pouvoir de Sul, ou par la puissance du Dieu maléfique des monstres, Mathew ne savait pas. De violentes bourrasques avaient réduit les voiles à létat de lambeaux noirs qui claquaient sur les vergues comme les bannières dune armée de cauchemar. Les filins se rompaient et sabattaient, se tordant comme autant de serpents. A part les goules et le Chevalier Noir, Auda ibn Jad, personne narrivait à rester debout sur le pont qui roulait et tanguait, constamment balayé par des paquets de mer. Kiber et ses hommes, regroupés à larrière, se protégeaient comme ils pouvaient de leau et du vent sous tout ce qui pouvait leur offrir un abri. Les goums étaient pâles et tendus; beaucoup vomissaient, tous appréciant aussi peu cette traversée que leurs captifs.


  Debout près du gouvernail, Auda ibn Jad scrutait la mer devant lui, son regard semblant percer les nuages noirs et apercevoir leur destination. Ce quétait cette destination et ce qui les y attendait, Mathew avait cessé depuis longtemps de sen soucier.


  En proie à la nausée, de folles pensées traversaient son esprit engourdi de terreur. Les goules se mirent à le fasciner; il narrivait pas à détacher les yeux des hommes qui nétaient pas des hommes mais des créatures de Sul, réduites en esclavage par le pouvoir de Zhakrin. Dans sa faiblesse et sa terreur, lidée de se jeter dans les bras dun de ces monstres finit par lui paraître séduisante. Sentant une créature au sang chaud dans ses bras, la goule ne pourrait empêcher de la tuer. Même Auda ibn Jad qui les contrôlait à grand-peine  ne pourrait pas sinterposer. Soudain, les goules devinrent à ses yeux des créatures de Lumière, daspect presque angélique. Fortes, belles, bienveillantes, elles lui offraient une voie dévasion.


  Viens à moi, semblait murmurer la goule chaque fois que quelquun regardait de son côté. Viens à moi, et je te délivrerai de tes tourments.


  Mathew imagina les mains qui le maintenaient étroitement, les dents qui senfonçaient dans sa chair, la douleur fulgurante et la terreur qui prendraient miséricordieusement fin une fois son corps vidé de son sang, remplacées par une bienheureuse léthargie précédant la nuit tutélaire…


  Viens à moi…


  Il navait quà bouger, se lever, courir. Et tout serait fini  la peur, le remords.


  Viens à moi…


  Il navait quà bouger…


  Mat-hew!


  Lappel rauque et douloureux, dominant les terribles murmures, le fit revenir à lui. Sarrachant à regret à ces rêves de mort, il revint dans le monde des vivants.


  Mat-hew!


  La voix se nuançait de terreur. Zohra ne pouvait pas le voir, réalisa-t-il. Les grandes jarres divoire le cachaient à sa vue. Lentement, il se dirigea vers elle, rampant à quatre pattes sur le pont instable.


  En le voyant, Zohra se redressa à demi et saccrocha à lui désespérément.


  Rallonge-toi, conseilla-t-il, la recouchant doucement sur le pont.


  Mais elle se rassit, battant des paupières pour dominer les élancements douloureux qui devaient fulgurer dans sa tête.


  Mat-hew, quest-ce qui se passe? demanda-t-elle avec colère.


  Mathew soupira intérieurement. Dabord agir, et réfléchir après. Exactement comme Khardan. Exactement comme tous les nomades. Confronté à quelque chose sortant de lordinaire, surtout ne pas réfléchir, ne pas essayer de comprendre! Attaquer. Tuer, et le quelque chose disparaît et ne vous tourmente plus. Et si on ne réussit pas à le faire disparaître, on lignore, comme sil nexistait pas. Et si ça ne réussit pas non plus, alors on criaille et pleurniche comme un enfant gâté…


  Mathew lança un regard amer à Khardan. Ligoté au mât, il saffaissait dans ses liens, la tête ballottant sur la poitrine. De temps en temps, un gémissement lui échappait, quand il était en proie à la nausée. Mais à part ça, pas un mot. Il avait perdu une bataille et croyait quil avait perdu la guerre, pensa Mathew, repris par la colère (et oubliant complètement que, quelques instants plus tôt, il courtisait la mort lui-même).


  Mat-hew!


  Zohra le tira par sa manche trempée deau de mer.


  Où est-ce quils nous emmènent? dit-elle, regardant autour delle avec effroi. Que nous veut cet homme?


  Mathew fit un effort pour remettre son cerveau en marche. Zohra était sans connaissance quand on lavait portée à bord. Elle ne se rappelait sans doute même pas les goules attaquant et dévorant les esclaves impuissants. Comment lui expliquer ce quil ne comprenait pas lui-même?


  Tout ça… est de ma faute, dit-il enfin, ou plutôt coassa-t-il, la gorge à vif davoir trop vomi et trop avalé deau de mer.


  De nouveau pris de nausée, il saffaissa sans force contre Zohra, se demandant distraitement pourquoi elle navait pas le mal de mer comme tout le monde.


  Ta faute!


  Zohra fronça les sourcils. Se penchant sur lui, leau de ses cheveux dégoulinant sur le visage de Mathew, elle le saisit à pleines mains par son cafetan de soie et le secoua de toutes ses forces.


  Lève-toi! Ne reste pas comme ça! Si tout est de ta faute, alors tu dois faire quelque chose!


  Fermant les yeux, Mathew tourna la tête et fit quelque chose.


  Il vomit.


  


  Mathew perdit toute notion du temps. Il lui sembla quils naviguaient depuis une éternité avant que la tempête ne commençât à faiblir et les nuages à se lever. Sil sétait regardé dans une glace en cet instant, et sétait vu la peau ridée, les yeux éteints, les épaules voûtées, les cheveux blanchis, il ne se serait pas étonné. Quatre-vingts ans auraient pu sécouler à bord de ce sinistre navire.


  Quatre-vingts ans… quatre-vingts secondes.


  Prostré sur le pont, Mathew entendit la voix dAuda ibn Jad sélever, avec le ton du commandement. Il entendit des bruits de bottes et quelques gémissements vite réprimés  les goums qui se levaient pour entrer en action.


  Le visage de Kiber  livide et même verdâtre  parut au-dessus de lui et lui cria quelque chose, quil ne comprit pas dans le déferlement des vagues. Soudain, le jeune magicien souhaita que le voyage continue, quil ne se termine jamais. Le souvenir de son idée lui revint. Il nen fut pas très fier et regretta amèrement de lavoir eue. Cétait stupide, cétait suicidaire. Cétait risquer sa vie sur un geste incontestablement futile. Il ne savait absolument pas où ses actions allaient le conduire, parce quil ne savait pas où il était ni ce qui allait lui arriver. Il ne pouvait sans doute quempirer sa situation.


  Non, il ne ferait pas comme Khardan et Zohra. Il nallait pas bondir dans le noir pour affronter linconnu. Il ferait ce quil avait toujours fait. Il laisserait les événements suivre leur cours. Il naviguerait dans le sens du courant sur son frêle esquif, en espérant de survivre. Il ne ferait rien qui pût le précipiter dans les eaux noires où il se noierait sûrement.


  Kiber le remit rudement sur ses pieds. Les mouvements du bateau, quoique moins violents, étaient toujours erratiques, et précipitèrent Mathew contre les bagages. Il se raccrocha à un grand panier dosier pour reprendre son équilibre. Lui jetant un coup dœil, Kiber vit quil était debout pour le moment et se tourna vers Zohra.


  Voyant le goum approcher, elle le foudroya du regard et se leva toute seule, reculant le plus loin possible, jusquau moment où elle fut arrêtée par les grandes jarres divoire.


  Tendant la main, Kiber la saisit par le bras.


  Zohra le gifla à toute volée.


  Auda ibn Jad cria un ordre, dun ton impatienté.


  Furieux et tendu, les marques de la gifle clairement visibles sur son visage blême, Kiber reprit le bras de Zohra et, cette fois, le lui tordit douloureusement derrière le dos.


  Pourquoi nes-tu pas une femme comme Fleur? grommela Kiber, poussant Mathew devant lui. Au lieu dêtre un chat sauvage!


  Les yeux de Zohra rencontrèrent ceux de Mathew. Une femme comme toi! Son mépris le brûla jusquaux mœlles mais nébranla pas sa résolution. Il aperçut brièvement Khardan. Il ne lui restait pas assez de forces pour écraser une fourmi sous ses pieds, et pourtant il se débattait faiblement contre les goums qui détachaient ses liens. Pourquoi? Uniquement par orgueil. Et même sil parvenait à se débarrasser deux, que pouvait-il faire? Sauter par-dessus bord? Se jeter dans les bras des goules qui observaient la scène avec un intérêt intense, avide.


  Cest exactement comme ton plan  un combat dérisoire avec toutes les chances contre lui. Et cest pourquoi il est oublié, se dit Mathew, détournant les yeux de Khardan et de Zohra. Ses doigts effleurèrent la pochette aux objets magiques, et il retira brusquement sa main comme sil sétait brûlé. Il fallait sen débarrasser, et vite. Maintenant, ces objets le mettaient en danger. Il se maudit de les avoir ramassés.


  Fouillant dans sa ceinture, Mathew en tira la pochette quil replia immédiatement dans sa main, la tenant contre sa taille, dissimulée dans les plis de ses robes. Sous ses paupières baissées, il regarda furtivement autour de lui, espérant pouvoir lâcher la pochette sur le pont sans que personne le remarque. Malheureusement, Auda ibn Jad, cessant de regarder la mer, tourna ses yeux reptiliens sur Mathew et Zohra, et sur Kiber, debout derrière eux.


  Des problèmes, Capitaine? demanda ibn Jad, notant avec amusement la joue meurtrie de Kiber.


  Kiber répondit quelque chose; Mathew ne comprit pas quoi. Il se figea sous le regard perçant. Paniqué, il se plia en deux, enfonçant dans son ventre la main tenant la pochette, espérant avoir toujours lair malade bien quen réalité sa nausée se dissipât, soit parce que les mouvements du navire se stabilisaient, soit parce que son inquiétude et sa peur la lui avaient fait oublier.


  Le regard dibn Jad ne fit que passer sur lui et se posa sur Zohra. Il ny avait ni désir ni concupiscence dans ces yeux noirs. Il la considérait avec la même approbation détachée quun homme considère un chien quil envisage dacheter. Quand il parla, ses paroles furent lincarnation des pensées de Mathew, et le jeune magicien tressaillit, se demandant si le Chevalier Noir avait le pouvoir de lire dans les esprits.


  La chienne produira des chiots vigoureux, dit ibn Jad avec satisfaction. De galants adorateurs pour notre Dieu.


  La chienne!


  Les yeux de Zohra flamboyèrent.


  Échappant à la poigne affaiblie de Kiber, elle se jeta sur ibn Jad. Kiber bondit derrière elle et la rattrapa avant quelle natteigne le Chevalier Noir; dont lamusement sembla croître. Auda émit un bruit de gorge, qui était peut-être un rire, mais qui glaça Mathew. Perdant patience et de mauvaise humeur, Kiber remit Zohra à deux de ses hommes, avec ordre de lier ses mains et entraver ses pieds.


  Les yeux dibn Jad étaient de nouveau sur Mathew, qui frissonna, réalisant trop tard quil aurait pu se débarrasser de la pochette pendant lincident, et se demandant brièvement pourquoi il ne lavait pas fait.


  Ibn Jad passa sa main fine sur la joue veloutée de Mathew.


  Celle-là, cest un chat sauvage, comparée à notre fragile et délicate Fleur qui tremble sous mes doigts.


  Révulsé, Mathew grinça des dents, se forçant à se soumettre à lodieuse caresse, tout en se tournant légèrement pour mieux dissimuler la pochette quil tenait toujours à la main. Il eut vaguement conscience dune grande activité autour de lui, du bruit sourd dune lourde chaîne, dun grand «plouf», et du navire qui se balançait maintenant sur son ancre.


  Une servitude atroce  tel serait le sort de Zohra, et le sien aussi, sans aucun doute, jusquà ce quibn Jad découvre quil avait été dupé, que Mathew ne mettrait jamais au monde des futurs adorateurs de son Dieu, Zhakrin. Tout recommençait une fois de plus, réalisa-t-il avec désespoir  la terrible attente, lhorrible anticipation, la peur, lhumiliation, et puis le châtiment. Et cette fois, il ny aurait personne pour le sauver…


  Ces femmes… sont mes épouses! dit une voix indistincte. Tu mourras avant de les toucher!


  Mathew regarda Khardan, puis détourna la tête, les larmes aux yeux.


  Le Calife était debout devant ibn Jad. Ses liens lui avaient profondément entamé les bras, du sang frais coulait de ses lèvres tuméfiées. La pâleur maladive de son visage était accentuée par le noir-bleu de sa barbe hirsute, ses yeux enfoncés soulignés de larges cernes noirs. Il ne tenait debout quavec laide de deux goums. Sur un signe dibn Jad, ils le lâchèrent. Les genoux de Khardan saffaissèrent, il piqua de lavant et vint saffaler aux pieds du Chevalier Noir.


  Paroles audacieuses, venant dun homme à genoux, dun homme que nous avons trouvé fuyant les soldats de lÉmir caché dans une robe de femme, dit Auda ibn Jad dun ton froid. Je commence à croire que je me suis trompé sur celui-là, Kiber. Il nest pas digne de lhonneur que je voulais lui faire. Nous labandonnerons aux goules…


  Maudit sois-tu, Khardan! jura Mathew à part lui. Pourquoi as-tu fait ça? Mettre ta vie en péril pour deux personnes que tu détestes  une femme qui a jeté sur toi la honte, et un homme qui est la honte incarnée. Pourquoi? Lhonneur? Ton stupide honneur! Et maintenant, les goules vont déchirer ta chair, te massacrer sous mes yeux!


  Posant sa botte sur lépaule de Khardan, ibn Jad, dune poussée, lenvoya rouler à la renverse, et Khardan atterrit lourdement sur le pont.


  Mathew entendit un bruit de rames frappant leau. Des barques se détachaient du rivage et approchaient du navire. Les goules, leur vaisseau à lancre et leur tâche terminée, se rassemblaient autour de Khardan, les yeux brillant dun feu avide, redoutable. Le Calife tenta de se relever, mais Kiber, dun coup de pied au visage, le rejeta sur le pont. Les goules approchaient et commençaient leur hideuse métamorphose dhommes en monstres. En les voyant, Khardan secoua la tête comme pour reprendre ses idées, et essaya de nouveau de se relever.


  Arrête! cria intérieurement Mathew, serrant les poings en une agonie silencieuse. Arrête de lutter! Laisse finir ce cauchemar!


  Auda ibn Jad, montrant les barques, donnait des ordres. Kiber, se retournant pour obéir, donna à Khardan un violent coup de pied dans le ventre. Le souffle coupé par la douleur, le Calife saffala sur le pont et ne se releva plus.


  Les goules se rapprochaient, les dents sallongeant en crocs, les ongles en griffes.


  Amenez les femmes, dit ibn Jad.


  Kiber fit signe aux goums qui tenaient Zohra. Incrédule et horrifiée, elle fixait les goules, semblant ne pas comprendre ce qui se passait. Les goums la traînèrent vers lendroit où les barques abordaient. Elle se tordit le cou, tentant de voir Khardan qui saplatissait sur le pont comme sil voulait disparaître dans les planches. Penchées sur lui, soufflant sur sa peau leur haleine brûlante, les goules se mirent à hurler, et les bras de Khardan frémirent, les mains agitées de spasmes. Puis les griffes senfoncèrent dans sa chair et le Calife hurla.


  Mathew avait mis la main dans sa pochette, il ne se rappelait plus quand. Ses doigts se refermèrent sur la froide baguette dobsidienne. Il navait pas clairement conscience de ce quil faisait, et quand il brandit devant lui la baguette, la main qui la tenait lui sembla appartenir à un autre, la voix qui prononça les paroles fut pour lui la voix dun étranger.


  Créatures de Sul! cria-t-il, pointant la baguette sur les goules, au nom dAstafas, Prince des Ténèbres, je vous ordonne de vous retirer!


  Une nuit totale tomba sur le monde. Le temps dun battement de cœur, tout le navire fut enveloppé de ténèbres. La lumière revint le temps dun clin dœil.


  Une créature maigre et ratatinée à la peau couleur de charbon était accroupie sur Khardan, jambes écartées. Elle avait des yeux de feu, une langue de flamme. Levant une main palmée, elle la pointa sur les goules.


  Vous navez pas entendu mon maître? siffla le gnome. Disparaissez, de peur que Sul ne vous précipite dans les abîmes de feu où vous ne goûterez plus jamais la douceur des chairs et la tiédeur du sang!


  Les goules sinterrompirent, certaines ayant leurs griffes enfoncées dans la chair de Khardan, dautres les dents à un pouce de son corps, et fixant sur le gnome des regards maléfiques. Le gnome soutenait leurs regards, les yeux brûlant dun feu terrible.


  Toujours affamées, toujours assoiffées…


  Une par une, les goules lâchèrent Khardan. Lentement  les yeux fixés sur le gnome , elles séloignèrent du Calife, reprenant leur apparence humaine.


  Dardant et rentrant plusieurs fois sa langue de feu avec satisfaction, le gnome se tourna vers Mathew.


  Y a-t-il autre chose pour ton service, Sombre Maître?


  CHAPITRE 3


  Mathew faillit lâcher la baguette. Tous les assistants furent frappés de stupeur, et Mathew ne fut pas le moins abasourdi.


  Sentant la baguette glisser de ses doigts tremblants, Mathew resserra vivement la main sur elle, réaction plus instinctive que consciente. Lâcher une baguette dans lexécution dun sort était considéré comme une faute grave et dangereuse de la part de tout magicien. Tous les apprentis la commettaient une fois un jour ou lautre, par nervosité, et Mathew entendait encore la voix furieuse de lArchimage résonner à ses oreilles. Lenseignement quil avait reçu venait de le sauver. Il trouva de nouvelles forces dans lidée soudaine et terrifiante que, si le sort était brisé, il courait un danger bien plus grand que si toutes les goules des abîmes sétaient rassemblées autour de lui.


  Un instant avant que le gnome ne sincline, Mathew avait vu dans ses yeux le désir brûlant de semparer de son âme immortelle. Et alors, ce serait Mathew qui serait à jamais asservi à un Sombre Maître Astafas, Prince des Ténèbres. Pourquoi le gnome ne sempara-t-il pas de lui? Mathew avait joué sa vie en prononçant le nom dAstafas. Pourquoi la créature lui obéissait-elle? Seul le plus puissant magicien de lOrdre pouvait appeler et contrôler des Immortels tels que ce gnome.


  La baguette avait peut-être un tel pouvoir, mais Mathew en doutait. Miryem était une habile sorcière, mais même elle ne pouvait pas avoir atteint le rang nécessaire pour confectionner une Baguette dÉvocation. Si elle avait possédé ce genre de pouvoir, elle naurait pas été obligée de faire appel à une technique aussi grossière que le meurtre. Non, quelque force étrange et incompréhensible était ici à lœuvre.


  Trop tard, Mathew retrouva le contrôle de son visage. Pendant que ces pensées confuses défilaient dans sa tête, il fixait le gnome, lair abasourdi, et il espérait que personne ne lavait remarqué.


  Vain espoir. Le froid maintien dAuda ibn Jad sétait troublé à lapparition du gnome, et plus encore quand celuici sétait adressé à la ravissante femme aux cheveux de flamme en lappelant «Sombre Maître». Ibn Jad eut tôt fait de remarquer lair défaillant de Mathew et  sans savoir encore ce que cela présageait  rangea soigneusement ce détail dans sa mémoire pour y réfléchir plus tard à loisir.


  Mathew savait quil devait faire quelque chose, et il essayait désespérément dimaginer quel ordre donnerait ensuite un magicien puissant, un magicien noir.


  Au fond du cœur, il avait envie dordonner au gnome de lemmener, avec Khardan et Zohra, loin de ce vaisseau de cauchemar, aussi loin dAuda ibn Jad que le pourrait cette créature. Mais, comme cette pensée passait de son cœur dans son esprit, le gnome leva la tête et le regarda. Ses yeux rouges flamboyèrent comme le feu, sa bouche sentrouvrit en un sourire mauvais, sa langue de feu lécha ses lèvres craquelées.


  Mathew frissonna et bannit cette pensée. A lévidence, le gnome lisait dans son esprit. Et, tout en sachant que le gnome aurait exécuté son ordre, Mathew savait aussi où il les aurait emportés  dans un lieu déternelle nuit dont le Prince Démon aurait fait paraître Auda ibn Jad bon et miséricordieux par comparaison.


  Sombre Maître? insista le gnome en se frottant les mains.


  Je nai plus besoin de toi, dit Mathew, un léger tremblement venant gâcher le ton dautorité quil tentait de donner à sa voix. Disparais jusquà ce que je te rappelle.


  Était-ce ainsi quon parlait à des créatures appelées par la magie? Mathew ne se rappelait pas; il navait que des notions très superficielles de Magie Noire, et on les leur avait enseignées uniquement dans le but dimprimer dans lesprit des Magiciens Blancs lhorreur de cet art maléfique. Pourtant, Mathew eut limpression très désagréable que, quoi quil pût dire maintenant, le gnome contrôlait la situation.


  Jobéis, Sombre Maître, dit le gnome, disparaissant en un clin dœil.


  Tout le monde était pétrifié. Le gnome disparu, tous les yeux se tournèrent vers Mathew.


  Il fallait quil continue à jouer son rôle. Embrassant lassistance dun regard quil espérait froid et menaçant, il traversa le pont pour rejoindre Khardan. Levant sa baguette, il fixa les yeux sur les goules, et fut soulagé de les voir reculer respectueusement à son approche.


  Mathew sagenouilla près de Khardan. Blessé, profondément bouleversé davoir vu de si près une mort terrifiante, le Calife eut à peine la force de relever la tête. Le soutenant par les épaules, Mathew lassit sur le pont.


  Ça va? demanda-t-il à voix basse.


  Claquant des dents, les lèvres bleues, Khardan haleta:


  Les griffes! Ça brûle… comme… du feu froid.


  Mathew examina les marques sur ses bras et son torse.


  Les longues estafilades étaient enflées et enflammées. Les blessures étaient profondes, et pourtant pas une goutte de sang nen coulait. Appuyé contre Mathew, Khardan tremblait comme sil avait froid. Il souffrait tant quil ne semblait pas réaliser ce qui sétait passé.


  Le poison des goules sest répandu dans son sang. Il est trop faible pour marcher. Portez-le à terre.


  Levant les yeux en émettant cet ordre, Mathew rencontra ceux dAuda ibn Jad. Il ne vit rien dans ces yeux reptiliens lui indiquant ce que pensait le Chevalier Noir. Si Auda ibn Jad le défiait, Mathew navait aucune idée de ce quil ferait. En tout cas, il ne ferait pas appel au gnome, sil pouvait sen dispenser!


  Longtemps, ils se dévisagèrent; le navire, les goums, les goules, les barques abordant le bateau, les voix qui acclamaient les arrivants  tout sévanouit de leurs esprits tandis que chacun cherchait à lire au fond du cœur de lautre.


  Mathew ne trouva rien. Ce que trouva Auda ibn Jad  si toutefois il trouva quelque chose  demeura scellé en lui.


  Kiber, dit ibn Jad, prends trois hommes et placez le Calife dans la chaise de riveur, puis descendez-le dans une barque. Doucement, Kiber, doucement.


  Kiber appela trois goums occupés à transférer les bagages dans dimmenses filets qui devaient être descendus dans les barques. Interrompant leur travail, ils sapprochèrent vivement  jetant des regards dappréhension vers Mathew , soulevèrent Khardan par les bras et les jambes et le traînèrent vers la lisse.


  Mathew se releva et les suivit, se félicitant que les plis de son cafetan dissimulent le tremblement de ses jambes, et espérant quil nallait pas se couvrir de honte en saffalant en tas sur le pont. Il tenait toujours sa baguette, et jugea prudent de la garder bien en évidence, la serrant avec tant de force quil nétait pas du tout sûr de pouvoir jamais la lâcher.


  Approche, Fleur, dit Auda ibn Jad. Vous autres, poursuivit-il en sadressant aux goums, continuez votre travail. Le jour tire à sa fin, et nous devons avoir quitté ce navire à la nuit.


  Montrant Zohra, il ajouta:


  Emmenez-la, et mettez-la dans la même barque que son mari.


  Mathew regarda Zohra avec appréhension; impossible de deviner ce quelle pourrait dire, peut-être déclarer tout à trac que la baguette nétait pas à lui, ou que le Dieu quil adorait sappelait Promenthas, et non pas Astafas. Mais Zohra ne dit rien, se contentant de le fixer, les yeux dilatés de stupéfaction. Il lui sourit, dun sourire quil espérait rassurant, mais, apparemment en état de choc après ce quelle venait de voir, Zohra ne réagit pas. Elle se laissa entraîner par ses ravisseurs, comme en un rêve éveillé.


  En soupirant, Mathew vint se placer devant Auda ibn Jad; ils étaient seuls au centre du pont.


  Eh bien, Fleur, il semble que je me sois laissé abuser par ton visage, ton corps svelte et les robes de sorcier que tu portais la première fois que je tai vu. Ce nétait pas une femme, mais un homme, que jemmenais dans ma caravane desclaves. Bien sûr, tu as pensé que je te tuerais si jétais détrompé, et tu mas laissé dans mon erreur. Tu avais peut-être raison, mais il nest pas certain que je taurais supprimé comme les autres. Il en est qui apprécient plus un joli garçon quune jolie femme et sont prêts à le payer un bon prix au marché des esclaves. Tu te serais épargné bien des humiliations, et à moi bien des problèmes en me disant la vérité. Enfin, on ne peut pas boire leau répandue dans le sable, et on ne peut revenir sur le passé. Maintenant, le moment est venu de me rendre les poissons, Fleur.


  Tout cela avait été dit dun ton froid et impersonnel, mais Mathew frissonna sous la menace sous-jacente. Prenant quelques instants pour rassembler ses idées et son courage dune poigne aussi vigoureuse que celle qui tenait la baguette, il secoua la tête.


  Non, répondit-il doucement. Je ne te rendrai pas les poissons. Jai quelque connaissance de la magie, comme tu as pu ten rendre compte. Tu mas donné le nom de Porteur, et celui quon désigne de ce nom ne peut être séparé de ce quil porte par aucune force de ce monde.


  Je peux te tuer et reprendre le globe sur ton cadavre, dit le Chevalier Noir avec une froide indifférence qui fit pâlir Mathew.


  Oui, répondit-il, tu peux me tuer. Mais tu ne le feras pas, du moins tant que tu ne sauras pas ce que je sais et  plus important  ce que sait… mon Dieu, termina-t-il avec effort.


  Astafas, notre Dieu frère dans le Mal.


  Auda ibn Jad hocha lentement, pensivement la tête.


  Oui, javoue que je suis curieux den savoir plus sur le Prince des Ténèbres. En fait, je me réjouis de cette occasion de contact avec notre Frère. Je ne te sacrifierai pas pour reprendre les poissons  du moins pas pour le moment. Le temps viendra, Fleur… tu permets que je continue à tappeler ainsi? Jai fini par my habituer. Le temps viendra où tu auras survécu à ton utilité, et alors, je nhésiterai pas à te détruire de la façon la plus déplaisante.


  Je le comprends, dit Mathew avec lassitude. Tu peux faire de moi ce que tu veux, pourvu quAstafas le permette, mais…


  Le jeune magicien prit une profonde inspiration et termina:


  Mais jinsiste pour que tu libères mes amis.


  Auda ibn Jad sourit  comme aurait pu sourire un reptile. Tendant sa main fine, il prit une longue mèche rousse et la laissa lentement couler entre ses doigts. Le Chevalier Noir se rapprocha de Mathew, son corps frôlant celui du jeune magicien, son champ visuel totalement rempli du visage et du buste de Mathew.


  Je laisserai partir tes amis, Fleur, dit doucement ibn Jad. Dis-moi où. Dois-je les laisser sur ce navire? Dois-je les jeter dans la Mer de Kurdin? Ou peut-être serait-il préférable dattendre un peu et de les libérer sur lîle de Galos? Les gardiens de notre château trouvent parfois leur tâche monotone, et se réjouiraient dune occasion de samuser un peu…


  Ibn Jad enroula étroitement la mèche autour de son doigt et attira la tête de Mathew si près de la sienne que le jeune magicien sentit son haleine sur sa joue. Involontairement, il ferma les yeux. Il suffoquait, comme si le Chevalier Noir aspirait tout lair ambiant et le laissait dans le vide.


  Jétais très occupé, absorbé par le contrôle des goules. Tu mas pris au dépourvu, Fleur. Tu mas surpris garde baissée. Peu de gens y sont jamais parvenus, et cest pourquoi je tai récompensé en taccordant la vie de ton Calife.


  Ibn Jad imprima une violente secousse à la mèche, rapprochant encore le visage de Mathew et lui faisant monter les larmes aux yeux.


  Mais jamais plus! siffla le Chevalier Noir. Tu es valeureux, mon cher, mais jeune… très jeune.


  Tirant violemment sur ses cheveux, il déséquilibra Mathew qui tomba de tout son long. La baguette lui échappa, et il la regarda avec désespoir glisser sur le pont poli par le sable. Dans un sursaut désespéré, il tenta de la rattraper, mais un pied botté de noir se posa sur elle.


  A quatre pattes, Mathew se recroquevilla sur lui-même, tremblant de chagrin et de honte. Il sentait le sourire dAuda ibn Jad briller sur lui comme un soleil glacé. Puis il entendit la botte racler sur le pont, et la baguette roula vers lui et cogna contre sa main.


  Mes hommages à Astafas, dit le Chevalier Noir. Bienvenue à son serviteur dans lîle de Galos.


  CHAPITRE 4


  Lîle de Galos était le sommet dun immense volcan dont la tête entourée de nuages et de fumée se dressait au milieu des eaux troubles de la Mer de Kurdin. Comme un vieux et féroce patriarche qui reste sans bouger dans sa chaise roulante pendant des jours, et que sa famille regarde craintivement en disant: «Croyez-vous quil vit encore?», le volcan se taisait depuis des années. Mais, comme le vieillard, le volcan vivait encore, et le rappelait de temps en temps en tremblant légèrement ou en crachant quelques fumées délétères.


  Cest là que les derniers adorateurs du Dieu Mort, Zhakrin, avaient choisi de livrer ce qui pouvait bien être leur dernière bataille contre le monde et les Cieux. Quand il était devenu évident  près de vingt ans plus tôt  que leur Dieu saffaiblissait constamment, le Seigneur des Chevaliers Noirs leur avait donné ses ordres, et les derniers survivants des différentes purges, jihads et persécutions sétaient établis sur cette île qui semblait lincarnation de toutes les noires horreurs de leur religion.


  Transportés par-dessus la Mer de Kurdin par leurs rares Immortels survivants, les Chevaliers Noirs étaient restés seuls une fois ces Immortels disparus eux aussi. Les chevaliers menaient une vie très dure. Leur Dieu ne pouvait pas les aider. Ils navaient rien pour soutenir leurs vies, que leur foi et le code très strict de leur secte qui les liait entre eux dune fidélité éternelle. Leur pensée unique et inébranlable était de préparer le retour de leur Dieu.


  Personne, à part les membres de cet Ordre sévère, naurait pu survivre à ces épreuves. Pourtant, ils survécurent et, mieux, se mirent à prospérer, acquérant  par divers moyens  de nouveaux membres pour leur Sombre Cause. Les sorcières des Chevaliers Noirs parvinrent à capturer les goules et, en leur accordant de la chair humaine en paiement, elles persuadèrent ces créatures de Sul de piloter un navire entre lîle et le continent. Le contact avec le monde fut ainsi rétabli, et les Chevaliers Noirs se remirent à le sillonner  toujours en secret  pour rapporter dans lîle ce quil fallait à leurs frères.


  Les chevaliers importèrent des esclaves, et commencèrent la construction du Château Zhakrin  à la fois lieu de refuge pour eux-mêmes, et Temple pour leur Dieu quand il reviendrait. Les murs étaient en obsidienne noire et luisante, granit, sang et ossements. Bien des esclaves infortunés perdaient la vie soit en tombant des hautes murailles, soit écrasés sous dimmenses blocs, soit sacrifiés à Zhakrin. Les Chevaliers Noirs répandaient le sang de leurs victimes sur les blocs de construction, et mélangeaient leurs os au mortier. Quand le Château fut terminé, les esclaves restants furent mis à mort, et leurs squelettes ajoutés à la décoration de lédifice. Des crânes humains ricanaient au-dessus des portes, des mains coupées indiquaient le chemin dans les couloirs, des fémurs et des tibias étaient enchâssés dans les parois des escaliers en spirale.


  


  Assis à la poupe de la barque dibn Jad, Mathew, pris dune crainte révérencielle, contemplait lIle que ses tribulations lavaient empêché de regarder du navire. Un cône escarpé de roche noire et stérile, balayé par le vent, surgissait des eaux et allait se perdre dans les nuages éternels qui enveloppaient le sommet comme dun sombre suaire. Rien ne poussait sur cette roche morte. Le vent semblait la seule chose vivante de lîle, sifflant autour des pierres torturées, hurlant quand il se trouvait piégé dans des précipices, battant furieusement contre les parois des canyons.


  Le Château Zhakrin était construit sur un flanc de la montagne, ses flèches aiguës et ses créneaux en dents de scie lui donnant laspect dune production naturelle du volcan, quil aurait crachée au milieu des flammes, des fumées et des cendres. Un grand feu servant de fanal, qui brûlait en haut dune tour, ajoutait encore à lillusion, sa lumière rouge et orange teintant les fenêtres comme de la lave en fusion dévalant jusquau sable noir de la plage.


  Sur cette plage étaient rassemblés les Paladins de la Nuit. Cinquante hommes, aux âges séchelonnant de dix huit à soixante-dix ans, étaient rangés en ligne sur le sable. Ils portaient tous une armure de métal noir qui brillait de reflets rouges aux derniers rayons du couchant. Drapé pardessus, un vêtement sacerdotal, noir également, orné à gauche du serpent coupé. Les chevaliers ne portaient pas de casque, le visage  que Mathew vit de mieux en mieux à mesure que sa barque approchait  si froid et impassible quil aurait pu être sculpté dans la pierre de leur montagne. Pourtant, quand les rameurs  adolescents de quinze à dix-sept ans, qui, daprès ce que Mathew avait cru comprendre, étaient de futurs Paladins  eurent tirés les barques sur le rivage, il remarqua un subtil changement sur les visages des Chevaliers Noirs. Quand ils saluèrent lun des leurs, il vit une émotion sincère briller dans leurs yeux, et adoucir leurs traits. Et il vit  stupéfait  cette même émotion sur le visage généralement impassible dAuda ibn Jad.


  Abasourdi devant ce changement, Mathew regarda, émerveillé, le Paladin Noir, toujours froid et taciturne, sauter de la barque dans leau avant quelle nait atteint le rivage, barboter jusquà la plage, et se jeter dans les bras dun vieillard à la tête ornée dune couronne faite de deux serpents enlacés, dont les têtes se rejoignaient sur son front, leurs yeux de gemmes rouges scintillant dans le crépuscule.


  Ibn Jad! Grâces soient rendues à Zhakrin! Tu nous reviens indemne!


  Et avec de bonnes prises, Notre Seigneur à Tous, dit Auda ibn Jad, tombant à genoux et baisant les mains du vieillard avec vénération.


  Zhakrin soit loué! sécria le Seigneur, levant les deux bras vers le ciel.


  Ses paroles furent reprises en chœur par les autres chevaliers, en une litanie qui se réverbéra sur les flancs de la montagne pour se perdre ensuite dans le grondement de la mer.


  Khardan poussa un cri de douleur, et détourna sur lui lattention de Mathew. Il gisait au fond de la barque, sans connaissance, se tournant et retournant, et gémissant dans sa fièvre.


  La Sorcière Noire soccupera de lui, lui avait dit Auda ibn Jad. Il ne mourra pas. Mais ne tétonne pas sil ne te remercie pas. Tu ne lui as pas rendu service en lui sauvant la vie.


  Mathew se dit sombrement quil navait sans doute rendu service à aucun deux par son acte irréfléchi, et quil avait sans doute empiré leur situation. Maintenant, ibn Jad le considérait comme une menace. Pis encore, Zohra le regardait en héros. Ils avaient gagné la terre dans des barques séparées Zohra ayant été confiée à la garde de Kiber, que cet honneur ne semblait pas combler de joie et qui la surveillait dun œil inquiet , mais Mathew sentait sur lui le regard de la jeune femme, brillant dadmiration. Ce nouveau respect ne faisait quaccroître son malaise. Une fois encore, il se voyait contraint de vivre un mensonge, de feindre dêtre ce quil nétait pas, avec la mort pour châtiment à la moindre faute.


  Ou peut-être la mort était-elle la récompense. Mathew ne savait plus. Il vivait depuis si longtemps avec la peur pour compagne, le ventre noué, les mains glacées et le cœur battant de terreur, quil considérait de plus en plus la mort comme un bienheureux repos. Une colère irrationnelle continuait à brûler en lui  colère contre Khardan et Zohra qui étaient trop dépendants de lui, qui lobligeaient à sinquiéter pour eux, qui lui inspiraient des remords pour les avoir entraînés dans ces dangers.


  Les jeunes gens et les goums transportèrent Khardan sur le rivage. Pataugeant dans leau à côté de lui, Mathew considéra le corps torturé de souffrance, et tenta de ressentir pour lui quelque pitié, quelque compassion. Mais tout en lui était ténèbres, ténèbres froides et vides. Il les regarda coucher Khardan dans une litière de fortune, les regarda commencer lascension dun escalier taillé dans le roc, et ne ressentit rien. Zohra barbotait vers la plage, au côté de Kiber qui la tenait fermement par le bras. Levant la tête, elle suivit des yeux son mari, les lèvres entrouvertes dinquiétude. Peur et pitié pour lui  non pour elle-même  brillèrent dans ses yeux noirs. Mathew comprit alors que la haine de Zohra pour Khardan dissimulait un sentiment profond  peut-être pas de lamour, mais au moins un intérêt quelconque. Et Mathew, qui aimait Khardan depuis plus longtemps quil ne voulait bien se lavouer, ne ressentait rien.


  Ce vide ne fit quaccroître sa colère. Il eut limpression dentendre le gnome rire, quelque part, et il détourna les yeux du sourire approbateur de Zohra. Mathew fut presque soulagé quand Auda ibn Jad, dun signe impérieux, lui commanda de le rejoindre. Tournant le dos à Zohra, debout sur le sable noir, trempée, dépenaillée, mais toujours hautaine, Mathew alla rejoindre ibn Jad qui échangeait des accolades avec ses frères chevaliers.


  Quelle sinistre fraternité est-ce là? se demanda Mathew, tout heureux de trouver un sujet de réflexion pour le distraire de ses sombres pensées. Cet homme a vendu des hommes en esclavage, sans plus de scrupules que sils avaient été des chèvres. Il a assassiné une jeune fille innocente, en lui enfonçant un couteau dans le cœur avec autant dinsouciance que sil sétait agi dune poupée. Il a jeté des hommes aux goules et regardé leur martyre dun œil tranquille. Et sur les visages de ceux qui lentourent, je ne vois rien dautre que cette même cruauté froide et indifférente. Et pourtant, ils sembrassent avec des larmes dans les yeux!


  Mais où est Catalus, mon frère de sang? dit Auda ibn Jad, embrassant du regard les chevaliers faisant cercle autour de lui. Il na pas été rappelé pour se joindre à nous en cette heure de triomphe?


  Il a été rappelé, Auda, dit le Seigneur dune voix douce et chagrine, et cest une triste nouvelle que jai à tapprendre, mon ami. Catalus était dans la cité de Méda, se consacrant à linstruction des prêtres de notre nouveau temple, quand la cité a été attaquée par les troupes de lEmpereur de Tara-kan. Ces lâches de Médans se sont rendus, et  comme un seul homme  ont juré allégeance à Quar.


  Ainsi, la guerre de Bas a commencé, dit ibn Jad, fronçant les sourcils, ses yeux cruels sassombrissant. La rumeur men était parvenue pendant mon voyage. Mais Catalus?


  Sachant que le peuple livrerait nos fidèles aux troupes de lÉmir, il ordonna aux prêtres de simmoler eux-mêmes avant de pouvoir être offerts en sacrifice à Quar. A leur arrivée, les soldats trouvèrent le sol du temple inondé de leur sang, et Catalus debout au milieu deux, lépée à la main, ayant exécuté lui-même ceux qui hésitaient trop longtemps.


  «Les troupes de lÉmir semparèrent de lui en le traitant de lâche. Il supporta leurs insultes en silence, sachant quil leur ferait bientôt rentrer dans la gorge leurs paroles empoisonnées. Ils le traînèrent devant lÉmir et lImam de Quar, qui pensait alors pouvoir posséder lâme de Catalus.


  Frissonnant à cet horrible récit, Mathew vit Auda ibn Jad blêmir. Les lèvres exsangues, le Chevalier Noir demanda à voix basse:


  Et qua fait mon frère de sang?


  Le Seigneur lui posa la main sur lépaule. Tous les chevaliers sétaient tus, lèvres serrées, visages pâles et sévères. Il régnait un silence de mort, seulement rompu par le déferlement des vagues, les hurlements du vent dans les rocs, et la voix grave du Seigneur des Chevaliers Noirs.


  Catalus a regardé le massacre des autres prisonniers. Quand vint son tour, il tira de ses robes une dague quil y avait cachée et souvrit le ventre. Il rampa de lavant et, rassemblant ses dernières forces, saisit la robe de lImam; dans son dernier souffle, il lança sur Feisal, Imam de Quar, la Malédiction de Sang de Zhakrin.


  Auda ibn Jad baissa la tête. Un sanglot secoua tout son corps; il se mit à pleurer comme un enfant. Plusieurs chevaliers lui posèrent la main sur lépaule avec compassion, beaucoup sessuyant les yeux sans vergogne.


  Catalus est mort au service de notre Dieu. Son âme est avec Zhakrin, et il luttera pour aider à son retour dans ce monde, dit le Seigneur. Nous le pleurons. Nous lhonorons. Bientôt, nous le vengerons.


  Honneur à Catalus! Loué soit Zhakrin! cria ibn Jad dun ton farouche, relevant la tête, les joues luisantes de larmes.


  Honneur à Catalus! Loué soit Zhakrin! reprirent en chœur les chevaliers, et, comme si leurs acclamations avaient appelé la nuit, le soleil disparut dans la mer, ses dernières lueurs teignant la terre de taches sanglantes.


  Et maintenant, dis-nous le nom de cette femme aux cheveux de flamme debout près de toi, dit le Seigneur, regardant Mathew avec admiration. Las-tu ramenée pour lun des Géniteurs, ou ton cœur a-t-il enfin été touché et la prendras-tu pour femme, Auda ibn Jad?


  Ni lun ni lautre, dit ibn Jad, les lèvres tordues dun sourire. Ce nest pas une femme, mais un homme.


  Rire général; plusieurs chevaliers rougirent dembarras, leurs compagnons les poussant du coude dun air taquin.


  Nayez pas honte, mes frères, si vous lavez regardé avec désir. Sa peau de lait, ses yeux et ses traits délicats en ont trompé plus dun, y compris moi-même. Je vous raconterai son histoire en détail pendant notre repas du soir. Pour le moment, sachez seulement quil est le Porteur, et de plus sorcier au service dAstafas, notre Dieu frère.


  Un murmure de respect parcourut les rangs des chevaliers.


  Un sorcier! sexclama le Seigneur avec intérêt. Javais entendu dire quil y avait des hommes versés dans lart de la magie, mais je nen avais jamais vu un. En es-tu certain, ibn Jad? Tu as des preuves?


  Jai des preuves, dit Auda, une nuance dironie dans la voix. Il a appelé un gnome de Sul et a empêché les goules de dévorer lhomme que vous avez vu porter dans le Château en litière.


  Vraiment remarquable! Mon épouse sera charmée de te connaître, dit le Seigneur à Mathew. Cest la Sorcière Noire de notre peuple, et nous naurions pas survécu sans sa magie.


  Les yeux dibn Jad brillaient encore des larmes versées sur la mort de son frère de sang, et pourtant ils se posèrent sur Mathew, froids et menaçants comme lacier. Le jeune magicien se trouva incapable de faire une réponse cohérente; il avait limpression davoir la langue enflée, la gorge desséchée et à vif. Heureusement, une cloche sonna dans la tour du Château. Les chevaliers se dispersèrent, leurs bottes crissant dans le sable de la plage. Plusieurs requirent respectueusement lattention de leur Seigneur. Ibn Jad fut entraîné par des amis demandant à entendre le récit de ses aventures. Mathew crut quil allait rester seul, oublié sur ce rivage sinistre, quand le Seigneur regarda par-dessus son épaule.


  Holà, écuyers, cria-t-il aux adolescents déchargeant des barques les jarres divoire et autres bagages, conduisez le sorcier dans les appartements de mon épouse. Priez-la de lui trouver des vêtements appropriés et de le préparer pour la cérémonie de ce soir.


  Deux écuyers bondirent pour exécuter lordre de leur Seigneur. Sans lui dire un mot ni lui accorder le moindre signe dattention, à part un regard curieux jeté sur ses robes de femme, ils conduisirent Mathew vers le Château Zhakrin, qui les dominait de sa masse menaçante, ses hauts murs encore teintés du sang du soleil disparu.


  CHAPITRE 5


  Montant lescalier noir taillé à flanc de montagne, Zohra ne perdit pas contenance et conserva sa dignité hautaine. Lorgueil était, après tout, la seule chose qui lui restait. Conduite par Kiber, qui la surveillait nerveusement comme si elle était une goule, susceptible de lavaler dune bouchée, Zohra composa son visage en un masque rigide qui dissimula efficacement sa confusion et sa peur. Ce nétait pas aussi difficile quil y paraissait. Elle semblait être engourdie, comme si elle avait bu trop de qumiz ou mâché les feuilles de la plante qui rendait fous les citadins.


  Elle monta les marches sans sentir la pierre sous ses pieds nus. En haut de lescalier, une passerelle, connue sous le nom de Chaussée de la Mort, franchissait un profond précipice avant de donner accès au Château. Cétait un léger ouvrage de bois et de corde, oscillant entre les parois à pic du défilé. Étroit et se balançant dangereusement chaque fois que quiconque y posait le pied, ce pont ne pouvait être traversé que par quelques personnes à la fois et était à portée de flèche des remparts. Une armée hostile essayant de le franchir était perdue  cible facile pour les archers du Château, qui pouvaient aussi lancer des traits enflammés pour mettre le feu aux cordes et précipiter tout louvrage dans les profondeurs du canyon.


  Des têtes humaines plantées sur des perches gardaient lentrée de la Chaussée de la Mort. Cétaient les têtes de prisonniers capturés par les Chevaliers Noirs, et qui étaient morts dans les plus affreuses tortures. Par quelque artifice mystérieux, leur chair était restée sur les os, et leurs expressions dindicible souffrance avertissaient tous ceux qui les regardaient de ce qui attendait un ennemi des Chevaliers Noirs du Château Zhakrin.


  Zohra regarda ces macabres gardiens dun œil indifférent. Elle franchit linstable passerelle avec un calme qui fit branler le chef à un Kiber admiratif. Entrant sans faiblir sous larche noire et béante du Château, elle passa froidement sous les herses aux pointes teintées de sang, quon pouvait abaisser du plafond pour empaler tous ceux qui se trouvaient dessous. Les têtes de mort ricanant sur les murs, les squelettes de mains tenant les torches allumées ne firent pas pâlir ses joues ni dilater ses yeux. Debout dans limmense salle éclairée par des torches, elle surveillait les goums qui montaient un escalier, portant la litière où gémissait et frissonnait Khardan. Elle navait pas dit un mot depuis quelle avait quitté le navire, et ne posa que trois questions en entrant au Château:


  Où lemmène-t-on? Guérira-t-il? Que va-t-il devenir?


  


  Kiber la considéra avec curiosité. Elle ne parlait certainement pas comme une femme senquérant du sort dun époux bien-aimé. Kiber en avait vu beaucoup dans cette salle, se cramponnant à leur mari, et quon entraînait, hurlantes et en larmes. Bien sûr, elles savaient, ou devinaient, quel sort lattendait. Peut-être que cette femme ne le savait pas… ou peut-être quelle le savait et sen moquait. Kiber soupçonnait que ça ne faisait pas grande différence; elle ne céderait jamais à la faiblesse, quoi quelle pût ressentir. Kiber navait jamais rencontré une telle femme, et il commença à envier Auda ibn Jad.


  Ils lemmènent auprès de la Sorcière Noire. Elle sait guérir les blessures des goules. Si tel est son bon plaisir, il guérira. Après quoi, son sort dépendra de mon maître, dit gravement Kiber, et sera sans aucun doute fixé par le Chapitre.


  Il trébucha sur ce dernier mot, le seul terme comparable dans la langue de Zohra étant «conclave», mais il nexprimait pas tout à fait la même chose.


  Elle ne changea pas dexpression, et il douta quelle leût entendu. Maintenant, elle va senquérir de son sort, ou de celui de la femme… ou homme… ou tout ce quon voudra… aux cheveux de flamme.


  Mais elle ne demanda rien, elle ne dit pas un mot. Pourtant, à lexpression quil lut sur son visage fier, Kiber réalisa quelle avait compris; elle refusait simplement de parler avec un homme quelle jugeait très au-dessous de son rang.


  Cela irrita Kiber, qui aurait pu lui raconter dans les moindres détails ce qui allait lui arriver, à cette Zohra. Rien que de limaginer lexcitait, et il eut envie de le lui dire quand même, espérant voir son orgueil entamé par le poignard noir du désespoir. Mais ce nétait pas à lui de parler. Les femmes amenées au Château Zhakrin, soit prisonnières, soit volontaires, étaient le domaine réservé de la Sorcière Noire, et elle aurait très mal pris que Kiber se mêle de ses affaires. Kiber  comme tout le monde au Château  se donnait toutes les peines du monde pour éviter doffenser la Sorcière Noire.


  Sans ajouter un mot, il la précéda dans lescalier en spirale, jusquen haut de la tour connue sous le nom de Tour des Femmes. Il ny avait pas de gardes à la porte  la crainte de la Sorcière Noire suffisait , lhomme qui entrait dans la Tour des Femmes en dehors des heures permises regrettait dêtre né. Si puissante était cette influence que, bien quil fût là en service commandé, Kiber se sentait mal à laise. Il ouvrit la porte et fit un pas prudent à lintérieur.


  Des silhouettes silencieuses en robes noires séloignèrent à leur entrée, se fondant dans les ombres du sombre corridor, dardant des yeux effrayés et curieux sur la prisonnière. Lair était chargé de parfums capiteux. Le silence régnait, rompu de temps en temps par les pleurs dun bébé ou les cris dune femme en couches.


  Kiber dirigea vivement Zohra vers une porte juste en face de lentrée. Ouvrant le battant, il la poussa rudement à lintérieur.


  Attends ici, dit-il. Quelquun viendra.


  Il claqua vivement la porte, la refermant avec une clé dargent pendue à un clou par un ruban noir. Il remit la clé à sa place, et allait séloigner, mais son regard fut attiré par une arche souvrant sur sa droite. Elle était voilée dun rideau de velours rouge, interdisant la vue de ce quil y avait derrière. Mais cest de là que venaient les effluves parfumés qui embaumaient lair. Cette odeur et la connaissance de ce qui se passait derrière ce rideau lui firent battre le cœur, fouaillèrent ses reins dun désir brûlant. Tous les soirs à minuit, les Chevaliers Noirs montaient lescalier en spirale et entraient dans la Tour des Femmes. Eux, et eux seuls, avaient le droit de franchir le rideau de velours rouge.


  Le bruit dune porte souvrant sur sa gauche fit sursauter Kiber. Arrachant son regard au rideau, il ouvrit la porte de lescalier avec tant de hâte quil faillit se cogner la tête.


  Kiber? dit une voix sèche et rauque.


  Livide, le front couvert de sueur, Kiber se retourna, sans lâcher la poignée de fer forgé.


  Madame, dit-il dune voix mourante.


  Devant lui se tenait une femme si petite quon aurait pu la prendre pour une fillette de douze ans. En réalité, elle comptait sept fois cet âge, bien que le nombre de ses ans ne fût pas apparent sur son visage. Personne ne savait par quel art mystérieux elle arrivait à tromper la vieillesse mais on murmurait quelle buvait le sang des bébés mort-nés. Sa beauté était indéniable, mais elle néveillait pas le désir. Ses joues navaient pas de rides, mais  vue de près  leur peau satinée nétait pas la peau ferme et tendre de la jeunesse, mais une peau raide et tendue comme celle des tambours. Les yeux étaient brillants, mais cétait la flamme du pouvoir qui flamboyait en eux. Les seins qui se levaient et sabaissaient doucement sous le velours noir de sa robe, étaient ronds et doux, mais aucun homme navait envie dy appuyer sa tête, car le cœur qui battait dessous était froid et impitoyable. Les mains blanches qui faisaient gracieusement signe à Kiber sétaient trempées dans le sang dinnombrables innocents.


  Tu men amènes une autre? senquit la femme, dune voix douce dont la musique redoutable figeait les battements du cœur.


  Oui, Madame, répondit Kiber.


  Viens chez moi me faire ton rapport.


  La femme disparut dans les ombres parfumées, sans se retourner pour voir si son ordre était obéi.


  La question ne se posait même pas. Kiber, avec un soupir tremblant, entra dans les appartements de la Sorcière Noire, souhaitant ardemment être ailleurs, même sur le navire des goules. Mieux valait être dévoré vivant que voir son âme précipitée dans les abîmes de Sul  si tel était le bon plaisir de la Sorcière Noire  où même son Dieu ne parviendrait pas à la retrouver.


  Seule dans la pièce, Zohra resta debout sans rien voir. Maintenant, il ny avait plus personne pour la voir. Lorgueil, parce quil se nourrit du regard des autres, commença à dépérir et sévanouir, promptement remplacé par lhystérie. Zohra leva le visage vers le ciel, un cri brûlant dans la gorge.


  Akhran, libère-moi! hurla-t-elle furieusement en levant les bras vers le ciel. Libère-moi de cette prison!


  Cette excitation frénétique ne dura que quelques instants, drainant ses dernières forces. Zohra seffondra sur le sol, où elle resta en état de stupeur, avant de sendormir à la fin.


  Le froid la réveilla. Frissonnante, Zohra sassit. Ce petit somme lui avait fait du bien. Elle fut assez forte pour rougir au souvenir de sa crise. Sa colère lui revint, colère contre Mathew qui lavait entraînée dans cette aventure puis qui lavait abandonnée, colère contre Khardan et ses échecs, colère contre le Dieu qui refusait de répondre à ses prières.


  Je suis seule, comme je lai toujours été, se dit Zohra. Je dois faire ce que je peux pour quitter cet horrible endroit et retourner à mon peuple.


  Elle se leva et essaya douvrir la porte. Elle était fermée à clé. Elle secoua la poignée plusieurs fois, sans résultat. Se mordant les lèvres de frustration, elle se retourna et examina la pièce, cherchant une autre sortie.


  Un brasero de fer, posé dans un coin sur un trépied, éclairait la pièce, qui était petite, carrée et haute de plafond. Elle navait pas de fenêtre et pas dautre porte que celle à laquelle elle était adossée. Un tapis tissé à la main, aux motifs dune beauté extraordinaire, recouvrait le sol, surmonté de quelques fauteuils de laque noire, une petite table posée près de chacun.


  Frissonnant dans ses robes mouillées, Zohra arpenta la pièce de long en large, à la recherche de la moindre fissure. Il ny en avait pas, réalisa-t-elle, et elle se sentit soudain prise au piège entre ces quatre murs. Jamais auparavant elle ne sétait trouvée dans un espace clos. Les yourtes dans lesquelles vivait son peuple étaient des demeures temporaires, faites pour laisser entrer lair et la lumière. Elles sadaptaient à la nature, lui permettaient dentrer. Elles ne se claquemuraient pas devant la nature.


  Les froids murs de pierre lui semblaient épaissir à mesure quelle les regardait. Elle se sentait écrasée par leur solidité et leur permanence. Lair était enfumé et plein de la poussière couvrant les meubles et le sol. De plus en plus oppressée, elle se laissa tomber dans un fauteuil. La pièce était plus petite quil ne lui semblait au départ. Quarriverait-il quand elle aurait respiré tout son air? Elle se renfonça dans son fauteuil, haletante, tripotant nerveusement ses bagues.


  Princesse! sécria une voix affolée.


  Un pompon de fumée blanche sortit dune de ses bagues et flotta devant elle, senflant peu à peu et prenant lapparence dune boule de pâte molle. Un turban, un large pantalon de soie jaune, des babouches et un gros visage rond tout crispé de détresse prirent forme peu à peu.


  Usti! dit Zohra en un souffle.


  Se jetant aux pieds de Zohra, le djinn entoura ses jambes de ses gros bras et fondit en larmes.


  Sauve-moi, Princesse! gémit-il. Sauve-moi!


  CHAPITRE 6


  Te sauver! répéta Zohra avec colère, essayant, sans succès, darracher ses jambes à lemprise du djinn larmoyant. Je te sauverai… en te transformant en souffre douleur!


  Souffre-douleur!


  Usti lâcha précipitamment les genoux de Zohra. Sasseyant sur ses talons, il gémit et sépongea les yeux du bout de son turban qui avait commencé à se dérouler et qui ballottait en équilibre instable sur sa tête. Les vêtements du djinn étaient en lambeaux, son visage couvert de poussière  maintenant rayée de larmes , bref, il faisait pitié.


  Je te demande pardon, Princesse, geignit le djinn.


  Tous ses mentons frémissant, il hoqueta.


  Mais ma vie na été quun tourment insoutenable!


  Ta… commença Zohra.


  Pendant des mois, pleurnicha Usti, posant ses mains sur ses genoux rebondis et se balançant davant en arrière, jai été scellé à lintérieur de… de…


  Il narriva pas à prononcer le mot, mais pointa un doigt tremblant sur la bague de quartz fumé de Zohra.


  Cétait affreux! Quand Kaug, léfrit, a attaqué le campement, ma demeure a été détruite. Heureusement, je ny étais pas à ce moment-là. Jai cherché refuge dans le premier endroit que jai pu trouver! Cette bague! Et maintenant, jy suis piégé depuis des mois! Sans rien à manger ni à boire! sanglota-t-il, désespéré. Sans rien à faire et sans appartement où le faire. Jai maigri, dit-il, frictionnant sa bedaine rebondie. Je nai plus que la peau sur les os. Et…


  Usti ravala son air. Zohra sétait levée et le regardait de lair terrible quil connaissait si bien.


  La peau sur les os! Tu vas regretter de ne pas être que de la peau et des os, espèce de vessie de porc dilatée! Moi, jai été emmenée en captivité, jai traversé une mer qui nexiste pas sur un navire plein de démons, et pour finir jai été traînée dans ce lieu terrible! Piégé dans une bague, ah!


  Foudroyant le djinn, qui tentait désespérément de prendre lair impressionné et échouait lamentablement, Zohra inspira rageusement. Elle ouvrit et ferma les poings, ses ongles luisant à la faible lumière du brasero. Les yeux dUsti se dilatèrent, alarmés, et son visage se fit flou.


  Le djinn sen allait!


  Elle allait se retrouver seule!


  Non! Ne pars pas!


  Zohra se calma. Elle se rassit, levant une main conciliante.


  Je ne pensais pas ce que jai dit. Je… jai peur. Je naime pas cet endroit ni ces gens. Il faut que tu me délivres! Sors-moi dici! Tu le peux, nest-ce pas, Usti?


  Les Immortels, Princesse, peuvent tout faire, dit Usti avec dignité. Tu me rendras mon brasero?


  Oui, bien sûr!


  Tu ne mobligeras pas à retourner dans cette bague?


  Non! dit sèchement Zohra, exaspérée, serrant les bras du fauteuil pour sempêcher de saisir le djinn par le col de sa chemise de soie déchirée et de le secouer jusquà déroulement total de son turban. Dépêche-toi! Quelquun va venir!


  Très bien, dit placidement Usti. Il faut dabord que je sache où nous sommes.


  Nous sommes ici! sécria Zohra, montrant la pièce.


  A moins que les murs ne se mettent à parler, cela ne mapprend rien, dit froidement le djinn.


  Sûrement que tu écoutais! dit Zohra dun ton accusateur. Tu dois savoir où nous sommes!


  Princesse, dans létat dagonie mentale où jétais, comment peux-tu penser que jaie prêté la moindre attention aux babillages généralement futiles et inintéressants des mortels? dit Usti dun air blessé.


  Les dents serrées, Zohra répondit dune voix contrainte:


  Nous sommes prisonniers de ceux qui se désignent sous les noms de Paladins de la Nuit ou Chevaliers Noirs. Ils servent un Dieu nommé Shakran ou quelque chose comme ça…


  Zhakrin, Princesse?


  Oui, je crois que cest ça. Et nous sommes au milieu de…


  … de la Mer de Kurdin, termina Usti dun ton entendu. Une île connue sous le nom de Galos. Cet édifice doit donc être le Château Zhakrin.


  Il regarda autour de lui avec intérêt.


  Jen ai déjà entendu parler.


  Parfait! dit Zohra, soupirant de soulagement. Maintenant, dépêche-toi. Il faut memporter…


  Elle hésita, réfléchissant à toute vitesse.


  … il faut nous emporter hors dici.


  Khardan serait éternellement son débiteur. Cela ferait deux fois quelle lui sauvait la vie.


  Impossible, dit Usti. Nous? Qui est-ce, nous?


  Que veux-tu dire, impossible?


  Les yeux flamboyants, elle resserra ses mains sur les bras de son fauteuil.


  Usti blêmit mais ne gémit pas devant la colère de sa maîtresse, et leva sur elle un visage illuminé par la conviction du juste incompris. Croisant ses mains sur son ventre, il déclara dun ton important:


  Jai prêté un serment.


  Oui, de servir ta maîtresse, espèce de…


  Je te demande pardon. Princesse, mais le serment dont je parle a la préséance, et serait ainsi jugé devant le tribunal des Immortels. Cest une assez longue histoire…


  Mais que je suis curieuse dentendre! dit Zohra, retroussant dangereusement les lèvres.


  Usti déglutit avec effort, mais il avait le bon droit de son côté et il commença:


  Cela concerne mon ancien maître, deux maîtres avant toi, un certain Abu Kir, homme extrêmement délicat sur la nourriture. Cest lui, béni soit-il, et puisse Akhran lui-même avoir le plaisir de dîner avec lui dans les Cieux, qui ma enseigné les plaisirs de la table.


  Usti eut un hoquet humide de salive.


  Et penser que je suis obligé de parler de lui, moi… qui nai pas mangé depuis des mois! Patience, pauvre petite chose, poursuivit-il en se tapotant le ventre, nous dînerons bientôt sil y a quelque chose de mangeable dans ce misérable château! Oui, je te demande pardon, Princesse, ajouta-t-il précipitamment. Nous parlions donc dAbu Kir. Un soir, Abu Kir me convoqua devant lui.


  « Usti, mon noble ami, jai envie de kumquats pour ce soir.


  « Rien de plus facile, Maître, dis-je, étant toujours prêt à le servir, naturellement. Je vais envoyer un esclave au marché.


  « Ah, ce nest pas si facile, Usti, dit Abu Kir. Les kumquats dont jai envie ne poussent quen un seul lieu  le jardin de limmortel Quar. Il paraît quune bouchée de leur chair succulente fait oublier tous les soucis.


  « La rumeur dit vrai, Maître. Jen ai moi-même goûté et leur réputation nest pas exagérée. Mais obtenir les fruits de ce jardin est plus difficile que convaincre la mère dune jeune vierge de laisser sa fille passer la nuit dans ton lit. En fait, Maître, je pense justement à une vierge qui te fera tout oublier des kumquats.


  «Les femmes! dit Abu Kir avec mépris. Que sont elles comparées à la nourriture? Va me chercher des kumquats du jardin de Quar, Usti, et en récompense je… taccorderai ta liberté!


  «Je ne pouvais pas refuser une offre aussi généreuse; de plus, je suis  comme tu le sais, Princesse  très dévoué à ceux que je sers et fais toujours de mon mieux pour leur plaire. Pourtant, un djinn dAkhran ne pouvait guère entrer dans le jardin de Quar et demander des kumquats, et dautant moins que Kaug  que leau de mer létouffé!  en est le jardinier.


  «Je suis donc allé trouver un Immortel de Quar et lui ai demandé sil aurait la gentillesse de me cueillir quelques kumquats dans le jardin de son maître.


  « Rien ne me ferait plus plaisir, dit le djinn de Quar. Et je menvolerais tout droit pour aller les cueillir si ma maîtresse ne sétait pas fait voler son collier de jade et corail par un adorateur de Benario. Je men allais trouver lun des Immortels aux doigts déliés du Dieu, pour lui demander de persuader son maître de le rendre. Sinon, mon cher Usti, je taurais apporté les kumquats.


  «En parlant, il me regardait du coin de ses yeux bridés, et je compris ce que je devais faire pour obtenir les kumquats.


  «Je men allai trouver lImmortel de Benario, prenant bien soin, comme tu limagines, de laisser ma bourse en sécurité dans mon brasero.


  Zohra posa sa tête sur sa main.


  Je tai dit que cétait une longue histoire, dit Usti dun ton dexcuse.


  Quand en arriverons-nous à Zhakrin et à ton serment?


  Jy arrive, Princesse. Tu comprends, lImmortel de Benario promit de rendre le collier en échange dune dague dassassin fabriquée par les fidèles de Zhakrin. Je suis donc allé…


  Chut!


  Zohra se redressa, les yeux fixés sur la porte. Elle entendit un bruissement détoffe à lextérieur; une forte odeur de parfum pénétra dans la pièce.


  Du musc, dit Usti en éternuant.


  Chut! siffla Zohra.


  Une clé sintroduisit dans la serrure.


  Rentre dans la bague! murmura Zohra.


  Princesse!


  Usti la regarda avec horreur.


  Fais ce que je te commande! dit Zohra dun ton farouche, tendant sa main gauche où brillait le quartz fumé.


  Le pêne joua. Usti lança un regard désespéré sur la bague. La porte commença à souvrir. Le djinn en eut le souffle coupé, comme à la suite dun coup violent. Il jeta sur la porte un regard terrifié. Les yeux lui sortant de la tête, il se transforma instantanément en fumée, qui tourbillonna jusquau plafond puis plongea droit dans la bague.


  Tandis que le djinn disparaissait à lintérieur, Zohra prit un instant pour examiner la bague. Cétait un simple anneau dargent décoré de cette pierre sombre. La bague était laide et elle ne lui appartenait pas. Elle posa vivement sa main droite sur lanneau avant de se tourner vers sa visiteuse.


  Sur le seuil, une femme reniflait lair délicatement. Son visage nétait pas voilé et aucune coiffure ne couvrait ses épais cheveux châtains, tordus en chignon sur sa nuque. Sa robe de velours noir balayait le sol quand elle marchait, et elle était ornée sur le sein gauche du serpent coupé que Zohra avait vu sur larmure de Khardan et sur la bannière flottant en haut du mât du navire des goules. Son visage était dune beauté remarquable, mais  à la lumière du brasero posé près de la porte  sa peau blanche prenait des tons grisâtres, qui rappelèrent à Zohra livoire des jarres que les goums avaient chargées sur le vaisseau.


  Jexige que tu me libères.


  Zohra avait ces mots sur les lèvres, mais elle ne les prononça pas.


  La femme ne disait rien. Elle restait sûr le seuil, la main sur la poignée, regardant Zohra avec des yeux dune couleur indéfinie. Zohra rencontra son regard, et le soutint, dabord avec hauteur. Puis elle remarqua que ses yeux commençaient à piquer et larmoyer, comme si elle avait fixé le soleil. La sensation se fit douloureuse. La femme navait ni bougé ni parlé; elle regardait Zohra dans les yeux. Mais Zohra ne la voyait plus. Des larmes troublaient sa vue; la douleur sintensifia, passant de ses yeux à sa tête. Elle détourna les yeux, et instantanément, la douleur cessa. Inspirant avec effort, elle fixa le sol, nosant plus regarder cette femme étrange.


  Qui était là? demanda la femme.


  Zohra entendit la porte se refermer, le bruissement des jupes noires balayant le sol. Lodeur de musc était intense, suffocante.


  Personne, dit Zohra, la main sur sa bague, les yeux braqués sur le tapis.


  Regarde-moi quand tu parles. A moins que tu naies peur de moi?


  Je nai peur de personne!


  Zohra releva fièrement la tête pour regarder la femme, mais la douleur revint, et elle voulut détourner les yeux. Tendant la main, la femme la saisit par le menton dune main étonnamment forte.


  Regarde-moi, répéta-t-elle doucement.


  Zohra neut dautre choix que de la regarder dans les yeux. La douleur devint insoutenable. Zohra poussa un cri, fermant les yeux et se débattant pour se libérer. La femme ne la lâcha pas.


  Qui était là? répéta-t-elle.


  Personne! cria Zohra dune voix rauque, la tête fouaillée délancement douloureux.


  La femme la tint encore de longues secondes. Le sang battant à ses tempes, Zohra fut prise de nausée, puis, soudain, la femme la lâcha et se détourna.


  Le souffle coupé, Zohra se laissa tomber dans son fauteuil. La douleur avait disparu.


  Kiber ma dit que tu es brave.


  La voix de la femme coulait sur elle, apaisante comme de leau fraîche. Zohra entendit le frou-frou des robes, le bruit léger dun fauteuil déplacé sur le tapis. La femme sassit juste en face delle, à portée de main. Prudemment, Zohra releva les yeux et regarda de nouveau la femme. La douleur ne revint pas. La femme lui sourit, lair approbateur, et Zohra se détendit.


  Kiber tadmire beaucoup, ma chère, dit la femme. De même quAuda ibn Jad, à ce quil paraît. Je te félicite. Ibn Jad est un homme extraordinaire. Jusquà ce jour, il navait jamais demandé une femme spécifique.


  Zohra rejeta la tête en arrière avec mépris. Auda ibn Jad était un sujet indigne de discussion.


  Jai été amenée ici par erreur, dit-elle. Cest celui quon appelle Mat-hew que vous voulez. Vous lavez, par conséquent, vous devez…


  … te libérer?


  Le sourire de la femme sélargit, comme celui dune mère forcée de refuser à un enfant un absurde caprice.


  Non, ma chère. Rien narrive jamais par malchance. Tout arrive selon les désirs du Dieu. Tu as été amenée ici dans un but. Peut-être le très grand honneur daccroître le nombre des adorateurs du Dieu. Peut-être.,.


  La femme hésita, observant Zohra avec plus dattention.


  Peut-être pour une autre raison. Mais non, tu nas pas été amenée ici par erreur, et tu ne seras pas libérée.


  Alors, je me libérerai toute seule!


  Zohra se leva.


  Les Gardiens de notre château se nomment des nesnas, dit la femme dun ton désinvolte. En as-tu déjà entendu parler, ma chère? Ils ont la forme dun homme  mais dun homme divisé verticalement en deux par le milieu, avec la moitié dune tête, un bras, la moitié dun tronc, une jambe et un pied. Ils sont forcés de sautiller sur cet unique pied, mais se déplacent aussi vite quun homme peut le faire en courant sur ses deux pieds. On a connu une ou deux femmes qui sont parvenues à sortir de ce Château. Nous ne savons pas ce quelles sont devenues, et nous ne les avons jamais revues, mais nous avons entendu leurs cris plusieurs nuits de suite. Nous savons toutefois, ajouta la femme, lissant un pli de sa robe, que le nombre des nesnas augmente; bien quils ne soient que des moitiés dhommes à tous les égards, il doit pourtant y avoir un domaine où ils sont entiers.


  Lentement, Zohra se rassit.


  Je pensais bien que tu ne voudrais pas nous quitter si tôt…


  Qui es-tu?


  On mappelle la Sorcière Noire. Mon mari est le Seigneur des Chevaliers Noirs. Lui et moi gouvernons notre peuple depuis plus de soixante-dix ans…


  Zohra fixa la femme avec stupéfaction.


  Mon âge? Oui, je vois que tu trouves cela remarquable. Je peux te promettre la même éternelle jeunesse, ma chère, si tu te montres coopérative.


  Que veux-tu de moi?


  Ah, maintenant, tu es raisonnable. Nous voulons ton corps. Ça, et les fruits quil portera. As-tu déjà donné le jour à des enfants?


  Zohra secoua la tête avec dédain.


  Pourtant, tu es la femme de celui qui a été attaqué par les goules.


  Zohra sempourpra. Serrant les lèvres, elle baissa les yeux sur le brasero. Elle sentait sur elle les yeux de la sorcière, avec limpression désagréable que cette femme voyait jusquau fond de son âme.


  Extraordinaire, murmura la sorcière. Laisse-moi te dire, ma chère, comment le Dieu honore les femmes qui lui sont amenées dans ce Château. Celles quon en trouve dignes, sont sélectionnées pour devenir les Génitrices. Ce sont elles qui augmentent le nombre des adorateurs de Zhakrin, afin que notre Dieu puisse revenir dans le monde avec toute sa force. Toutes les nuits, ces femmes sont placées dans des chambres séparées, et tous les soirs à minuit les Chevaliers Noirs viennent dans cette Tour et se rendent dans ces chambres. Là, chaque homme honore la femme de son choix en déposant dans son sein sa semence. Quand cette semence germe et que la femme est enceinte, elle ne vient plus dans les chambres et on prend soin delle jusquà la naissance du bébé. Puis elle revient dans les chambres pour concevoir un autre…


  Plutôt mourir! déclara Zohra avec calme.


  Oui, remarqua la sorcière en souriant. Je suis sûre que tu es sincère. Beaucoup le pensent, mais peu le font. Nous ne pouvons pas permettre un tel gaspillage, et jai des moyens de faire obéir la plus obstinée.


  Zohra retroussa les lèvres avec dédain.


  La sorcière se leva.


  Je vais te faire apporter des vêtements secs, et aussi à boire et à manger. On te prépare une chambre. Quand tout sera prêt, on ty emmènera.


  Tu perds ton temps. Aucun homme ne me touchera! dit Zohra, articulant lentement et distinctement.


  La sorcière haussa un sourcil, sourit et glissa vers la porte qui souvrit à son approche. Deux femmes, en robes noires identiques à celle de la sorcière, entrèrent en silence. Lune avait dans les bras un paquet de velours noir, lautre portait un plateau chargé de nourriture. Elles ne parlèrent pas à Zohra, ne la regardèrent même pas mais gardèrent les yeux baissés. Sous lœil vigilant de la sorcière, lune posa les vêtements dans un fauteuil, lautre le plateau sur une table. Puis elles sortirent en silence. La sorcière, avec un dernier regard à Zohra, les suivit.


  Zohra guetta le bruit dune clé tournant dans la serrure, mais elle nentendit rien. Alors elle courut vivement à la porte et y appliqua loreille. Quand tout bruit eut cessé dans le couloir, elle tourna la poignée. La porte ne bougea pas. Au loin, Zohra crut percevoir un éclat de rire. Elle se retourna avec colère.


  Usti! chuchota-t-elle.


  Pas de réaction.


  Usti! répéta-t-elle en secouant furieusement la bague.


  Une volute de fumée en sortit, qui prit bientôt la forme dun djinn livide et bouleversé.


  Cette femme est une sorcière!


  Cest le moins quon puisse dire. Serment ou pas, il faut que tu me sortes dici!


  Non, Maîtresse!


  Usti shumecta les lèvres.


  Cest une sorcière! Une vraie! De toute ma vie, je nen ai jamais vu une si puissante. Elle savait que jétais là!


  Impossible! déclara Zohra avec dédain. Arrête de te chercher des excuses, et ramène-nous au désert immédiatement, Khardan et moi!


  Elle tapa du pied.


  Elle ma parlé!


  Usti se mit à trembler de tous ses membres.


  Elle ma dit ce quelle me ferait si je mopposais à ses desseins. Princesse…


  Il se mit à bredouiller.


  … Je ne veux pas passer ma vie éternelle scellé dans une boîte en fer cerclée de chaînes! Adieu, Princesse!


  Le djinn bondit dans la bague avec un tel empressement que Zohra fut momentanément aveuglée par la fumée. Rageuse, elle saisit lanneau dargent et tenta de larracher de son doigt. Il y était comme collé. Elle tira et tourna, mais lanneau ne bougea pas, et finalement, le doigt enflé et douloureux, elle renonça.


  Elle tremblait de froid. Lodeur de son repas lui mit leau à la bouche.


  Je dois conserver mes forces, se dit-elle. Puisquil semble que je sois seule dans ce combat, ce nest pas le moment de me laisser périr de froid ou de faim.


  Réfléchissant au moyen de se sortir de cette situation, Zohra ôta sa robe mouillée et la remplaça par les robes noires du fauteuil. Une fois rhabillée et au chaud, elle sassit pour diner. A peine soulevé le couvercle du plateau, ses yeux saisirent un reflet dacier.


  Ah! dit-elle avec satisfaction, prenant le couteau et le mettant dans une poche de sa robe.


  Le repas était délicieux. Il y avait là tous ses mets préférés, présentés sur des assiettes séparées  shashlick grillés exactement à son goût, fruits succulents, gâteaux au miel, amandes pralinées. Il y avait aussi une carafe deau fraîche, et elle but avidement. Ses forces lui revinrent, et avec elles lespoir. Elle sentait le poids du couteau, rassurant contre sa cuisse. Elle pourrait sen servir pour forcer la serrure, puis tâcher de sortir du Château. Vêtue comme tout le monde, on la prendrait pour une des autres, et elles devaient bien sortir de temps en temps du Château pour une chose ou une autre. Une fois dehors Zohra repensa aux nesnas.


  Des moitiés dhommes qui sautillent sur une jambe! La sorcière devait la prendre pour une enfant, à vouloir lui faire croire de telles histoires! Zohra eut un instant de regret à la pensée dabandonner Khardan; elle le revit, allongé dans sa litière, frissonnant et gémissant de douleur; elle revit les estafilades violacées sur ses bras et son torse; et elle se rappela avec remords quil avait risqué volontairement sa vie pour la défendre.


  Eh bien, se dit-elle, il a fait ça pour son honneur, cest tout. Il ne maime pas. Il me hait pour ce que je lui ai fait avec laide de Mathew, pour lavoir humilié en lui faisant quitter le champ de bataille. Je naurais pas dû faire ça. Cette vision était stupide. Sans aucun doute, cétait un tour de Mathew pour… pour…


  Comme il faisait chaud! Zohra ouvrit le col de sa robe. La chaleur devenait insoutenable. Il lui sembla percevoir de nouveau lodeur étouffante du musc. Et elle commençait à avoir sommeil. Elle naurait pas dû tant manger. Battant des paupières pour empêcher ses yeux de se fermer, Zohra se leva avec effort.


  Il ne faut pas que je mendorme! dit-elle tout haut, se versant de leau froide sur le visage.


  Se redressant, elle sébranla vers la porte, mais sentit le sol se dérober sous ses pas. Elle trébucha dans un fauteuil et sappuya au dossier pour ne pas tomber. Soudain, la lumière émise par le brasero sentoura dun arc-en-ciel de couleurs. Les murs de la pièce se mirent à respirer. Sa langue se desséchait, et elle avait un goût bizarre dans la bouche.


  Zohra, chancelante, retourna à la table, se raccrochant aux fauteuils, saisit la carafe et la porta à ses lèvres…


  «Jai des moyens de faire obéir la plus obstinée.»


  La carafe sécrasa sur le sol dans un grand bruit de verre cassé.


  Deux femmes vêtues de noir transportèrent Zohra dans le couloir. Zohra avait les yeux ouverts et les fixait comme en rêve, un sourire hébété sur les lèvres.


  Quest-ce que nous faisons delle?


  La Sorcière Noire baissa les yeux sur la nomade, puis regarda le rideau de velours pourpre qui voilait larche. Les deux femmes qui tenaient Zohra par les bras et les jambes échangèrent un regard furtif; lune baissa les yeux sur son ventre distendu, et un léger soupir séchappa de ses lèvres.


  Non, dit la Sorcière Noire, après quelques instants de réflexion profonde. Mon esprit ne voit pas encore clairement ce quil faut faire delle. Le message du Dieu est dattendre. Mettez-la dans la chambre voisine de la mienne.


  Les femmes hochèrent la tête en silence, et descendirent le couloir, emportant leur fardeau.


  Dans la plus haute tour, une cloche sonna le glas, et la Sorcière Noire releva la tête, les yeux brillants.


  Le Chapitre, murmura-t-elle, et, portant la main à une amulette suspendue à son cou, elle disparut.


  CHAPITRE 7


  Remontant de la plage vers le Château Zhakrin, Auda ibn Jad avait accompagné Mathew pas à pas, presque souffle pour souffle. Les vêtements trempés de Mathew lui collaient au corps. Le vent lugubre lui transperçait les chairs comme autant danguilles de glace, mais ce froid nétait rien comparé à celui des regards glacials que lui jetait le Chevalier Noir. Toujours la cible de ces regards perçants  même quand ibn Jad parlait à un de ses frères chevaliers , Mathew eut du mal à ne pas perdre contenance en présence des horreurs du Château. Un adorateur dAstafas, cétait certain, naurait pas pris peur devant les têtes macabres gardant lentrée du pont, ni reculé devant les squelettes humains décorant les murs du Château.


  Après quibn Jad leut accompagné dans une antichambre située au rez-de-chaussée du palais, et ly eut laissé seul avec un flacon de vin pour combattre le froid pénétrant, Mathew se dit quil avait assez bien joué son rôle. Il navait aucun mérite à cela. Après cette longue marche avec le Chevalier Noir, le jeune magicien était si transi et désespéré quil doutait être capable de ressentir aucune émotion autre que la terreur.


  Frissonnant au point de tenir son verre à grand-peine, Mathew but un peu de vin, espérant que cela lui réchaufferait le sang et lui rendrait un peu le moral. Mais tout le vin pressé de toutes les vignes du monde ne pouvait pas anéantir la réalité.


  Jai peut-être abusé ibn Jad, pensa-t-il, mais je ne peux pas espérer abuser la Sorcière Noire. Un Archimage habile verrait en moi comme dans du cristal. Et, daprès le profond respect quinspirait cette femme, Mathew ne doutait pas quelle ne fût véritablement très habile.


  Espérant distraire son esprit de sa peur croissante, Mathew examina la pièce où il se trouvait. Elle était nue et sans aucun confort. Une immense cheminée occupait presque tout un mur, mais aucun feu ny brûlait. Le combustible devait être rare sur cette île stérile, réalisa Mathew, regardant avec envie les cendres froides du foyer. Il comprenait maintenant pourquoi ils étaient tous si chaudement vêtus, et se mit à simaginer en chaude robe de velours noir. Ouvrant dépais rideaux rouges, il trouva une fenêtre à vitraux sertis de plomb, avec léternel motif du serpent coupé. Elle navait pas de barreaux et semblait pouvoir souvrir facilement, mais Mathew navait aucun désir dessayer. Sans les voir, il sentait la présence dêtres ténébreux et maléfiques qui rôdaient dehors. Sa vie ne vaudrait pas deux sous sil faisait un pas hors des murs du Château.


  Se retournant, et sappuyant au manteau de la cheminée, Mathew ne vit pour eux aucun espoir de salut  pour aucun deux. Auda ibn Jad lui avait exposé, dune voix froide et sans passion, quel sort attendait Zohra dans la Tour des Femmes. Auda ibn Jad navait pas caché quil admirait la nomade pour les enfants forts et courageux quelle donnerait au Dieu, ajoutant quil avait lintention de la requérir à son usage, du moins pour engendrer ses quelques premiers enfants. Sa façon de parler de ses projets écœura Mathew encore plus que la vue des têtes de mort décorant les murs. Si ibn Jad sétait exprimé avec désir ou concupiscence, il aurait au moins manifesté quelque sentiment humain, ne serait-ce que de lordre le plus vil. Mais il parlait de la procréation comme de lélevage de moutons ou de bœufs.


  Quarrivera-t-il à Khardan? avait demandé Mathew, changeant brusquement de sujet.


  Ah, ça, je ne peux pas le dire, avait répondu Auda. Ce sera aux membres du Chapitre den décider. Je ne pourrai que présenter des recommandations.


  Seul dans le froid débilitant de la pièce, buvant du vin qui prenait un goût de sang dans sa bouche, Mathew se demanda ce que cela signifiait. Au souvenir des têtes humaines plantées à lentrée de la Chaussée de la Mort, il frissonna. Mais sûrement que sils avaient simplement lintention dassassiner Khardan, ils nauraient pas besoin de tant de cérémonie. Ibn Jad avait lancé Khardan aux goules, mais il avait fait ça sur un mouvement de colère ou…


  Mathew fixait la flamme dune chandelle brûlant sur la cheminée. Peut-être que cétait une épreuve. Peut-être quibn Jad navait jamais eu lintention de le livrer aux monstres.


  Un léger coup frappé à la porte le fit sursauter; sa main se mit à trembler, tellement quil renversa du vin sur sa robe. Il voulut répondre dentrer, mais sa gorge serrée ne laissa passer aucun son. Non que cela eût aucune importance; la porte souvrit et une femme entra.


  Sa présence frappa Mathew comme la chaleur du soleil flamboyant du désert, aveuglante, brûlante. En elle, le mal était profond, ténébreux, et ancien comme les Abîmes de Sul. Sa majesté écrasait, sa puissance subjuguait, et il sinclina devant elle comme il laurait fait devant le chef de son Ordre. Il sentit ses yeux qui létudiaient, des yeux qui en avaient étudié dinnombrables autres avant lui, des yeux qui étaient vieux et sages et connaissaient les profondeurs terribles de lâme humaine.


  Il nétait pas question de mentir devant ces yeux.


  Tu viens du Tirish Aranth, dit la Sorcière Noire.


  La porte se ferma sans bruit derrière elle.


  Oui, Madame, répondit Mathew dune voix presque inaudible.


  Cette facette du Joyau de Sul que se partagent Promenthas et ton Dieu, Astafas.


  Oui, Madame.


  Savait-elle quil mentait? Comment pouvait-elle lignorer? Elle devait tout savoir.


  Jai entendu dire que dans cette partie du monde les hommes ont le don de la magie. Je navais encore jamais vu un sorcier. Tu es un mâle, pas un eunuque?


  Je suis un homme, murmura Mathew en rougissant.


  Quel âge as-tu?


  Dix-huit ans.


  Il sentit les yeux qui le scrutaient intensément, puis tout à coup il fut enveloppé dune odeur capiteuse de musc. Autour de lui, les murs se liquéfièrent et se fondirent dans un vaste océan qui montait autour de lui. De douces lèvres effleurèrent les siennes, des mains expertes caressèrent son corps. Le parfum, les caresses suscitèrent en lui un désir instantané.


  Puis il entendit un éclat de rire.


  Leau avait disparu, les murs reprenaient leur solidité autour de lui, un vent glacé balayait le parfum. Haletant, il sefforça de retrouver son souffle.


  Désolée, dit la sorcière, amusée. Mais je devais être certaine que tu disais la vérité. Un homme de ton âge, sans barbe, et avec des traits et une peau que toute femme pourrait envier! Jai entendu dire que les hommes pouvaient acquérir la magie au prix de leur virilité, mais je vois quil nen est rien.


  La respiration oppressée, brûlant dembarras et de honte, lestomac noué de dégoût, Mathew fut incapable de répondre ni même de regarder la femme.


  Des enfants mâles nés de toi posséderaient-ils ce don?


  Ils le pourraient ou pas, répondit Mathew, étonné de cette question inattendue.


  Puis la description de la Tour des Femmes que lui avait faite ibn Jad lui revint à lesprit. Il leva la tête et la regarda, stupéfait.


  Oui, dit-elle, répondant à sa pensée. Tu te révéleras très précieux pour nous. Des mâles magiciens!


  La sorcière inspira avec satisfaction.


  Des guerriers entraînés à tuer avec des armes magiques! Nous pourrions devenir invincibles! Dommage, dit elle, le considérant dun œil froid, que nous nen ayons pas davantage de ton espèce. Peut-être pourrais-tu persuader Astafas de nous en prêter dautres?


  Je… je suis certain… quil serait très honoré, comme moi… de… de te servir, bredouilla Mathew, ne sachant quoi dire dautre.


  Il était atterré de cette suggestion, il sentit de nouveau les mains de la femme sur son corps, et il détourna vivement la tête, espérant cacher sa répugnance.


  A lévidence, il ne réussit pas.


  Dautres peut-être un peu plus virils que toi, ajouta la sorcière, ironique. Dis-moi maintenant comment un homme aussi jeune et inexpérimenté que toi a pu évoquer et contrôler un gnome de Sul?


  Mathew la regarda, désemparé. Il était une chiffe molle dans les mains de cette femme. Elle lavait pressé et essoré à fond. Il ne lui restait plus aucune dignité, aucune humanité. Elle lavait rabaissé au niveau dune bête.


  Je ne sais pas!


  Il baissa la tête.


  Je ne sais pas!


  Cest bien ce que je pensais, dit doucement la sorcière.


  Une main lui tapota la joue, un bras lui entoura les épaules. Maintenant, cétait le contact dune mère  apaisant et réconfortant. Elle le reconduisit à sa chaise, et il sy laissa tomber, sans force et sanglotant  nétant plus quun petit enfant dans ses bras.


  Pardonne-moi, mon fils, dit la voix douce, et Mathew, relevant la tête, vit la sorcière clairement pour la première fois.


  Il vit la beauté, la cruauté, le mal, et aussi cette même étrange compassion déjà vue sur les visages dAuda ibn Jad et des autres adorateurs de Zhakrin.


  Pauvre enfant! murmura-t-elle, et sa propre mère naurait pas pu saffliger davantage. Jai été obligée dagir ainsi. Il fallait que je sois certaine.


  Elle lui caressa le visage de la main.


  Tu es nouveau sur les sentiers de la nuit, et tu trouves la marche difficile. Ainsi en est-il de tous ceux qui viennent à nous sortant de la lumière. Mais avec le temps, tu thabitueras et tu en viendras à aimer les ténèbres.


  La sorcière prit le visage de Mathew entre ses deux mains et le regarda dans les yeux.


  Et tu es béni de la fortune! murmura-t-elle passionnément, avec une excitation qui se transmit à Mathew. Béni de la fortune au-dessus de tout homme, car, à lévidence, Astafas ta choisi pour exécuter ses ordres! Il taccorde des pouvoirs que tu naurais pas autrement! Et cela signifie quil connaît notre existence, quil nous observe, et quil soutient notre combat!


  Mathew fut saisi de tremblements incontrôlables quand la portée et la vérité de ces paroles pénétrèrent jusquà son âme.


  La transition sera douloureuse, dit la sorcière, le serrant dans ses bras, apitoyée par sa peur. Mais telle est aussi la naissance.


  Elle attira sa tête sur son sein et lui caressa les cheveux.


  Jai longtemps déploré ne pouvoir donner le jour quà des filles de la magie. Jai longtemps rêvé de mettre au monde un fils doué de ce talent. Et maintenant, tu es venu  le Porteur, choisi pour garder, transporter notre trésor le plus précieux! Cest un signe! A partir de cet instant, tu mappartiens!


  Ses lèvres se pressèrent sur les siennes, frappant son cœur comme un coup de poignard. Il se révulsa et cria de douleur.


  Cest douloureux, dit-elle, essuyant une larme tombée de ses yeux sur la joue de Mathew, mais lagonie se terminera bientôt, et tu trouveras la paix. Maintenant, il faut que je te quitte. Khardan, ton compagnon, requiert maintenant tous mes soins, afin dêtre prêt à recevoir le grand honneur quon va lui conférer. Voici des vêtements secs. On va tapporter à manger. Y a-t-il autre chose que tu désires?… Quel est ton nom?


  Mathew!


  Le mot sembla sortir à grand-peine de sa poitrine, comme expulsé par son cœur qui explosait.


  Mathew. Désires-tu autre chose? Alors, prépare-toi. Le Chapitre se réunit ce soir à dix heures, dans quatre heures dici. Ah, pauvre enfant.


  Elle fit claquer sa langue contre son palais.


  Il sest évanoui. Son esprit accepte sa situation, mais son cœur la refuse. Son cœur me combat, son cœur combat les ténèbres. Mais je vaincrai. Je vaincrai!


  «Astafas ma donné un fils!


  CHAPITRE 8


  Le Château Zhakrin possédait une grande salle circulaire de marbre noir. Des colonnes noires entouraient un vaste cercle au milieu duquel figurait le motif du serpent coupé, incrusté en or dans le marbre. Pour lheure, il ny avait quun seul meuble dans cette salle, et cétait une petite table, supportant un objet recouvert de velours noir. Ce lieu était rarement ouvert, et seulement dans des buts cérémoniels, car il portait le nom de Chapitre, et cétait là que les adorateurs de Zhakrin se réunissaient une fois par mois, ou, comme en cette occasion, lorsque des circonstances exceptionnelles justifiaient la réunion dune assemblée.


  Ayant emmagasiné dans ses murs tout le froid de lhiver, il y régnait un froid à glacer le cœur. A en juger sur lhaleine polaire qui en émanait, le marbre noir, luisant à la lumière dinnombrables torches placées dans des appliques façonnées à partir dossements de mains humaines, aurait pu être de la glace. Mathew se blottit dans la chaleur de sa nouvelle robe de velours noir, les mains croisées sous ses manches.


  A dix heures, une cloche résonna dans tout le Château. Les adorateurs de Zhakrin, lair grave, commencèrent à arriver. Rapidement et avec ordre, chacun ou chacune prit sa place dans le large cercle qui se formait autour du serpent coupé. Il y avait moins de femmes que dhommes. Toutes portaient des robes noires semblables à celle de la sorcière, et beaucoup étaient enceintes. Chaque femme était debout auprès dun Chevalier Noir, et Mathew réalisa que ce devaient être leurs épouses. Il sentit chez la plupart un puissant don pour la magie, et il ne se demanda plus comment ces gens avaient pu survivre en des circonstances aussi dures et hostiles.


  Parfois, respectueusement debout en dehors du cercle des adultes, se tenait un jeune homme ou une jeune fille denviron seize ans  seize ans étant lâge requis pour commencer à assister au Chapitre. Daprès les commentaires des arrivants et les regards affectueux et fiers quon leur jetait, Mathew en déduisit que cétaient les enfants des Chevaliers Noirs. Une fois de plus, il sémerveilla de létrange dédoublement de ces gens  de lamour chaleureux dont ils faisaient preuve envers leurs familles et leurs amis, de la cruauté impitoyable dont ils faisaient preuve envers le reste du monde.


  La Sorcière Noire apparut soudain à son côté, se matérialisant à partir de rien. Au souvenir de ce qui sétait passé entre eux tout à lheure, Mathew baissa la tête, sentant une rougeur brûlante se répandre sur tout son corps. Il savait quil sétait évanoui, il savait que quelquun lavait habillé et réchauffé comme un enfant, et il se doutait de lidentité de ce quelquun. Rien dans son apparence ou ses paroles ne put lui faire penser quelle avait remarqué sa confusion. Debout près de lui, elle regardait, calme et fière, ses gens entrer et prendre leur place dans le cercle. Il était presque complet, à lexception de quelques espaces restés vacants, apparemment à dessein.


  En son temps, toi aussi tu prendras place avec nous dans le Cercle Sacré, dit la sorcière. Mais tu ne le peux pas encore. Attends ici, et ne bouge pas tant que tu ne seras pas appelé.


  Comment va Khardan? demanda Mathew à voix basse.


  En réponse, la Sorcière tourna légèrement la tête. Mathew suivit son regard et vit Kiber et un autre goum introduire Khardan dans la salle. Très pâle, le Calife fut, à lévidence, étonné et confus de ce quil vit. Mais il marchait dun pas ferme et résolu, sans trace de souffrance sur son visage.


  Et Zohra? poursuivit Mathew, déglutissant avec effort, sétonnant de son audace.


  Zohra?


  La sorcière, les yeux fixés sur lassemblée, lécoutait à peine.


  La femme qui était avec nous? précisa Mathew.


  La femme le regarda sombrement en secouant la tête.


  Cesse de lui porter tout intérêt, mon fils. Il y a ici bien des femmes aussi belles que cette fleur sauvage du désert. Celle-ci nest pas pour toi. Elle a été choisie par un autre, dit la Sorcière Noire, à voix basse et révérencielle.


  Croyant quelle parlait dAuda ibn Jad, Mathew fut stupéfait de la voir regarder le Chevalier Noir, le front barré dune ride, fronçant légèrement les sourcils.


  Non, et pas pour lui non plus. Jespère quil ne le prendra pas mal.


  Secouant la tête pour empêcher le jeune magicien de poursuivre ses questions, la sorcière lui adressa un sourire rassurant, puis le quitta pour aller prendre sa place dans le cercle, près du Seigneur des Paladins de la Nuit.


  Un silence solennel tomba sur lassemblée. Tous baissèrent la tête et joignirent les mains. Le Seigneur fit un pas en avant.


  Zhakrin, Dieu du Mal, tu nous vois ce soir assemblés ici en ton nom pour te rendre hommage. Nous te remercions de nous avoir renvoyé sain et sauf notre frère Auda ibn Jad, et davoir enfin permis la réalisation de ce pour quoi nous travaillons depuis tant dannées.


  Merci à toi, Zhakrin, reprit en chœur tout le cercle.


  Et maintenant, selon notre antique tradition, nous allons rendre les honneurs à ceux qui sont tombés.


  Le Seigneur des Paladins de la Nuit se tourna vers sa femme, qui sapprocha de la table couverte de velours noir. Elle découvrit lobjet et le leva dans sa main. Cétait un calice dor, au pied formé dun serpent lové, tenant une coupe sans ses anneaux. Posant une main sur le calice, la Sorcière Noire murmura des mots mystérieux et, ouvrant le chaton dune des bagues, y versa une poudre. Entrant dans le cercle, elle traversa lentement le sol de marbre noir et tendit le calice à Auda ibn Jad. Il laccepta, inclinant la tête avec vénération. Se tournant vers la place vide à côté de lui dans le cercle, Auda leva le calice.


  A notre frère Catalus.


  A Catalus, répondit lassemblée.


  Ibn Jad porta le calice à ses lèvres, but un peu de ce quil contenait, puis traversa solennellement le cercle pour présenter le calice à une femme vêtue de noir.


  Elle dit quelque chose en une langue que Mathew ne comprit pas, mais il y avait aussi une place vacante à côté delle. Le calice passa de main en main. Daprès les mots quil put saisir, Mathew conclut que la plupart de ceux honorés ici étaient morts dans la cité de Méda. Plusieurs Chevaliers Noirs pleuraient ouvertement. Un homme prit une femme par les épaules, ils burent ensemble au calice, et Mathew comprit que leur fils bien-aimé figurait parmi ceux qui sétaient donné la mort dans le Temple, plutôt que de voir offrir leur âme à Quar. Leur douleur émut profondément Mathew. Des larmes lui montèrent aux yeux, quil aurait sans doute répandues si le calice nétait alors revenu au Seigneur des Paladins de la Nuit. Il le tendit à sa femme qui le reçut avec vénération.


  Maintenant, le moment est venu de faire taire notre affliction et de nous préparer à la joie, dit le Seigneur des Paladins de la Nuit. Notre frère Auda ibn Jad va maintenant nous raconter tout ce quil a fait au nom de Zhakrin au cours de ses voyages.


  Auda ibn Jad savança et se mit à parler. Suivit le récit de telles atrocités que les larmes de Mathew sévaporèrent, et quil dut serrer les dents pour sempêcher de crier. Villages incendiés, vieillards et enfants massacrés sans merci, les forts et les valides étant capturés pour être vendus comme esclaves. Ibn Jad parla avec fierté du meurtre des prêtres et des mages de Promenthas, qui avaient eu la malchance de débarquer sur les rivages de Tara-kan. Il décrivit leur mort en détail, puis expliqua pourquoi il avait épargné la vie du jeune sorcier qui  en loccurrence  leur avait été envoyé par Astafas.


  Horrifié, Mathew baissait la tête, le corps parcouru de frissons. Il sentait tous les yeux sur lui  les yeux des hommes et femmes debout dans le cercle, les yeux de la Sorcière Noire, les yeux dibn Jad. Il avait aussi une conscience aiguë dune autre paire dyeux qui lobservaient, et il en ressentit un doux pincement au cœur. Cétait la première fois que Khardan entendait lhistoire de Mathew, et il sentit que le Calife le regardait avec sympathie et une compréhension naissante.


  Auda ibn Jad continua son histoire, racontant comment Khardan et ses nomades avaient dévasté le bazar, volé Mathew quil allait vendre, puis ravagé le Temple de Quar. Ibn Jad ne semblait pas gêné de raconter les épisodes où il nétait pas à son avantage, et parla de la bravoure et de la valeur de Khardan en des termes qui suscitèrent des murmures admiratifs et amenèrent un sombre sourire sur le visage du Seigneur des Paladins de la Nuit.


  Auda raconta ensuite comment lÉmir sétait fâché de cette effronterie faite à Quar, et lavait vengé en attaquant les nomades, emmenant en captivité leurs femmes, leurs enfants et les jeunes adultes, et dispersant les tribus. Les adorateurs de Zhakrin regardèrent Khardan avec la compassion de ceux qui ont souffert un destin similaire. Mathew se rendit compte quAuda donnait volontairement à Khardan la stature dun héros aux yeux des fidèles de Zhakrin. Les paroles de la Sorcière Noire  «le grand honneur quon va lui conférer»  lui revinrent à lesprit. Tout semblait donc au mieux, comme si Khardan était hors de danger. Mais son malaise croissait, surtout en entendant ce qui sétait passé durant leur voyage vers le nord du désert de Pagrah  le massacre de sang-froid de nombreux innocents dans la cité dIdrith. Il apprit quon les avait vidés de leur sang  et que ce sang se trouvait maintenant dans les grandes jarres divoire. Son âme fut glacée dhorreur à lidée quil sétait souvent appuyé contre ces jarres à bord du navire.


  Khardan, lui aussi, devait se demander ce qui lattendait. Le visage de plus en plus sombre et soupçonneux, le Calife regardait ibn Jad avec méfiance. Mathew avait entendu un proverbe des nomades, et il savait que Khardan y pensait en ces instants: «Prends garde à la langue de miel. Il en coule souvent du poison.»


  Ibn Jad termina son récit salué par les murmures discrets des femmes, les approbations plus fortes des hommes. Le Seigneur lui exprima sa satisfaction, et la Sorcière Noire le récompensa dun hochement de tête, dun sourire et dune nouvelle libation. Mathew navait aucune idée de ce que contenait le calice, mais il vit les joues pâles dibn Jad sempourprer lentement, et ses yeux cruels briller dune férocité croissante. Le calice passa de nouveau de main en main, chaque personne buvant une gorgée. Apparemment, il ne se vidait jamais, et allumait comme un feu intérieur chez tous ceux qui y buvaient.


  Ibn Jad reprit sa place dans le cercle, et le Seigneur savança.


  Nous raconterons maintenant notre récente histoire, pour quelle résonne à jamais dans les cœurs de tous ceux qui la connaissent. Pour ceux qui sont nouveaux parmi nous, dit-il, portant ses regards sur Mathew et Khardan, cela vous aidera à mieux nous comprendre.


  «Voilà très longtemps, Zhakrin était une puissance qui montait. Et ainsi quil en est souvent des voies de Sul, quand la Facette du Mal se mit à briller plus intensément dans les cieux, la Facette du Bien scintilla également de tous ses feux. Bien des rencontres glorieuses eurent lieu entre les Paladins Noirs de Zhakrin et les Chevaliers Blancs dEvren, la Déesse du Bien.


  La voix du Seigneur sadoucit, ses yeux fatigués par les ans se détournèrent.


  Je me souviens à peine de ce temps. Je nétais quun adolescent, écuyer de mon chevalier. Des exploits valeureux furent accomplis au nom des Ténèbres et de la Lumière, chacun luttant pour la suprématie, mais toujours avec honneur, comme il convient à des chevaliers.


  «Puis vint le temps où le prix de lhonneur fut trop cher à payer.


  Le Seigneur soupira.


  Les Êtres Immortels qui nous avaient longtemps servis ne répondaient plus à nos prières. La puissance même de notre Dieu saffaiblissait. Les nôtres tombaient malades et mouraient, les femmes devenaient stériles. Certains se tournèrent alors vers dautres Dieux, et Zhakrin saffaiblit encore davantage. Et cest alors que les adorateurs dEvren se mirent à nous persécuter  du moins le semblait-il  et, en proie à la colère et au désespoir, nous les combattîmes. Nous nous pourchassions les uns les autres comme des chiens, épuisant nos forces déclinantes dans des haines sauvages. Le nombre de nos fidèles diminua, comme celui des leurs, et nous fûmes forcés de nous retirer du monde, de nous cacher en des lieux sombres et secrets, après quoi nous passâmes nos jours et nos nuits à nous chercher pour nous exterminer les uns les autres.


  Le visage du Seigneur se fit sinistre.


  Les combats nétaient plus braves et glorieux. Nous ne pouvions plus nous permettre ce luxe. Nous frappions la nuit, furtivement, et eux aussi. Les couteaux dans le dos remplaçaient les épées face à face.


  «Puis vint le temps où le feu qui brûlait dans nos cœurs ne fut plus que cendres froides, et nous sûmes que notre Dieu était vaincu. Tous nous abandonnèrent alors, sauf les plus fidèles, car nous étions faibles, et il nous restait juste la force de lutter pour nous maintenir en vie. Nous nous réfugiâmes dans cette île. Nous consacrâmes nos dernières forces à édifier ce Château. Nous maudîmes le nom dEvren, et jurâmes danéantir tous ses adorateurs, cela dût-il nous coûter jusquà notre dernière goutte de sang.


  «Puis un Dieu nous apparut. Ce nétait pas notre Dieu. Cétait un Dieu étrange que nous navions jamais vu. Il nous apparut ici même, dit-il, montrant le serpent coupé sur le sol. Nous lui demandâmes son nom. Il dit quil était le Dieu Errant…


  Mathew lança à Khardan un regard stupéfait, et les mâchoires du Calife saffaissèrent.


  … et il nous apportait des nouvelles urgentes. Ce nétait pas Evren qui avait provoqué la chute de Zhakrin. Elle avait disparu elle-même, avec tous ses Immortels. Ses adorateurs se cachaient comme nous.


  «Votre intérêt nest pas de vous exterminer, nous dit ce Dieu Errant. Vous avez tous été dupés par un Dieu nommé Quar, qui, par la ruse, vous a amenés à pratiquement vous anéantir mutuellement. Car pendant que vous vous égorgiez, il a occupé le terrain et sest déclaré victorieux. Il cherche à devenir lUn, le Vrai Dieu; pour que tous les hommes sinclinent devant lui et ladorent.


  «Cet étrange Dieu disparut, et nous discutâmes longtemps de ses paroles. Nous avons envoyé nos chevaliers enquêter. Ils ont découvert que le Dieu Errant avait dit vrai. Quar était la puissance montante dans le monde. Il semblait que rien ne pût larrêter. Puis Auda ibn Jad  mettant sa vie en grand péril  se déguisa en prêtre de Quar et pénétra jusquau cercle intérieur du Temple de Quar, dans la cité impériale de Khandar. Où il découvrit les essences de Zhakrin et dEvren, retenus prisonniers par Quar. Auda ibn Jad appela ma femme à son aide. Ensemble et en secret, ils parvinrent à arracher les âmes de ces Dieux à Quar, qui, aujourdhui encore, na peut-être pas encore pris conscience de leur disparition.


  «Lors de notre dernière assemblée, mon épouse vous a fait le récit de ce vol audacieux. Vous lavez entendue relater leur triomphe final. Elle et ses chevaliers sont revenus ici, attirant sur eux les poursuivants, pour permettre à ibn Jad et à ses vaillants soldats de séclipser discrètement avec leur précieux trésor. Ce soir, vous lavez entendu raconter les aventures quil a vécues durant le voyage de retour. Et maintenant…


  Mathew nentendit plus rien. Le ressac de la mer, le rugissement du vent pulsaient dans sa tête. Pressant sa main sur son cœur, il sentit le globe de cristal, froid et lisse, contre sa peau.


  Le Porteur.


  Il savait maintenant ce quil portait. Deux poissons  un de ténèbres, un de lumière…


  Atterré, Mathew fixa les chevaliers, et les vit se tourner vers lui. Les lèvres du Seigneur remuaient, il parlait, mais Mathew nentendait pas ses paroles, étouffées par le bruit du sang qui battait à ses tempes. La Sorcière Noire entra dans son champ visuel, et dans son cœur, et dans son esprit. Il ne voyait plus quelle, ne pensait plus quà elle. Il ne comprenait que ses paroles à elle et, quand elle leva la main et lui fit signe, il obéit.


  Que le Porteur savance.


  Lentement, Mathew entra dans le Cercle Sacré qui souvrit devant lui, labsorba et se referma sur lui.


  La Sorcière Noire vint se placer devant le jeune magicien.


  Donne-moi ce que tu portes, dit-elle dune voix douce.


  Le moment était venu, inexorable. Mue non par sa volonté propre mais par celle de la sorcière, la main de Mathew se glissa dans le corsage de sa robe noire, et il en sortit le globe de cristal quil lui tendit sur sa paume tremblante.


  Le poisson doré demeurait immobile au centre du globe; le poisson noir nageait avec animation, décrivant de grands cercles; la gueule ouverte, et se cognant aux parois dans son excitation.


  Avec un soupir révérenciel, la Sorcière Noire éleva le globe dans ses mains avec vénération. Mathew sentit le poids léger du globe quitter sa main, et un grand poids, dont il navait pas conscience jusque-là, tomber de son cœur. La sorcière porta le globe jusquà la table et ly déposa doucement près du calice. Puis elle recouvrit les deux objets du velours noir.


  Entends-moi, ô mon peuple.


  Sa voix résonna triomphalement dans le Chapitre.


  Ce soir, notre Dieu Zhakrin nous reviendra!


  Aucune acclamation ne suivit ces paroles. Touchés jusquau plus profond de lâme, tous les adorateurs de Zhakrin se taisaient. Mais la victoire brillait dans leurs yeux.


  Il sera faible, et cest pourquoi il a choisi de séjourner dans le corps dun mortel pour reprendre sa forme immortelle. Cela signifiera la mort pour le corps dans lequel il a choisi de résider pendant ce court séjour parmi nous, car il sera contraint de le drainer de tous ses sucs vitaux pour se nourrir…


  Auda ibn Jad bondit de lavant.


  Quil prenne mon corps!


  Le mien! Le mien! crièrent les Chevaliers Noirs, rompant le cercle, rivalisant à qui obtiendrait cet honneur.


  La Sorcière Noire leva la main pour demander le silence.


  Merci à tous. Le Dieu prend note de votre courage. Mais il a fait son choix, et ce sera le corps dune femelle, dit la sorcière avec un sourire de fierté. De même que lhomme naît de la femme, ainsi notre Dieu renaîtra-t-il dans un corps féminin. Parce quil ne veut pas diminuer le nombre de ses fidèles. Il a choisi celui de notre prisonnière  la dernière arrivée. Elle est versée dans la magie, ce que le Dieu trouvera utile. Elle est intelligente, volontaire et courageuse…


  Non!


  Les lèvres de Mathew avaient formé le mot, mais ce fut Khardan qui le cria.


  Prenez mon corps, si cest de chair que vous avez besoin pour nourrir votre maudit Dieu! sécria le Calife dun ton farouche, se débattant pour échapper à Kiber et au goum, tirant sur ses bras avec une telle force quAuda ibn Jad quitta sa place dans le cercle et sapprocha de Khardan, la main sur la garde de son épée. Se retournant en haussant un sourcil, il regarda la Sorcière Noire.


  Elle hocha la tête avec satisfaction.


  Il en est bien ainsi que tu lavais dit, ibn Jad. Le nomade est noble et honorable. Nous savons quil est fort et que son esprit est celui dun guerrier. Tu commenceras son instruction dès ce soir.


  Elle fixa son regard sur Khardan.


  Ta proposition thonore. Mais accepter un tel sacrifice serait un tragique gaspillage, abhorré de notre Dieu. Tu as prouvé ton mérite, et tu serviras donc Zhakrin, mais dune autre façon. Tu vas commencer linstruction qui fera de toi un Paladin de la Nuit.


  Je sers Akhran, le Dieu Errant, et aucun autre! rétorqua Khardan.


  Jusquà ce jour, tu le sers. Cela changera, dit gravement la Sorcière Noire. Puisque le cercle est rompu, le Chapitre prend fin. Auda ibn Jad, tu accompagneras cet homme en bas. Sa préparation commencera immédiatement.


  «Nous nous réunirons de nouveau demain à onze heures, poursuivit la sorcière, sadressant à toute lassemblée. La cérémonie commencera à minuit  la fin dun jour et le commencement dun autre. Ainsi, le retour de notre Dieu marquera le commencement dune nouvelle ère pour le monde.


  Une question avant que nous nous séparions, dit le Seigneur des Paladins de la Nuit.


  La sorcière se tourna respectueusement face à son mari.


  Nous avons ici deux êtres divins Zhakrin et Evren. Que ferons-nous de la Déesse du Bien?


  Parce quelle est une Déesse et que nous ne sommes que des mortels, nous sommes impuissants à lui offrir assistance ou à lui infliger aucun mal. Son sort repose entre les mains de Zhakrin.


  Le Seigneur hocha la tête et les assistants commencèrent à quitter le Chapitre. La Sorcière Noire y demeura, faisant signe à quelques femmes de la rejoindre. Elles parlèrent à voix basse, discutant sans doute de la cérémonie du lendemain. Dun geste, Auda ibn Jad ordonna à Kiber de lui amener Khardan, et ils sortirent ensemble.


  Mathew embrassa la salle du regard. Personne ne faisait attention à lui. Il vit ibn Jad et ses hommes traverser un étroit couloir. Si je veux les suivre, il faut que ce soit maintenant, avant quils aient pris de lavance. Sans bruit, après un dernier regard sur la salle, il sortit furtivement du Chapitre.


  Les yeux de la Sorcière Noire ne virent pas son départ, mais les pas de Mathew résonnèrent dans son cœur.


  CHAPITRE 9


  Quand ai-je commencé à perdre le contrôle de ma vie? se demanda Khardan avec colère.


  Pendant vingt-cinq ans, jai tenu ma vie dans ma main comme un morceau de fer prêt pour la forge. Puis, soudain, le fer sest transformé en sable. La vie a commencé à glisser entre mes doigts, et plus je cherchais à la retenir, plus elle méchappait.


  Tout a commencé avec lordre du Dieu, lordre dépouser Zohra et dattendre que fleurisse cette maudite Rose du Prophète. En quoi ai-je offensé le Dieu pour quil me traite ainsi? En quoi mon peuple la-t-il offensé? Pourquoi Akhran a-t-il permis que je me retrouve ici, alors que mon peuple a besoin de moi? Au lieu de nous aider à vaincre nos ennemis, pourquoi a-t-il choisi dapparaître à ces kafirs, et de les assister dans leurs intrigues sanglantes?


  Entends ma prière, Akhran! grommela Khardan avec colère. Envoie-moi mon djinn! Ou apparais ici avec ton épée flamboyante et délivre-moi!


  Dans sa supplication passionnée, le nomade luttait contre les lanières de cuir liant ses poignets. Kiber gronda, et un couteau apparut dans sa main, luisant à la lueur dune torche. Pivotant sur lui-même, Khardan fit face à son assaillant. Tout lié quil était, il était prêt à se battre pour sa vie, mais Auda ibn Jad secoua la tête. Tendant la main, il prit le couteau de Kiber, saisit Khardan par les bras et le plaqua contre un mur. Le couteau trancha les lanières de cuir.


  Ce sera tout pour ce soir, Kiber, dit Auda. Tu peux regagner tes quartiers.


  Le goum sinclina et, après avoir jeté sur Khardan un dernier regard menaçant, il séloigna. Remontant le couloir, Kiber sembla ne pas remarquer  nayant reçu aucun ordre à ce sujet la forme noire avançant à quelque distance derrière eux, et qui disparut précipitamment dans lobscurité plus profonde dune porte ouverte à lapproche du goum.


  Khardan se frictionna les poignets et regarda ibn Jad dun œil soupçonneux. Ils étaient seuls dans la pénombre dun couloir qui descendait en spirale dans les profondeurs du Château.


  Battons-nous, dit brusquement Khardan. Ton épée. Mes mains nues. Peu importe.


  Auda ibn Jad parut amusé.


  Jadmire ton courage, Nomade, mais tu manques de discipline et de bon sens. Quavons-nous à gagner lun et lautre en nous battant? Peut-être pourrais-tu me vaincre, mais jen doute, car je suis très entraînés à toutes sortes de combats à mains nues dont tu ne connais même pas lexistence. Supposons quand même que, par quelque tour du destin, tu gagnes? Et alors? Où irais-tu? Tu retournerais aux goules?


  Khardan ne put sempêcher de frissonner. Ibn Jad eut un sombre sourire.


  Tel était mon but en leur permettant de tattaquer. Je ne les aurais pas laissées te tuer, tu sais. Tu es beaucoup trop précieux pour nous. Le sauvetage opéré par Fleur était inattendu, bien que hautement instructif, finalement. Étranges sont les voies du Dieu, murmura-t-il pensivement, jetant un coup dœil derrière eux dun air songeur.


  Secouant la tête, il sortit de sa rêverie et poursuivit:


  Non, je ne te combattrai pas. Jai tranché tes liens pour que nous marchions côte à côte en hommes  avec dignité.


  Je ne servirai pas ton Dieu, dit Khardan dune voix dure.


  Viens. Ne perdons pas notre temps en discussions futiles.


  Dun geste poli et gracieux de sa main fine, Auda ibn Jad linvita à se remettre en marche.


  Marcheras-tu avec moi? Ce nest pas loin.


  Où allons-nous?


  Tu le verras.


  Hésitant, Khardan regarda à droite et à gauche dans le couloir éclairé par des torches. Taillé dans le granit, il était très étroit, et se rétrécissait encore un peu plus loin. Des torches léclairaient, placées à intervalles réguliers de vingt à trente pieds, laissant entre elles des flaques de nuit interrompues par leurs cercles de lumière. A leur sortie du Chapitre, ils étaient passé devant des portes, et devant les arches dautres entrées de couloirs. Mais ils les eurent bientôt laissées derrière eux. Les murs de granit poli avaient fait place à des blocs de pierre brute. Pas de fenêtres. Il ny avait absolument aucune issue.


  Et sil y en avait eu, il y avait les goules.


  Khardan se mit à descendre le corridor, sourcils froncés, visage sévère, au côté dAuda ibn Jad.


  Dis-moi, est-il vrai que ton Dieu… quel est son nom, déjà?


  Akhran.


  … quil est connu sous le nom de Dieu Errant? Serait ce ton Dieu qui est venu nous mettre en garde contre la duplicité de Quar?


  Oui, concéda Khardan. Akhran nous avait prévenus de la fourberie de Quar, et nous en avons eu la preuve.


  Dans lattaque de lÉmir contre ton peuple?


  Je nai pas fui la bataille déguisé en femme!


  Bien sûr que non. Ce fut une idée de Fleur et de Zohra. Quelle femme remarquable. Je narrive pas à imaginer quelle soit du genre à traîner un homme hors du champ de bataille. Ta-t-elle donné une explication de ce comportement irrationnel?


  Quelque chose à voir avec une vision, dit Khardan avec irritation, répugnant à sappesantir sur la question, répugnant à penser à Zohra.


  Bien quelle eût déshonoré son lit, bien quelle eût empêché son mariage avec Miryem et leût ridiculisé aux yeux de toute la tribu en le forçant à accepter un homme dans son harem, elle était sa femme, elle avait droit à sa protection, et il était impuissant à la lui donner.


  Une vision?


  Magie de femmes! marmonna Khardan.


  Ne dénigre pas la magie des femmes, Nomade, dit gravement Auda ibn Jad. Cest par la puissance de la magie et le courage de celles qui lexercent  courage aussi grand ou plus grand que celui daucun homme  que mon peuple a survécu. Cette vision fut assez significative pour la pousser à agir. Je me demande ce que cétait. Et, plus encore, en quoi elle peut affecter ce que je fais en ce moment.


  Khardan entendit ce quil ne disait pas aussi clairement que sil avait parlé à haute voix; lair pensif et préoccupé dAuda montrait quelle importance il attachait à cette matière. Khardan commença à regretter de ne pas avoir questionné Mathew plus à fond sur ce sujet.


  Le Chevalier Noir garda le silence plusieurs minutes, continuant à avancer dans le couloir sinueux. Ils arrivèrent enfin devant la dernière torche. Au-delà sétendaient des ténèbres impénétrables doù montaient des maléfices dune profondeur insondable.


  Khardan simmobilisa, pris de faiblesse. Tremblant, il sappuya au mur, agité de frissons incontrôlables, dans les émanations montant de lescalier ténébreux, froides et humides comme lhaleine de la mort; comme la main dun cadavre sur sa peau.


  Auda ibn Jad prit une torche dans une applique et la leva dans sa main. Sa lumière éclaira un escalier de pierre senfonçant en spirale dans les profondeurs.


  Courage, Nomade, dit le Paladin, la main sur le bras nu de Khardan.


  Quy a-t-il en bas? Où memmènes-tu?


  Vers ta destinée.


  Khardan allait se jeter sur ibn Jad, en une dernière tentative désespérée pour sauver sa vie, mais il rencontra le regard du Chevalier Noir qui limmobilisa.


  Est-ce là du courage? De te battre comme un rat acculé dans un coin? Si cest la mort qui tattend en bas, mieux vaut laffronter avec dignité.


  Quil en soit ainsi! dit Khardan.


  Secouant la main dibn Jad, il le précéda dans lescalier.


  Au bas des marches souvrait un autre couloir. A la lueur de la torche, Khardan vit, de chaque côté, de lourdes portes de bois à intervalles réguliers. Toutes étaient fermées, sauf une, doù sortaient une brillante lumière et de légers bruits que Khardan nidentifia pas immédiatement.


  Par ici, dit ibn Jad, montrant le chemin.


  Khardan marcha lentement vers la lumière, ses jambes refusant presque de le porter, ses pieds soudain trébuchants et lourds comme le plomb. La peur lui rongeait le ventre comme un reptile, et il sut que, sans le regard dibn Jad qui lobservait, il se serait effondré, sanglotant comme un enfant terrifié.


  Les bruits se firent plus distincts et plus forts à mesure quil approchait de la porte ouverte, et le serpent se tordit plus violemment dans ses entrailles. Cétaient les plaintes dun homme gémissant dans les douleurs de lagonie. Le visage de Khardan se couvrit de sueur, qui coula jusque dans sa barbe noire. Agité de frissons, il continua pourtant à avancer. Arrivé devant la porte, il sentit la main dAuda Ibn Jad sur son bras, et sarrêta. Clignant les yeux dans la vive lumière, il regarda à lintérieur.


  Dabord, il ne vit rien quune silhouette noire se détachant dans une lumière flamboyante. Un petit homme ratatiné à lénorme tête et au corps desséché le regardait, lévaluant de ses yeux rusés et approbateurs.


  Cest lui, Paladin? demanda-t-il dune voix aussi cassée que son corps.


  Oui, Maître de la Vie.


  Lhomme hocha son énorme tête. Elle semblait posée en équilibre précaire sur son cou, et il la remuait avec tant de précaution que Khardan eut limpression terrifiante quelle pouvait tomber dun instant à lautre. Lhomme portait des robes noires volumineuses qui, à ses moindres mouvements, agitaient lair étouffant de la salle. Derrière lui, en sombre contrepoint à ses paroles, résonnaient les gémissements.


  Tu arrives au bon moment, Paladin, dit lhomme avec satisfaction.


  La renaissance?


  Imminente maintenant, Paladin. Imminente.


  Cela devrait être instructif pour le nomade. Nous autorises-tu à regarder, Maître de la Vie?


  Avec plaisir, Paladin.


  Le petit homme sinclina et seffaça pour les laisser entrer.


  Khardan regarda, puis détourna vivement les yeux.


  Douillet? dit le vieillard, sapprochant vivement et enfonçant un doigt osseux dans le torse de Khardan. Pourtant je vois ici des cicatrices de batailles…


  Cest une chose de combattre un homme, et cen est une autre de le torturer à mort, dit Khardan dune voix rauque, détournant toujours les yeux de la scène macabre.


  Regarde! dit doucement Auda ibn Jad.


  Regarde! dit le vieillard.


  La main osseuse rampa sur sa peau, et Khardan grimaça de dégoût, puis sursauta, le souffle coupé. Une douleur intense se répandit dans tous ses nerfs. Le petit homme navait pas darme, mais cétait comme si mille épines acérées sétaient enfoncées dans sa chair. Réprimant un cri, il regarda le vieillard qui sourit modestement.


  Quand je suis venu à Zhakrin, je me suis demandé comment je pouvais le servir au mieux. Ce corps, dit-il, ouvrant ses bras maigres où la peau jaunâtre pendait en plis flasques, nest pas celui dun guerrier. Je ne pouvais pas gagner des âmes à Zhakrin par lépée. Mais je pouvais les gagner autrement  par la souffrance. Jai étudié de longues années, parcourant tous les lieux sombres et secrets de Sularin pour perfectionner mon art. Car il sagit bien dun art. Regarde, regarde cet homme.


  Les doigts caressèrent la peau de Khardan. A contrecœur, il ramena son regard sur le supplicié.


  On me la amené hier, Paladin. Regarde son armure! dit le vieillard, pointant un doigt tremblant vers un coin de la salle.


  Un Chevalier Blanc dEvren! dit Auda ibn Jad dun ton révérenciel.


  Oui!


  Le petit homme sourit avec fierté.


  Et regarde-le maintenant. Pourtant, cétait un des plus forts, un des meilleurs. Regarde-le maintenant!


  Lhomme, les mains enchaînées au mur, était affalé sur le sol, totalement nu. Il leva sur le Maître de la Vie des yeux hagards. Son corps était couvert de sang venant de nombreuses blessures  dont certaines coulaient encore , sa peau était gris cendre. Des gémissements sortaient de sa gorge sans interruption; soudain, son corps fut agité de convulsions. Il hurla, sa tête tapa contre le mur, comme frappée par une main géante.


  Mais personne ne lavait touché, personne ne lavait approché.


  Le petit homme eut un sourire serein et fier.


  La souffrance, comprends-tu, a deux sièges  le corps et lesprit. Cette souffrance-là, dit-il, posant de nouveau la main sur Khardan, qui de nouveau sentit les aiguilles fouailler ses chairs, plus acérées cette fois, et comme trempées dans le feu. Cette souffrance-là, tu la ressens dans ton corps. Tu es brave, Nomade, mais en un quart dheure je peux te réduire à un tas de chairs pantelantes, prêt à me promettre nimporte quoi pourvu que jinterrompe tes tortures. Mais cela nest rien, absolument rien, comparé à la souffrance que tu endureras quand jentrerai dans ton esprit! Cest là que jen suis en ce moment.


  Le vieillard pointa le doigt sur le Chevalier Blanc.


  Regarde!


  Lentement, le Maître de la Vie se mit à fermer son petit poing, ramenant les doigts à lintérieur. Et en même temps, lhomme enchaîné au mur commença à se rouler en boule, les muscles agités de spasmes, comme une araignée mourante, dans des hurlements ininterrompus.


  Lhonneur?


  Se tournant vers le Chevalier Noir, Khardan renifla avec mépris, bien quinondé de sueur et agité de frissons.


  Quel honneur y a-t-il à torturer son ennemi à mort?


  A mort?


  Le vieillard parut choqué.


  Non! Ce serait absurde! Ce serait du gaspillage!


  Mais il est en train de mourir! dit Khardan avec colère.


  Non, dit doucement le Maître de la Vie. Il est en train de prier. Écoute…


  A contrecœur, Khardan ramena son regard sur le supplicié. Le Chevalier dEvren était affaissé dans ses chaînes, pratiquement à bout de force. Ses hurlements avaient cessé, sa voix cassée murmurait des mots, dabord indistincts.


  Le Maître de la Vie leva la main pour demander le silence. Retenant son souffle, Auda ibn Jad se pencha vers lui. Perplexe, Khardan regardait alternativement les deux hommes. Ils avaient lair triomphant, mais Khardan ne comprenait pas leur triomphe. Un mourant qui priait sa Déesse daccepter son âme…


  Puis Khardan entendit clairement les paroles du Chevalier Blanc.


  Accepte-moi… à ton service… Zhakrin…


  La voix se fit plus forte.


  Accepte-moi… à ton service… Zhakrin!


  La préparation à devenir un Paladin de la Nuit.


  Le Chevalier dEvren releva la tête, le visage inondé de larmes. Il leva ses mains enchaînées.


  Zhakrin! murmura-t-il avec vénération. Zhakrin!


  . Le Maître de la Vie sapprocha dun pas traînant, et, tirant une clé de ses robes, ouvrit les bracelets de fer. Le chevalier tomba à genoux, lui entourant les jambes de ses bras. Gloussant tendrement comme une mère qui console son enfant, le vieillard prit un bol deau et se mit à laver le corps torturé.


  Nus et couverts de sang arrivons-nous dans cette vie, murmura ibn Jad.


  Pris de vertige et de nausée, Khardan sappuya contre le mur. Le supplicié avait un corps musculeux, à lévidence fort et vigoureux. Une épée tachée de sang était posée dans un coin, son armure  ornée dun lis était rayée et cabossée. Il avait dû se battre vaillamment contre ses ravisseurs. Il avait été lennemi juré de Zhakrin, et maintenant il lui offrait sa vie.


  Cest ainsi que beaucoup dentre nous sont venus à notre Dieu, dit ibn Jad. Cette voie de feu purifie et conduit lâme à la vérité. Et il en sera de même pour toi, Nomade.


  Il saisit le bras de Khardan.


  Dans les années à venir, tu repenseras à ces moments comme à une bienheureuse expérience. Et pour toi la transformation sera doublement merveilleuse, car tu renaîtras presque en même temps que notre Dieu!


  Le chevalier était toujours aux pieds du Maître de la Vie, qui, entourant les larges épaules de son bras émacié, le serrait tendrement contre lui.


  Emmène-le, Paladin. Conduis-le à sa chambre. Au matin, il se réveillera reposé et régénéré.


  Auda ibn Jad accepta la charge du Chevalier dEvren, qui murmurait toujours le nom de Zhakrin dun ton extasié.


  Dirigeant le chevalier vers le couloir, Auda ibn Jad regarda Khardan par-dessus son épaule.


  Adieu, Nomade. Quand nous nous reverrons demain, jespère que ce sera pour te donner le nom de frère.


  Khardan bondit de lavant, sans espoir de séchapper, mais avec la vague idée de se fracasser la tête contre le mur, de sécraser la cervelle, de se tuer.


  Des doigts osseux se refermèrent sur son poignet. Une douleur terrible fulgura dans son bras, passant de nerf en nerf, sinfiltrant lentement dans ses veines comme une eau glacée. Il tomba à genoux, toute résistance annihilée. Le Maître de la Vie, saisissant son autre poignet, le traîna vers lautre bout de la salle où régnait une chaleur étouffante.


  Khardan vit danser des flammes, sentit son corps brûler. Les bracelets de fer se refermèrent sur ses poignets. Dun pas traînant, le vieillard se dirigea vers un chaudron de fer suspendu au-dessus dun brasier ardent. Plongeant à lintérieur sa main apparemment insensible à la chaleur terrible, il en sortit un minuscule morceau de fer chauffé au rouge, et se retourna face à Khardan.


  Akhran! hurla Khardan, tirant sur ses chaînes, essayant de les arracher au mur. Akhran! Entends-moi!


  Le vieillard se rapprocha de plus en plus, jusquau moment où son énorme tête emplit tout le champ visuel de Khardan.


  En ce lieu, un seul Dieu entend tes cris. Nomade! Zhakrin!


  Son haleine sifflante brûla la joue de Khardan comme du feu.


  Zhakrin!


  CHAPITRE 10


  Mathew descendit furtivement lescalier derrière Auda ibn Jad et Khardan, uniquement éclairé par la lueur résiduelle de la torche. Arrivé en bas, il avança prudemment la tête et vit le long couloir, avec sa rangée de portes fermées, et réalisa qualler plus loin le ferait découvrir.


  Il neut dautre choix que de remonter, tâtonnant dans le noir, avançant avec précaution pour ne pas faire de bruit. Arrivé à peu près au milieu de lescalier, il sarrêta, plaqué contre le mur, retenant son souffle et prêtant loreille. Il entendit clairement toutes les paroles qui séchangeaient en bas; par un mystérieux phénomène dacoustique, la pierre les transmettait à ses oreilles aussi nettement que sil sétait trouvé dans la salle de torture.


  Ainsi, Mathew entendit tout, depuis les gémissements dagonie du Chevalier dEvren jusquà sa prière extatique à Zhakrin. Il entendit le bruit de la futile tentative dévasion de Khardan, il entendit le cri de douleur du Calife, puis le bruit dun corps lourd traîné sur les dalles. Mais il entendit aussi autre chose. Auda ibn Jad revenait vers lescalier. Aussi vite quil losa dans lobscurité totale, il reprit sa montée. Arrivant sur un sol plat plus vite quil ne sy attendait, il chancela et tomba. Les pas se rapprochaient. Heureusement, ibn Jad était ralenti par le poids du chevalier quil soutenait, et avançait très lentement, les prières que murmurait toujours le chevalier couvrant le bruit de chute de Mathew.


  Se relevant précipitamment, Mathew scruta le long couloir avec désespoir. A vingt pieds de lui, une torche lilluminait brillamment, ne laissant quune flaque dombre entre elle et la torche suivante. Près de lui, juste à la limite du cercle lumineux, une ombre plus profonde représentait son seul espoir. Vif comme une flèche, Mathew sy réfugia, et découvrit ce quil avait prié le ciel de lui envoyer  une niche naturelle dans les blocs bruts du mur. Elle nétait pas très grande, et sembla se rapetisser encore quand Mathew tenta dy introduire son corps svelte. Sil sétait tenu sous la torche, il naurait pas pu être plus visible. Tournant son visage vers le mur pour cacher sa peau de lait qui aurait accroché la lumière, il cacha ses mains sous ses manches et retint son souffle.


  Ibn Jad et le chevalier passèrent à quelques pouces de lui. Tendant la main, il aurait pu tirer le Chevalier Noir par la manche. Il avait limpression quils devaient le voir ou lentendre, car son cœur battait assez fort pour réveiller les morts. Mais ils passèrent sans le regarder. Poussant un soupir de soulagement, Mathew allait prononcer une prière de remerciement quand il se souvint avec gêne du Dieu qui régnait sur ces ténèbres.


  Un cri dagonie monta den bas, et se répercuta sur les murs du couloir. Khardan…


  Les jambes de Mathew saffaissèrent sous lui, et il seffondra sur le sol, sans force, le cri terrible résonnant encore dans son cœur. Sa main tremblante plongea dans la pochette quil portait à sa ceinture, ses doigts se refermèrent sur la baguette dobsidienne.


  La nuit siffla:


  Prononce la parole. Maître, et jépargnerai ces souffrances à ton ami.


  Je ne tai pas appelé! dit Mathew dune voix mal assurée, conscient quil ne contrôlait pas la créature.


  Pas en paroles, ricana le gnome. Jai lu ce désir dans ton cœur.


  Un nouveau cri déchira lair. Mathew se recroquevilla contre le mur.


  Si tu le sauves, tu ne nous emporteras pas loin dici, non? demanda-t-il, le cœur serré, la respiration oppressée.


  Non, dit le gnome, étirant le mot qui se termina en grondement rauque. Ça ne plairait pas du tout à mon Prince Démon. Si tu pars, je dois partir aussi, et mon Prince mordonne de rester. Il est ravi dapprendre le retour de notre Dieu frère, et encore plus ravi de savoir que la Déesse du Bien est au pouvoir de Zhakrin.


  Que va-t-il faire delle?


  Quest-ce que tu crois, stupide mortel? rétorqua le gnome, son corps rabougri se contorsionnant de joie à cette idée.


  Il ne peut pas détruire… commença Mathew, atterré.


  Cela resta à voir. Lun des Vingt ne sétait encore jamais trouvé si affaibli. Ses Immortels ne sont pas là pour laider; ses adorateurs mortels, comme tu las vu, succombent au pouvoir de Zhakrin. Sa puissance augmente à mesure que celle dEvren diminue.


  Mathew essaya de réfléchir, de ressentir quelque compassion pour le sort de la Déesse, de se forcer à regarder en face linfluence de ce retournement des forces sur léquilibre des pouvoirs dans les Cieux. Mais les hurlements de Khardan résonnaient dans sa tête, et soudain tout lui devint indifférent, sauf ce qui se passait sur la terre.


  Libère-le, libère Zohra! Emporte-moi auprès de ton Prince! supplia Mathew, la sueur perlant sur sa lèvre.


  Le gnome fit la moue.


  Marché de dupes, quéchanger quelque chose contre rien. De plus Zhakrin a exigé le corps de cette femme. Astafas nirait pas offenser son frère en le lui dérobant.


  Les cris de Khardan cessèrent brusquement, se terminant en râle étranglé. Dans le silence terrible qui suivit, une lueur de compréhension vint éclairer les ténèbres de Mathew. Le comportement incompréhensible du Dieu Errant nétait plus incompréhensible. Le jeune magicien avait envie daviver létincelle didée qui lui était venue, de souffler sur cette braise et den voir jaillir la flamme. Mais il nosa pas. A linstant où lidée lui était venue, il vit le gnome shumecter les lèvres, ses yeux rouges sétrécir.


  Sortant la baguette de la pochette, Mathew la brandit devant le gnome.


  Je veux parler à Khardan, dit-il dune voix égale. Attire son tourmenteur à lécart.


  Le gnome ricana avec dérision.


  Quarriverait-il, poursuivit Mathew avec calme, bien que tout son corps tremblât sous sa robe noire, si je devais donner cette baguette à la Sorcière Noire?


  Les yeux du gnome flamboyèrent. Trop tard, il abaissa sur eux ses lourdes paupières ridées.


  Rien, déclara la créature.


  Tu mens, rétorqua Mathew. Je commence à comprendre. La baguette sert à appeler lImmortel le plus proche du cœur de lopérateur. Miryem sen servait pour appeler un suppôt de Quar. Mais quand la baguette est tombée entre mes mains, son pouvoir a agi sur lun des Immortels de mon Dieu, et parce que sa magie est noire, cest toi qui es venu.


  Le gnome sortit sa longue langue de flamme et la laissa pendre avec dérision, ses dents se détachant en noir sur le rouge, ses yeux brûlant dun feu mauvais.


  Mathew détourna la tête et fixa son regard sur la baguette quil tenait à la main.


  Si je donnais-cette baguette à la Sorcière Noire, elle pourrait sen servir pour appeler un Immortel de Zhakrin.


  Quelle essaie!


  Le gnome rentra sa langue avec un fort bruit de succion.


  Ses Immortels ont disparu depuis longtemps.


  Néanmoins, toi, tu serais banni.


  Tant que tu es là, je suis là. Sombre Maître, dit le gnome avec un sourire mauvais.


  Mais impuissant pour agir, rétorqua Mathew.


  Comme toi!


  Il semble que je sois impuissant quoi que je fasse.


  Mathew haussa les épaules.


  Quest-ce que jai à perdre?


  Ton âme! siffla le gnome plié en deux de rire tant cette idée le ravissait.


  Mathew vit la Main se tendre vers lui, il vit les abîmes vertigineux où elle sapprêtait à le précipiter, son âme gémissant jusquà ce que ses cris séteignent dans les ténèbres éternelles.


  Non, dit doucement Mathew. Astafas naurait même pas ça, car si je donnais la baguette à la Sorcière Noire, je lui donnerais ma personne en même temps.


  Le gnome simmobilisa au milieu de ses contorsions, les jambes entrelacées, un bras enveloppé autour du cou. Lentement, il se déplia et rampa vers Mathew, les yeux flamboyants.


  Avant de permettre ça, je tarracherais ton âme!


  Pour cela, il faudrait que tu me tues; et moi mort, tu naurais plus accès à ce Château.


  Il semble que nous soyons dans une impasse! gronda le gnome.


  Fais ce que je te demande. Aide-moi à voir Khardan seul.


  Le gnome réfléchit, roulant et déroulant sa langue. Il jeta un coup dœil dans lesprit de Mathew, mais il ny vit quun confus fatras théologique. Le gnome, pour sa part, ne trouvait la théologie bonne quà une seule chose, à savoir conduire les érudits trop zélés dans des eaux profondes et dangereuses. Bien quamusé à loccasion dentendre les mortels débattre avec conviction de questions sur lesquelles ils ne savaient absolument rien, le gnome trouvait généralement les discussions théologiques soporifiques. Le gnome trouva bizarre (même pour Mathew!) de choisir ce moment pour discuter théologie avec un supplicié, et la créature sonda profondément lesprit de Mathew. Pourtant, le jeune magicien ne semblait pas avoir quoi que ce soit de plus perfide en tête. Non que ce quil pourrait tenter eût quelque chance daboutir, dailleurs. Le gnome décida de faire plaisir à lhumain et de gagner une concession précieuse par la même occasion.


  Pour que jobéisse à ton ordre, il faut dabord que tu jures allégeance à Astafas.


  Tout ce que tu voudras, dit Mathew, impatient de parler à Khardan.


  Le silence pesant était plus terrifiant que les hurlements.


  Un instant! dit le gnome, levant sa main aux doigts écartés. Lhonnêteté moblige à te prévenir que ton ange gardien nest pas là, et que tu nas donc personne pour intervenir en ta faveur avant que tu prennes cet engagement.


  Pourquoi Mathew se sentit-il désemparé à cette nouvelle, lui qui ne croyait pas plus aux anges gardiens quaux autres contes de bonnes femmes, cest un mystère. Mais il sentit soudain un poids sur son cœur.


  Peu importe, dit-il au bout dun moment. Je jure fidélité au Prince des Ténèbres.


  Prononce son nom! siffla le gnome.


  Je jure fidélité à… à Astafas.


  Le mot lui brûla la bouche comme du poison. Il passa sa langue sur ses lèvres et y sentit un goût amer.


  Le gnome sourit jusquaux oreilles. Il savait que Mathew mentait. Il savait que Mathew avait prononcé les mots avec sa bouche, mais quils navaient pas été répétés par son âme. Mais le mortel était seul sur ce plan dexistence humaine, son ange gardien nétait pas là pour labriter de ses ailes blanches. Et maintenant, Mathew savait quil était seul. La solitude, le désespoir, tels seraient les instruments de torture du gnome, et, le moment venu  et il viendrait bientôt car le gnome, lui aussi, commençait à échafauder un plan , le jeune magicien ne serait que trop disposé, pour faire finir ses tourments, à sombrer dans le réconfort apaisant de loubli éternel.


  Attends ici, dit le gnome.


  Et il disparut en un clin dœil.


  Une voix sortit du cercle lumineux de la torche, si proche et si réelle que Mathew se leva précipitamment, regardant autour de lui avec terreur.


  Maître de la Vie! Viens vite!


  Auda ibn Jad semblait furieux, bouleversé.


  Le Chevalier. Il est très mal! Je crois quil est en train de mourir!


  Le couloir était vide. Le Chevalier Noir nétait pas en vue. Pourtant, sa voix toute proche semblait résonner dans le dos de Mathew.


  Maître de la Vie! dit ibn Jad sur le ton du commandement.


  Quest-ce quil y a? demanda une voix stridente venue den bas.


  Des pas traînants résonnèrent sur les marches. Le Maître de la Vie, la respiration sifflante, monta péniblement et scruta les profondeurs du couloir.


  Ibn Jad? demanda-t-il dune voix tremblante.


  Maître de la Vie!


  Le cri du Paladin Noir se réverbéra sur les murs.


  Pourquoi tardes-tu? Le Chevalier est tombé en convulsions!


  Avançant son énorme tête au bout de son cou grêle, regardant de droite et de gauche, le Maître de la Vie descendit le couloir, suivant le son de la voix dibn Jad, qui devenait de plus en plus courroucée à mesure quelle se faisait de plus en plus lointaine.


  Des bras puissants enlaçaient Zohra, des lèvres tièdes baisaient les siennes, des mains douces la caressaient. Elle brûlait dun désir douloureux, elle appelait lamour à grands cris, mais il ny avait rien. Les bras fondirent, les lèvres se refroidirent, les mains se retirèrent. Elle était vide, aspirant désespérément à sentir ce vide se remplir. La douleur se fit de plus en plus aiguë, puis une silhouette noire se dressa près de son lit.


  Khardan! sécria Zohra avec allégresse en lui tendant les bras.


  La silhouette leva la main, et une éblouissante clarté brilla aux yeux de Zohra, emportant son rêve.


  Réveille-toi, dit une voix calme et égale.


  Zohra sassit dans son lit, les yeux blessés par la violente lumière. Les abritant de sa main, elle essaya didentifier la silhouette debout dans la lumière blanche.


  Que mest-il arrivé? demanda Zohra avec effroi, avec le souvenir trop réel des lèvres tièdes et des bras puissants, le corps encore tendu vers ces caresses qui pourtant révoltaient son esprit.


  Rien, ma chère, dit la voix, une voix de femme. La drogue ta été administrée prématurément.


  La clarté aveuglante nétait que la flamme dune chandelle, éclairant la peau rigide et tendue de la sorcière. Posant le bougeoir sur la table de nuit de Zohra, la sorcière sassit près delle. La flamme se refléta, droite et immobile, dans les yeux sans âge de la femme. Tendant la main, elle lissa en arrière: la chevelure en désordre de Zohra.


  Mais cette erreur sest finalement révélée très instructive. Tu vois maintenant que tu nous appartiens  corps, esprit et âme.


  Que veux-tu dire?


  Zohra, défaillante, sécarta de la main de la sorcière. Sapercevant quelle était nue, elle saisit les draps de soie et les serra contre son corps.


  La Sorcière Noire sourit.


  Si un autre ne tavait pas choisie, à cette heure tu serais pâmée dans les bras dun Chevalier Noir; et peut-être donnerais-tu le jour à un enfant dans quelques mois.


  Non! dit Zohra, rejetant la tête en arrière avec défi, mais sans regarder le visage froid et sévère de la sorcière.


  La Sorcière Noire se pencha sur elle et lui effleura la joue de la main.


  Des bras puissants, des baisers passionnés, puis plus rien que le vide. Tu as crié de désir…


  Arrête!


  Zohra repoussa la main, foudroyant la femme à travers des larmes de honte. Serrant les draps sur ses seins, elle recula le plus loin possible de la sorcière, pourtant bientôt arrêtée par le montant ouvragé de son lit.


  Je ne mangerai rien, je ne boirai rien! sécria-t-elle avec véhémence. Je ne me soumettrai jamais…


  La drogue nétait pas dans ton repas, mon enfant. Elle était dans tes vêtements. Létoffe en est imbibée, et la drogue filtre à travers la peau. Elle pourrait être aussi dans ces draps.


  Elle eut un geste désinvolte.


  Ou dans le musc dont nous parfumons notre corps. Impossible de savoir, ma chère… Mais…


  La sorcière se lova languissamment. Se détournant de Zohra, elle séloigna du lit et se mit à arpenter la chambre à pas lents.


  … ne tinquiète pas. Comme je te lai dit, tu as été choisie par un autre, et. bien quil désire ton corps, ce nest pas dans le but dengendrer de nouveaux adorateurs.


  Zohra garda le silence, dédaignant de demander des explications. En fait, elle écoutait à peine. Elle essayait dimaginer quelque moyen de se soustraire à la drogue.


  La Sorcière Noire regarda vers un petit vitrail serti dans le mur de la sombre chambre.


  Plus que quelques heures avant laube de ce qui sera pour nous un nouveau jour, un jour despoir. Quand sonnera minuit, notre Dieu nous reviendra. Zhakrin renaîtra.


  Elle se retourna vers Zohra, qui, comprenant quune réaction quelconque simposait, haussa les épaules.


  Que mimporte?


  Il timporte beaucoup, ma chère, dit la Sorcière Noire dune voix douce, les yeux luisant dune intense lumière. Il renaîtra dans ton corps!


  Zohra leva les yeux au ciel. A lévidence, cette femme était folle. Il faut que je sorte dici. La drogue… Peut-être était-elle dans cette odeur de musc que jai respirée. Il doit exister un antidote, quelque moyen de combattre ses effets. Usti le sait peut-être, si jarrive à persuader ce poltron bafouillant de maider…


  Son cœur se serra dangoisse. Elle regarda hâtivement autour delle et vit ses bagues sur la table de nuit, qui luisaient doucement à la lueur de la chandelle. Elle soupira de soulagement.


  La Sorcière Noire la regardait gravement.


  Tu ne me crois pas.


  Bien sûr que non!


  Zohra eut un bref éclat de rire.


  Cest un piège pour me tromper.


  Ce nest pas un piège, je tassure, ma chère, dit la Sorcière Noire. Tu seras honorée au-dessus de tous les mortels, ton humble chair sera le réceptacle de notre Dieu jusquà ce quil ait repris assez de force pour la quitter et reprendre sa juste place parmi les autres déités. Si tu ne me crois pas, demande à ton djinn.


  Le regard de la sorcière se posa sur lanneau dargent. Zohra pâlit, mais elle serra les lèvres et se tut. La sorcière hocha la tête.


  Je vais te laisser seule un moment pour calmer lagitation de ton âme. Il faut que tu sois paisible et détendue. Quand je reviendrai avec laube, nous commencerons à te préparer à recevoir le Dieu.


  La Sorcière Noire quitta la chambre, refermant doucement la porte derrière elle. Pas de bruit de clé tournant dans la serrure, mais Zohra savait que si elle essayait douvrir le battant, il ne bougerait pas. Muette, immobile, serrant les draps sur son sein, Zohra leva la bague dargent.


  Usti! appela-t-elle dune toute petite voix.


  Elle est partie?


  Oui!


  Zohra réprima un soupir dimpatience.


  Jarrive, Princesse.


  Le djinn sortit de la bague, mince volute de fumée qui se tortilla sur le sol avant de se solidifier en un corps flasque. Abattu, pitoyable et effrayé, le gros djinn ressemblait à une motte de fromage de chèvre fondant sous le soleil du désert.


  Usti, dit Zohra à voix basse, les yeux fixés sur la chandelle, cest vrai ce quelle dit? Peuvent-ils… donner mon corps… à leur Dieu?


  Oui, Princesse, dit tristement le djinn, baissant la tête.


  Ses nombreux mentons se fondirent les uns dans les autres, et il sembla un instant que sa bouche et son nez allaient être avalés par ses chairs tremblotantes.


  Et… tu ne peux rien faire contre?


  Son courage brisé, ses craintes commençant à prendre le dessus, elle avait posé la question dun ton pitoyable qui déchira le cœur inexistant du djinn.


  Oh, Princesse, se lamenta Usti, tordant dangoisse ses mains replètes. Jai été toute ma vie un Immortel indigne! Je le sais! Mais je te jure que je risquerais la boîte en fer  je le jure sur Hazrat Akhran  si je pouvais taider! Mais tu vois!


  Il montra la porte dun geste égaré.


  Elle sait que je suis là! Et elle ne fait rien pour essayer de marrêter. Pourquoi? Parce quelle sait que je suis impuissant… Impuissant à larrêter!


  Zohra baissa la tête, ses longs cheveux noirs cascadant sur ses épaules.


  Personne ne peut maider. Je suis toute seule. Mathew ma abandonnée. Khardan est mort ou mourant. Il ny a pas dissue, pas despoir…


  Lentement, découragée, elle laissa le drap échapper à ses mains sans force. Elle avait le visage inondé de larmes, qui faisaient de petites taches rondes en tombant sur la soie des draps.


  Usti la regardait, désemparé. Se jetant sur le lit quil faillit renverser dans son élan, il sécria:


  Ne renonce pas, Princesse! Ça ne te ressemble pas! Lutte, lutte! Regarde, tu nes pas furieuse contre moi? Jette-moi quelque chose à la tête! Tiens…


  Le djinn saisit une carafe. Répandant de leau sur le lit dans sa hâte, il la mit de force dans les mains molles de Zohra.


  … jette-moi ça à la figure! Tape-moi sur la tête!


  Usti arracha son turban, lui présentant la cible tentante de sa tête chauve.


  Gronde-moi! Insulte-moi! Nimporte quoi! Mais ne pleure pas, Princesse! Ne pleure pas!


  Des flots de larmes coulant sur son visage joufflu, Usti se rabattit les draps sur la tête.


  Je ten supplie, ne pleure pas!


  Usti, dit Zohra, une lueur mystérieuse dans les yeux. Jai une idée. Il y a un moyen de les empêcher de prendre mon corps.


  Vraiment? dit Usti sans conviction, abaissant le drap et regardant par-dessus.


  Si mon corps était mort, ils ne pourraient pas sen servir, non?


  Princesse!


  Comprenant soudain, leffroi lui coupa la respiration et il rejeta le drap sur sa tête.


  Non! Je ne peux pas! Il mest défendu de prendre la vie dun mortel sans la permission du Dieu!


  Tu as dit que tu risquerais nimporte quoi pour moi!


  Zohra tira sur le drap. Lentement, le visage du djinn émergea, la regardant avec douleur.


  Mon âme suppliera pour toi Hazrat Akhran. Le Dieu na rien fait pour nous aider. Il ne peut pas être injuste au point de te punir pour avoir obéi à la dernière requête de ta maîtresse!


  Usti se mit à mordiller lourlet du drap. Le regard de Zohra était sur lui, ferme, inébranlable. Finalement, le djinn se leva.


  Princesse, dit-il, tous ses mentons frémissants, mais la voix ferme, quelque part dans ce corps obèse, je trouverai le courage dexécuter ton commandement.


  Merci, Usti, dit doucement Zohra.


  Mais seulement au dernier moment, quand il ny aura plus… plus despoir, dit le djinn, le dernier mot étranglé par les larmes.


  Au dernier moment, quand il ny aura plus despoir, répéta Zohra, tournant les yeux vers la fenêtre pour surveiller lapparition de laube.


  Mathew attendit de voir lénorme tête du Maître de la Vie éclairée par la dernière torche du couloir, puis il se glissa hors de sa niche. Restant dans lombre, il courut à lescalier, et, se guidant au mur de la main, descendit le plus vite possible. Une fois en bas, il vit la lumière de la salle où il savait trouver Khardan. Aucun son nen sortait. Tout était silencieux. Le silence du tombeau, pensa-t-il, le cœur étreint deffroi.


  Arrivé devant la porte, le souvenir des hurlements dagonie lui revint, et le cœur lui manqua.


  Lâche! se maudit-il amèrement, debout sur le seuil, craignant dentrer, terrifié de ce quil allait voir. Cest lui qui souffre, et cest toi qui trembles de terreur, incapable de faire un geste pour le secourir!


  «Le secourir! pensa-t-il avec dérision. Quel secours peux-tu lui apporter? Quel espoir? Aucun. Des paroles, cest tout. Que crains-tu? De le trouver mort? Ne devrais tu pas le souhaiter pour lui, si tu laimais vraiment? Ou serais-tu aussi égoïste que tu es lâche? Et sil nest pas mort? Lexhorteras-tu à accepter dautres tourments? Mieux vaut ten aller, mieux vaut le laisser mourir…


  «Non! Tu as tort! argua résolument Mathew, faisant taire ses doutes.


  Il reconnaissait cette voix, cétait celle qui lui avait conseillé de renoncer après sa capture par le marchand desclaves, la voix qui murmurait avec la douceur de la mort.


  Je perds du temps. Le bourreau reviendra bientôt.


  Serrant les dents, Mathew entra dans la salle de torture.


  Khardan! murmura-t-il.


  Un flot de compassion monta en lui, emplissant le puits sombre et vide de la peur. Il oublia que le tourmenteur pouvait revenir dun instant à lautre. Il oublia le gnome, il oublia le danger quil courait.


  Khardan était assis sur les dalles de pierre, dos au mur, mains enchaînées au-dessus de la tête. Des marques de brûlures trouaient sa peau, du sang suintait de blessures infligées en des endroits stratégiques. La tête du Calife roulait sur sa poitrine; il avait perdu connaissance. Les larmes aux yeux, Mathew porta la main à sa bouche pour étouffer un cri dangoisse.


  Laisse-le, le pressa la voix. Laisse-lui cet instant de paix. Il nen aura plus dautre…


  Secouant la tête et refoulant ses larmes, Mathew rassembla toutes ses forces et son courage  tâche bien plus difficile que dappeler des démons  et sagenouilla près du Calife. Un bol deau reposait sur une table toute proche, juste hors de portée, sans doute placé là pour augmenter les tourments du supplicié. Mathew le prit, y plongea les doigts et humecta les lèvres desséchées de Khardan.


  Khardan, dit-il en un sanglot.


  Khardan remua et gémit, et le cœur de Mathew fut déchiré de pitié. La main touchant les lèvres trembla, les larmes laveuglèrent; la gorge serrée, il se trouva incapable de parler. Puis il se força à réprimer sa compassion, à ne plus imaginer ce que ce devait être que dendurer ces tortures.


  Khardan, répéta-t-il dune voix plus ferme, avec une gravité dont il savait que ce nétait quune béquille pour le soutenir.


  Khardan releva soudain la tête, regarda autour de lui, avec une terreur sauvage dans ses yeux fiévreux qui transperça Mathew jusquà lâme.


  Assez! marmonna le nomade.


  Il tira sur ses chaînes, essayant de les arracher au mur.


  Assez!


  Khardan!


  Mathew lui lissa les cheveux en arrière dune main douce et apaisante, et porta le bol deau à ses lèvres.


  Khardan, cest Mathew! Bois…


  Khardan but avidement, puis eut un haut-le-cœur, et dans un gémissement dagonie, vomit presque tout ce quil avait bu. Mais il navait plus les yeux hagards, une lueur de reconnaissance salluma dans leurs sombres profondeurs.


  Où est… il?


  Khardan prononça ces mots avec une telle horreur que Mathew frissonna. Il posa le bol deau, en renversant la plus grande part tant sa main tremblait.


  Il est parti, pour le moment, dit Mathew à voix basse. La créature que… je contrôle… la éloigné dici.


  Sors-moi dici! haleta Khardan.


  Abaissant la main dont il rafraîchissait le front de Khardan, Mathew sassit sur ses talons, plongeant son regard dans les yeux noirs pleins despoir.


  Je ne peux pas, Khardan!


  Jamais aucune parole ne lui avait tant coûté à prononcer. Il vit un éclair de colère et de mépris dans ces yeux, puis ils se fermèrent. Khardan soupira.


  Merci quand même pour ça, dit-il lentement, montrant péniblement le bol deau de la tête. Maintenant, tu ferais mieux de ten aller. Tu as beaucoup risqué en venant me voir…


  Khardan! dit Mathew, joignant les mains dun air suppliant. Je te délivrerais si je pouvais! Je donnerais ma vie pour toi si je pouvais!


  Khardan ouvrit les yeux et le fixa avec attention, et Mathew rougit. Il navait pas voulu que ses paroles sortent teintées du sang de son cœur. Baissant la tête, regardant le bol deau rougeâtre posé par terre devant lui, Mathew reprit dune voix plus calme, sans cesser de tordre sa robe noire entre ses doigts tremblants:


  Mais je ne peux pas. Ce serait inutile. Il ny a aucune issue, aucun espoir.


  Nous pourrions au moins mourir en hommes, en combattant jusquà la fin, dit Khardan avec chaleur. Nous pourrions mourir, chacun au service de son Dieu…


  Non! dit Mathew avec entêtement, serrant soudain les poings. Vous ne pensez quà ça, vous les nomades! La mort! Quand vous gagnez, vous aimez la vie; mais quand vous perdez, vous baissez les bras et mourez!


  Mourir avec honneur…


  Au diable lhonneur! sécria Mathew avec colère, relevant la tête et foudroyant Khardan. Peut-être que ce nest pas ta mort que désire ton Dieu! Y as-tu seulement pensé? Peut-être que tu ne lui serviras plus à rien, une fois mort! Peut-être quil ta amené ici dans un but, et que cest à toi de vivre assez longtemps pour le découvrir!


  Mon Dieu ma abandonné, dit Khardan dune voix dure. On dirait quil nous a tous abandonnés, pour le moment. Il parle avec ces incroyants.


  Cest ce quils veulent te faire penser!


  Impulsivement, Mathew tendit les bras et prit le visage livide et souffrant entre ses mains.


  Crois que ton Dieu ta abandonné, et tu abandonneras ton Dieu!


  Que sais-tu de mon Dieu, kafir?


  Dune secousse, Khardan dégagea sa tête, fuyant le regard de Mathew.


  Le saisissant par les épaules, Mathew se rapprocha de sorte que les yeux noirs ne puissent voir que lui.


  Khardan, pense à ce que nous avons entendu ici! Pense à ce que ces gens ont souffert et enduré pour leur foi. Leur Dieu était mort, mais ils nont pas renoncé à lui! Es-tu moins fort queux? Céderas-tu?


  Khardan le regarda pensivement, fronçant les sourcils, ses yeux noirs impénétrables. Son regard se porta sur les mains fines et délicates, encore humides de leau répandue sur son front brûlant.


  Tes mains sont douces comme celles dune femme, murmura-t-il.


  Sempourprant de honte, Mathew cacha ses mains.


  Plus douces que celles de certaines femmes  comme la mienne, reprit Khardan avec un sourire sinistre. Je nenvie pas celui qui semparera de son corps. Dieu ou pas Dieu, elle lui en fera voir de dures…


  Khardan sarrêta, le souffle coupé par la souffrance. Il se plia en deux, manquant se désarticuler les bras.


  Mathew regarda autour de lui, affolé, cherchant la source de la douleur, mais ne vit rien et réalisa quelle devait venir de lintérieur. Impuissant, il regarda Khardan se tordre de souffrance, le corps agité de spasmes, puis les convulsions cessèrent. Haletant, la peau luisante de sueur, Khardan releva lentement la tête.


  Mathew se vit reflété dans les yeux sanguinolents. On aurait pu le prendre pour le supplicié; il avait la peau couleur de cendre, il tremblait de tous ses membres.


  Khardan eut un doux sourire. Presque instantanément, ses lèvres se tordirent en une grimace de douleur, mais le sourire sattarda dans ses yeux noirs et songeurs.


  Tu ferais mieux de partir, dit-il dune voix presque inaudible. Je crois… que tu ne supporteras plus longtemps… la vue de ces tortures…


  Priant pour que le gnome continue à abuser le Maître de la Vie, Mathew prit la chemise sanglante de Khardan et, la trempant dans leau, lava le visage et le front fiévreux. Les larmes aux yeux, Khardan ferma les paupières. Il poussa un soupir qui fit frémir tout son corps.


  Khardan, dit doucement Mathew, il y a un moyen dévasion, mais il est risqué, presque sans espoir.


  Khardan hocha faiblement la tête, pour montrer quil comprenait. Il neut pas la force de faire plus, et Mathew, devant tant de souffrance, faillit renoncer. «Sois en paix, avait-il envie de lui dire, et meurs. Jai eu tort. Abandonne toi au repos.» Mais il se raidit. Serrant les dents, il trempa de nouveau la chemise dans leau, il continua à rafraîchir le visage de Khardan, le cœur déchiré à lidée de ce quil allait lui demander.


  Nous devons tenter, dune façon ou dune autre, de nous emparer des deux Dieux avant le retour de Zhakrin dans le monde. Une fois que nous les aurons en notre possession, nous libérerons Evren, la Déesse qui est le contraire de Zhakrin. Avec son pouvoir  si faible soit-il  de notre côté, je crois que nous pourrons parvenir à nous évader.


  Khardan remua la tête, entrouvrant les yeux pour regarder Mathew intensément. Mathew reposa la chemise. Doucement, il passa la main dans les cheveux bouclés de Khardan. Incapable de soutenir les yeux du Calife, il regarda au-dessus, sa main qui caressait les cheveux noirs.


  Pour cela, il faut que tu sois admis à la cérémonie, dit Mathew, sa voix sétranglant dans sa gorge. Et pour être admis à la cérémonie, il faut que tu sois un Paladin Noir…


  Les mâchoires de Khardan frémirent, il serra les dents.


  Tu comprends ce que je te dis? insista Mathew, étouffé par lémotion. Je dis que tu dois tenir jusquau point de… au point de…


  Il ne put terminer.


  Mourir… murmura Khardan. Et alors… les convaincre… que je suis… lun deux…


  Mathew se figea. Un bruit? Il prêta loreille avec effroi. Des pas! Dans lescalier!


  Khardan ne bougea pas. Il était livide, un filet de sang lui coulait de la bouche.


  Tremblant au point de ne pas tenir debout, Mathew parvint quand même à se relever. Mais ses jambes semblaient engourdies, et il craignit un moment de retomber sur le sol. Hésitant, il regarda Khardan.


  Oublie tout ça! Cest une idée folle! Mieux vaut renoncer maintenant!


  Khardan ouvrit soudain les yeux.


  Je… ne… céderai… pas!


  Moi non plus! se dit Mathew, pris dune résolution inébranlable. Se retournant, il partit en courant dans le couloir, fuyant la lumière, pour se cacher dans lencoignure dune porte.


  Grommelant des imprécations irritées à ladresse dAuda ibn Jad, qui lavait dérangé dans son travail, et avait eu laudace de le nier, le Maître de la Vie rentra dans la salle en traînant les pieds.


  Mathew lentendit traverser la salle, lentendit sarrêter et le vit presque se pencher sur Khardan.


  Ah, on a eu un visiteur, gloussa le Maître de la Vie. Cétait donc ça la raison de cette comédie! Qui que ce soit, il ta redonné un peu de force, à ce que je vois. Eh bien, tu nas pas à le remercier. Jaurai à travailler un peu plus dur, cest tout…


  Le hurlement de Khardan déchira les ténèbres et le cœur de Mathew. Plongeant la main dans la pochette, et saisissant fermement la baguette, le jeune magicien prononça les paroles magiques, et sentit les mains du gnome lattirer à lui dans la nuit.


  Transporte-moi dans la Tour des Femmes, ordonna Mathew avec lassitude.


  Pour voir la Sorcière Noire? Sûrement pas! rétorqua le gnome.


  Non, il faut que je parle avec…


  Regardant autour de lui, Mathew ravala brusquement sa salive.


  Le gnome avait ramené Mathew dans la salle où on lavait laissé à son arrivée. Se matérialisant à lintérieur, Mathew et son «serviteur» eurent la mauvaise surprise de voir la Sorcière Noire debout devant les cendres froides du foyer.


  Parler avec qui? senquit la femme. Avec ton autre amie?


  Si tu nas plus besoin de moi. Sombre Maître… geignit le gnome, avec une affreuse torsion du corps qui voulait être une révérence.


  Ne pars pas, créature de Sul! commanda la sorcière.


  Serviteur dAstafas! siffla le gnome avec colère, dardant sa langue de feu entre ses dents noires. Je ne suis pas un démon inférieur du Chaos, Madame!


  Cela pourrait se faire, dit la Sorcière Noire, rapprochant les sourcils autant que le lui permettait sa peau tendue à se rompre.


  Elle jeta un regard sur Mathew et ajouta:


  Fais-moi cadeau de cette créature.


  Je ne peux pas, Madame, dit Mathew dun ton respectueux.


  Il navait pas grand-chose à craindre. La sorcière pouvait tenter de lui prendre de force la baguette, mais le gnome sy opposerait presque certainement, sinon pour sauver Mathew, du moins pour sauver sa misérable carcasse.


  Tu as beaucoup de sagesse pour ton jeune âge.


  La sorcière le scruta dun regard pénétrant. Sapprochant, elle lui posa la main sur la joue. Ses doigts étaient comme les doigts osseux dun squelette. Mathew frissonna mais ne bougea pas, et soutint le regard hypnotisant de la femme.


  Ta sagesse ne vient pas du nombre de tes ans, mais de ta capacité à lire dans les cœurs de ceux qui tentourent. Cest un don dangereux, car cela te pousse ensuite à les aimer. Leur souffrance devient ta souffrance.


  Elle sattarda sur le mot, lui caressant doucement la joue, et sa main glacée se mit à le brûler, comme de la glace tenue dans des mains humides.


  Tremblant, Mathew se força à rester parfaitement immobile, bien que la douleur devînt terrible.


  Tu as vu ce que tu naurais pas dû voir, souffla la voix venant de toutes les directions. Tu as été où tu naurais pas dû aller. En son temps, quand tu aurais été prêt, je taurais tout montré. Maintenant, parce que tu ne comprends pas, tu es plein de trouble et de confusion. Et tu nas rien fait pour ton ami nomade, excepté prolonger ses tourments. Pourquoi es-tu allé le voir? Pensais-tu pouvoir le délivrer?


  Elle ne savait pas! Loué soit Promenthas! Elle ne savait pas, elle ne soupçonnait rien!


  Oui, je le croyais! dit Mathew en un souffle.


  Pensée folle et sans espoir.


  La Sorcière Noire fit claquer sa langue, et ce bruit blessa les nerfs à vif de Mathew.


  Comment pensais-tu accomplir cette évasion, et pourquoi ne las-tu pas tentée?


  Madame, sinterposa le gnome, se frottant les mains comme pour en chasser une douleur, le nomade était trop faible pour tenter quelque chose. Madame nous pardonnera, poursuivit-il en se léchant les lèvres, si nous ne lui révélons pas nos plans pour lévasion du nomade.


  Pourquoi Madame te pardonnerait-elle?


  La sorcière regarda le gnome avec un sourire cruel, sans cesser de caresser la joue de Mathew, qui nosait pas bouger, bien quil eût les dents en feu et la cervelle qui se dilatait dans son crâne.


  Parce que Madame espère quAstafas lui pardonnera davoir fait souffrir lun des siens.


  Le gnome se rapprocha de Mathew. Allongeant, étirant son bras grêle comme du caoutchouc, il referma sa main palmée sur celle de la sorcière.


  Quand Zhakrin reviendra dans le monde, il demandera laide dAstafas dans son combat contre Quar.


  Le gnome étrécit les yeux, réduits à deux fentes rouges dans sa trogne noire et ridée.


  Zhakrin est assuré de laide dAstafas, accordée librement, mais il ne doit pas oublier que cet enfant nous appartient.


  Les paroles perfides du gnome senroulèrent autour de Mathew, comme autant de serpents resserrant leurs anneaux.


  Lentement, la sorcière retira sa main, mais Mathew sentit encore longtemps ses doigts sur sa peau.


  Tu es fatigué, dit-elle à Mathew, mais les yeux braqués sur le gnome. Il faut dormir maintenant.


  La douleur disparut, remplacée par une douce somnolence.


  Sa tête reposait sur un mol oreiller; il était allongé dans un lit. La nuit lenveloppa, bannissant la souffrance, bannissant la peur.


  Merci, murmura-t-il au gnome.


  Tu paieras en son temps, lui répondit la nuit. Tu paieras en son temps!


  Laube  un pâle soleil tentait de percer le suaire de nuages éternellement étendu sur lîle de Galos  et le jour commença sa marche inexorable vers la nuit  trop lente pour certains, trop rapide pour dautres.


  Mathew dormit du sommeil de lépuisement, ne se réveillant quà midi passé. Son sommeil ne lavait ni reposé ni détendu. Des cauchemars terrifiants avaient tourmenté son âme, comme le Maître de la Vie tourmentait la chair de Khardan.


  Aux jours heureux de sa jeunesse, dans son pays natal, le jeune homme navait guère pensé à léternité, au repos de lâme après son séjour dans le corps sur cette terre. Comme la plupart des jeunes la vie lui semblait ne jamais devoir finir. Mais cela avait changé. Pendant le terrible voyage dans la caravane desclaves, où la mort lui semblait la seule issue, Mathew avait souvent pensé avec nostalgie à sélever vers ce lieu de repos où son âme trouverait réconfort et sérénité, et où une douce voix lui dirait: «Repose-toi désormais, mon enfant. Tu es rentré à la maison.»


  Maintenant, il nentendrait jamais cette voix douce. Maintenant, il nentendrait quun rire dur, crépitant comme les flammes. Il ny aurait pas de repos, pas de tendre retour au foyer. Seulement un vide vertigineux à lintérieur et à lextérieur, son âme rongeant le néant en une faim qui ne serait jamais assouvie. Car jai osé utiliser le pouvoir dAstafas; et non seulement je lai utilisé (Promenthas aurait pu le lui pardonner, étant donné les circonstances), mais, savoua-t-il dans le secret de son cœur, debout devant le vitrail que la lumière tentait de pénétrer, jy ai pris plaisir, jai exulté!


  Le choc ressenti à la première apparition du gnome sétait accompagné dun sentiment de satisfaction secrète. Il avait ressenti la même excitation la veille, quand le gnome avait obéi à ses ordres et éloigné le bourreau.


  Je devrais jeter la baguette, se dit Mathew, la détruire; tomber à genoux, supplier Promenthas de me pardonner et mabandonner au destin qui mattend. Et sil ny avait que moi, si jétais seul, cest ce que je ferais. Mais je ne peux pas. Dautres dépendent de moi.


  Mathew se jeta sur son lit et ferma les yeux.


  Jai dit que je donnerais ma vie pour Khardan, dit-il, les lèvres tremblantes. Je peux sûrement lui donner mon âme!


  Et Zohra  exaspérante, téméraire, courageuse Zohra  qui combattait ses faiblesses, sans sapercevoir quelles étaient ses plus grandes forces. Emprisonnée entre ces murs, sans même le piètre réconfort de ces quelques mots quil avait échangés avec Khardan, Zohra devait simaginer totalement seule. Son courage lavait-il abandonnée? Marcherait-elle docilement vers son affreux destin? Comme Khardan, elle croyait peut-être que son Dieu lavait abandonnée.


  Il faut que je la voie, dit Mathew, sasseyant et rejetant en arrière ses cheveux en désordre. Il faut que je la rassure, quelle sache quil y a encore un espoir!


  Il plongea la main dans la pochette, et, refermant les doigts sur la baguette, se sentit envahi dune douce onde de chaleur. Sortant la baguette, il la regarda, admiratif. Cétait vraiment du beau travail dartisan. Miryem lavait-elle achetée ou lavait-elle fabriquée elle-même? Il se souvint davoir lu quen certains lieux sombres et secrets de la cité de Khandar, on pouvait acheter des objets de magie noire si on avait…


  Mathew retint son souffle. Sa main se mit à trembler et la baguette tomba sur les draps. Quand il avait découvert la baguette sur le navire, la première fois quil lavait prise dans sa main, il avait ressenti de douloureux picotements dans les doigts, son bras sétait engourdi, sa main avait perdu ses sensations.


  Maintenant, son contact lui procurait du plaisir.


  Maître, siffla le gnome, apparaissant dans un bruit de tonnerre, tu mas appelé?


  Non, sécria Mathew dune voix creuse, jetant la baguette loin de lui. Non, je…


  Une fine volute de fumée monta au milieu de la pièce et commença à prendre forme. Muet détonnement, Mathew vit les nombreux mentons et le ventre rebondi dun djinn émerger du nuage.


  Usti? dit-il en un souffle.


  Même cette montagne de chair une fois matérialisée devant lui, il narrivait pas à croire en sa réalité. Le djinn avait perdu au moins deux mentons, et sa vaste panse nétait plus capable de retenir son large pantalon, qui tombait tristement sur son ventre, révélant un nombril serti dun joyau. Le djinn, généralement vêtu avec élégance, était maintenant sale et en haillons; son turban de travers lui tombait sur un œil.


  Fou! dit Usti en se jetant à genoux. Akhran soit loué, je tai retrouvé…


  Il sinterrompit, regardant fixement le gnome.


  Je te demande pardon, dit-il avec raideur. Jarrive peut-être au mauvais moment.


  La forme flasque de lImmortel commença à sévanouir.


  Non, non! sécria Mathew. Ne pars pas!


  Le gnome darda sur Mathew un œil soupçonneux.


  Comme tu es astucieux, Sombre Maître. Mais tu ne tembrouilles jamais, à servir tant de Dieux?


  Qui sers-tu, toi? demanda Usti avec un reniflement dédaigneux, regardant dun œil désapprobateur le corps maigrelet du gnome. Il ne te nourrit pas?


  Je sers Astafas, Prince de la Nuit!


  Jamais entendu parler, dit Usti.


  Quant à ce qui est de me nourrir, poursuivit le gnome, les yeux flamboyants, ouvrant et fermant ses mains palmées, je me repais de la chair de ceux dont mon Prince entraîne les âmes hurlantes dans ses Abîmes.


  A en juger sur ton apparence, le garde-manger du Prince doit être bien dégarni, dit Usti, avec un regard de pitié. Je men tiendrai au mouton…


  Poussant un cri perçant, le gnome plongea sur Usti qui le toisa dun air de dignité offensée.


  Mon ami, vous vous oubliez!


  Reprenant vivement la baguette, Mathew la brandit devant le gnome.


  Disparais! ordonna-t-il dune voix rauque, réprimant un fou rire hystérique, et en même temps étranglé par les larmes. Je nai plus besoin de toi:


  Comme sera doux le goût de ta chair tendre, Sombre Maître! dit le gnome, le dévorant de ses yeux rouges, et tendant la main vers lui.


  Disparais! cria Mathew avec désespoir.


  Berk! grimaça Usti, considérant le corps svelte de Mathew. Chacun ses goûts. Le mouton, conseilla-t-il au gnome, coupé fin et grillé avec du poivre et de la moutarde…


  Le gnome sévanouit avec un glapissement assourdissant et une explosion qui secoua la pièce. Mathew se leva vivement de son lit. Craignant davoir réveillé tout le Château, il regarda craintivement vers la porte. Il attendit, angoissé, mais personne ne vint. Ils doivent tous être en train de se préparer pour la cérémonie, pensa-t-il, se retournant vers le djinn qui continuait à discourir sur le mouton.


  Usti, doù sors-tu? Les autres djinns sont avec toi? demanda Mathew avec espoir. Je me rappelle que Khardan avait un djinn  un jeune homme au visage espiègle.


  Pukah, dit Usti avec dédain. Menteur, vaurien…


  Le visage du djinn saffaissa.


  Mais malgré tous ses défauts, il nous serait bien utile.


  Où est-il? demanda Mathew, criant presque.


  Hélas, Fou, dit Usti, avec un soupir qui fit trembler tous ses mentons. Lui et le djinn du Cheik Majiid ont été capturés pendant la Bataille du Tell par Kaug, léfrit de Quar  que les chiens se soulagent dans ses souliers.


  La flamme de lespoir séteignit, ne laissant derrière elle que des cendres froides.


  Alors, cest pourquoi Pukah na pas répondu à lappel de Khardan, murmura Mathew. Et toi, comment tes-tu échappé?


  Usti fut instantanément sur la défensive.


  Jai vu les grosses mains poilues de léfrit ramasser la lampe de Sond et le panier de Pukah. Jai entendu son rire tonitruant, et jai su que mon tour venait après! Doit-on sétonner que jaie fui vers un abri sûr?


  La bague de Miryem, devina Mathew. Tu voulais donc essayer de la vie au Palais de lÉmir?


  Tu le trompes tristement sur moi, Fou. Je ne déserterais jamais ma maîtresse, quels que soient ses mauvais traitements, quel que soit lenfer quelle me fait vivre!


  Il regarda Mathew, lair blessé.


  Jétais sûr que tu déjouerais les intrigues de la putain rose. Quand tu las assommée, jai saisi loccasion pour lui échapper, et jai commandé à la bague de tomber de son doigt et de se cacher dans ta pochette.


  Mathew avait ses doutes; il pensait plus probable quUsti sétait caché dans la bague et avait été emporté par pur hasard. Mais il aurait été absurde de discuter; le temps pressait.


  Ta maîtresse, Zohra, comment va-t-elle?


  Le gros visage dUsti saffaissa, en proie à une détresse sincère.


  Ah! dit-il, tordant ses mains potelées, cest pour ça que je suis ici! La Princesse que je connaissais et craignais nest plus! Elle a pleuré. Fou, pleuré! Oh, que ne donnerais-je pas, poursuivit-il, le visage inondé de larmes qui allaient se perdre dans les plis de ses derniers mentons, pour être de retour dans ma demeure quelle envoyait valser dans les airs! Pour recoudre les coussins quelle avait éventrés! Pour… pour sentir une marmite quelle maurait lancée matterrir sur la tête!


  Le djinn ouvrit tout grands les bras.


  Ma maîtresse ma ordonné de la tuer! sanglota-t-il.


  Quoi? sécria Mathew, alarmé. Usti, tu ne peux pas!


  Je lui ai juré obéissance, dit solennellement le djinn, terminant dans un hoquet. Et je le ferai plutôt que de la voir souffrir.


  La voix dUsti sadoucit.


  Mais cest pour ça que je suis venu te voir, à la première occasion. Ma maîtresse dit que tu las abandonnée, mais je ne lai pas crue, alors je suis venu voir par moi-même.


  Usti lança un regard dubitatif sur lendroit où se tenait le gnome quelques instants plus tôt.


  Et je te trouve avec une créature de Sul qui tappelle Sombre Maître. Peut-être que ma Princesse a raison, après tout.


  Il étrécit les yeux, lair soupçonneux.


  Tu nous as trahis, tu tes rangé du côté des ténèbres!


  Non, non! Ce nest pas vrai!


  Mathew baissa la voix et poursuivit:


  Aie confiance en moi, Usti! Dis à Zohra de me faire confiance! Et ne la tue pas! Jai un plan…


  On frappa à la porte.


  Quest-ce que cest? parvint-il à crier, dune voix qui sonnait, espérait-il, comme sil venait de se réveiller.


  A boire et à manger, répondit-on, pour rompre le jeûne de la nuit.


  Un… un instant!


  Il fallait faire vite. Sapprochant lentement de la porte, il parla rapidement à Usti qui commençait à disparaître.


  Dis à Zohra davoir foi en son Dieu! Il est à son côté!


  Usti navait pas lair convaincu.


  Je lui transmettrai le message, dit-il dune voix morne, si jen ai loccasion. La sorcière la déjà emmenée pour commencer son processus maléfique de purification…


  Une clé commença à tourner dans la serrure; le battant commença à souvrir.


  Nexécute pas lordre de Zohra! dit Mathew dun ton suppliant à la fumée qui se dissipait. Pas avant que tout soit perdu!


  Il parlait tout seul. Soupirant, il regarda à peine lesclave qui entra avec un plateau. Mais il remarqua un Chevalier Noir qui montait la garde devant sa porte, et il sut quil naurait plus loccasion de circuler librement dans le Château.


  Lesclave posa le plateau sur la table et sortit sans un mot; Mathew entendit le déclic du pêne dans la serrure. Sans appétit mais sachant quil devait garder ses forces, il sassit pour déjeuner tristement.


  Au-dessus de lui, dans les ombres du plafond, le gnome fixait sur le jeune magicien un regard flamboyant.


  Tiens, tiens, il a un plan! Tu réfléchis beaucoup trop, humain. Je vois tes pensées. Je crois que mon Prince va trouver ça très, très intéressant.


  Ouvrant sa fenêtre, Auda ibn Jad laissa lair du soir entrer dans sa chambre, rafraîchissant son front fiévreux dexcitation et dimpatience, jouissant intensément de la fraîcheur. Puis, revenant à lintérieur, il prit un bain glacé et se revêtit de larmure noire surmontée du long manteau de velours noir. Sexaminant dans la glace dun œil critique, il chercha la moindre imperfection de sa tenue, sachant que le regard du Seigneur serait difficile à satisfaire ce soir. Il peigna soigneusement sa barbe noire, brossa ses cheveux humides pour les faire briller, et les attacha sur sa nuque par un ruban noir. Sa lèvre supérieure sornait dune fine moustache qui, descendant des deux côtés de la bouche, allait se perdre dans sa barbe. Un afflux de sang inusité colorait ses joues pâles, et ses yeux noirs brillaient dans la lumière.


  II faut que je me calme. Cette excitation est impie et irrespectueuse. Sagenouillant sur les dalles froides, Auda joignit les mains et sabîma dans une sainte méditation qui apporta le repos à son âme. Pas un mouvement, pas un bruit dans le Château. Chacun était seul dans sa chambre, se préparant à la cérémonie par la prière et le jeûne, et chacun y resterait jusquà lheure de lAssemblée. Onze fois sonnerait la cloche de fer, les appelant tous au Chapitre.


  Il restait encore une heure dici là. Ibn Jad se leva, ses prières terminées. Il avait lesprit clair, son pouls avait repris son rythme régulier. Il avait une affaire dimportance à régler avant lAssemblée. Sortant de sa chambre, ses pieds bottés faisant aussi peu de bruit que possible sur les dalles pour ne pas déranger les autres dans leur sainte solitude, ibn Jad quitta les niveaux supérieurs du Château et descendit vers les salles souterraines.


  Il avait vu le Maître de la Vie le matin même. Épuisé de navoir pas dormi de la nuit, il montait chez lui manger un morceau (le jeûne nétant exigé que des Chevaliers) et dormir quelques heures. Un assistant, à qui il enseignait son art maléfique, le remplaçait auprès du sujet.


  Le nomade est un homme fort, ibn Jad, dit le Maître de la Vie, branlant son énorme tête au bout de son cou grêle. Tu as bien choisi. Il ne sera pas brisé avant la nuit.


  Le seul homme au monde qui mait jamais berné, dit Auda ibn Jad, au souvenir du raid de Khardan dans la cité de Kich, de longs mois auparavant. Je veux le lien du sang.


  Le Maître de la Vie hocha la tête, pas autrement surpris.


  Je sais, pour Catalus, ajouta-t-il doucement. Mes condoléances.


  Merci, dit gravement ibn Jad. Il est mort dignement et pour sa cause, jetant la malédiction du sang sur le prêtre qui cherche à nous régenter tous. Mais maintenant, je nai plus de frère.


  Il en est beaucoup qui se trouveraient honorés de partager le lien du sang avec toi, Paladin, dit le Maître de la Vie avec émotion.


  Je sais. Mais le destin de cet homme et le mien sont liés. La Sorcière Noire me la dit, et je lai su en mon cœur dès linstant où nos regards se sont croisés dans la cité de Kich.


  Le Maître de la Vie najouta rien. Si la Sorcière Noire avait parlé, il ny avait plus quà se taire.


  Le moment critique se placera ce soir. Sa souffrance et son angoisse lauront mis à deux doigts de la mort. Il faudra procéder avec une infinie prudence pour quil ne nous échappe pas, dit le Maître de la Vie, de lair modeste de celui qui a maîtrisé un art délicat. Viens au dixième coup de dix heures. Le lien sera plus fort si cest ta main qui larrache à la mort.


  Le dernier coup de dix heures sonnait quand Auda ibn Jad entra dans la salle de torture.


  Khardan était mourant. Ibn Jad, qui avait assassiné dinnombrables frères humains et regardé sans un frisson leur sang éclabousser ses mains, sentit son estomac se nouer à la vue du nomade. Le souvenir de sa propre conversion à Zhakrin, des souffrances et tortures endurées dans cette même salle, fulgura à travers les ténèbres dun bienheureux oubli. Auda en avait vu bien dautres endurer les mêmes tourments sans repenser à son épreuve. Pourquoi? Pourquoi aujourdhui?


  Le visage livide, un goût amer dans la bouche, le Paladin Noir sappuya contre le mur, incapable de détacher son regard du mourant allongé sur le sol. Khardan nétait plus enchaîné. Il navait plus assez dénergie pour tenter de senfuir ou de lutter contre son tourmenteur.


  Le Maître de la Vie, concentré sur son travail, jeta un bref regard à ibn Jad.


  Ah, dit-il, le lien commence à se former.


  Quoi… que veux-tu dire? demanda ibn Jad dune voix rauque.


  Le Dieu ta rendu la mémoire quil tavait enlevée dans sa miséricorde. Vos âmes partagent leur souffrance comme vos corps partageront bientôt leur sang.


  Tombant à genoux, ibn Jad baissa la tête et remercia Zhakrin, mais pris dun mouvement de faiblesse, il faillit crier quand le Maître de la Vie le saisit par le bras.


  Approche! dit-il dun ton pressant. Lheure est venue!


  Auda sapprocha de Khardan. Le visage du nomade était gris cendre, ses yeux profondément enfoncés dans les orbites, sa peau luisait de sueur qui, se mélangeant avec son sang, coulait en rigoles sur son corps torturé.


  Appelle-le! ordonna le Maître de la Vie.


  Khardan, dit ibn Jad, dune voix qui tremblait malgré lui.


  Les paupières du nomade frémirent, il inspira avec effort, le corps agité de frissons.


  Encore! dit le Maître de la Vie avec insistance, et comme avec appréhension.


  Khardan! dit ibn Jad, plus fort, comme pour rappeler quelquun sur le point de se laisser tomber dans un précipice. Khardan!


  Ibn Jad saisit une main sans force qui avait déjà perdu la tiédeur de la vie.


  Il sen va! murmura-t-il avec colère.


  Non, non! dit le Maître de la Vie, agitant si vivement son énorme tête quil sembla quelle allait senvoler du cou grêle et cassant Fais-lui invoquer le nom de Zhakrin!


  Khardan, cria ibn Jad, prie le Dieu…


  Là, il tentend! dit le Maître de la Vie, avec une nuance de soulagement qui néchappa pas à ibn Jad.


  Le Paladin Noir le regarda froidement, sans dissimuler son mécontentement, et le Maître de la Vie baissa les yeux devant la colère dibn Jad.


  Mais ibn Jad navait pas de temps à perdre avec lui. Les paupières de Khardan souvrirent brusquement. Cernés de rouge, les pupilles dilatées, les yeux du nomade fixèrent Auda sans le reconnaître.


  Dieu? dit-il dune voix presque inaudible, en un souffle si léger quil déplaça à peine lécume sanglante ourlant ses lèvres. Oui, je… me rappelle. Mathew…


  Sa voix mourut avec ce quAuda craignit être son dernier soupir. Le Paladin Noir lui saisit la main et la serra.


  Prie le Dieu de tépargner, Khardan! Offre-lui ton âme en échange de ta vie, pour mettre fin à ces tourments!


  Mon âme…


  Les yeux de Khardan se fermèrent. Ses lèvres remuèrent, puis il se tut. Sa tête saffaissa sur sa poitrine.


  Quest-ce quil a dit? demanda ibn Jad au bourreau.


  Il a dit… «Zhakrin, je te donne ma vie.»


  Tu es certain?


  Ibn Jad fronça les sourcils. Il avait entendu les mots «te donne ma vie», mais il navait pas saisi distinctement le nom du Dieu quil priait.


  Naturellement! dit précipitamment le Maître de la Vie. Et, regarde! Les rides de souffrance de son visage commencent à seffacer! Il prend une profonde inspiration! Il dort!


  Cest vrai, il revient à la vie, dit ibn Jad, sentant la main quil tenait tiédir dans la sienne, voyant les joues livides reprendre des couleurs.


  Khardan! dit-il avec douceur.


  Le nomade remua et releva la tête. Ouvrant les yeux, il regarda autour de lui avec étonnement. Son regard se posa sur le Maître de la Vie, puis sur ibn Jad. Khardan fronça les sourcils, à lévidence perplexe.


  Je… je suis toujours là, murmura-t-il.


  Curieuse réaction, se dit ibn Jad, mais lhomme nétait pas comme les autres. Je nen ai jamais vu un approcher si près de la mort, et trouver la force de revenir vers la vie.


  Zhakrin soit loué! dit ibn Jad, observant attentivement la réaction du nomade.


  Zhakrin… dit Khardan en un souffle.


  Puis il sourit, comme se rappelant quelque chose.


  Oui, Zhakrin soit loué.


  Se levant prestement, le Maître de la Vie se dirigea vivement vers une table, et en revint avec un couteau, dont la lame était maculée de sang séché. A cette vue, les yeux de Khardan flamboyèrent, il serra les dents.


  Naie aucune crainte, mon… frère, dit Auda avec douceur.


  Khardan le regarda, lair interrogateur.


  Mon frère, répéta ibn Jad. Tu es un Chevalier Noir maintenant. Lun de ceux qui servent Zhakrin dans la vie et dans la mort, et par conséquent, mon frère. Mais je veux davantage  jai demandé à être uni à toi par le lien du sang, à mélanger mon sang avec le tien.


  Quest-ce que ça veut dire? demanda Khardan dune voix rauque, se soulevant sur les coudes, grimaçant de douleur.


  Vie pour vie, nous sommes liés lun à lautre, obligés par lhonneur à nous porter au secours de lautre quand nous le pouvons, à venger sa mort quand nous ne le pouvons pas. Tes ennemis deviennent mes ennemis, mes ennemis deviennent les tiens.


  Prenant le couteau dans la main du Maître de la Vie, il souvrit une veine du poignet, qui se mit à saigner abondamment. Saisissant le bras de Khardan, il y fit une entaille, puis pressa son poignet contre celui du nomade.


  De mon cœur à ton cœur, de ton cœur à mon cœur. Le sang de lun coule dans le corps de lautre, plus proches que des frères nés de la même mère.» Maintenant, toi, répète le serment.


  Khardan scruta un long moment le visage dibn Jad, ses lèvres sentrouvrirent, mais il ne dit rien. Il baissa les yeux sur leurs bras joints  le bras dibn Jad, blanc et fort, , les veines et les tendons se détachant clairement sur les muscles fermes; le bras de Khardan, livide et flasque après linaction forcée des derniers mois, sale et sanglant.


  Refuser cet honneur serait une insulte grave au Dieu qui ta rendu la vie, dit le Maître de la Vie, devant lhésitation du nomade.


  Oui, marmonna Khardan, apparemment de plus en plus désemparé. Je suppose.


  Lentement, dune voix entrecoupée, il répéta le serment.


  Auda ibn Jad eut un sourire de satisfaction. Entourant de son bras le dos nu du nomade, il laida à se mettre debout.


  Viens, je vais te conduire dans ta chambre où tu pourras te reposer. La Sorcière Noire te donnera quelque chose pour calmer tes souffrances et taider à tendormir…


  Non, dit Khardan, étouffant un cri de douleur, la sueur perlant sur sa lèvre. Je dois… assister à la cérémonie.


  Auda ibn Jad le regarda avec approbation, mais secoua la tête.


  Je comprends ton désir de partager ce moment triomphal, mais tu es trop faible, mon frère…


  Non, insista Khardan, les dents serrées. Jy serai!


  Loin de moi le désir de frustrer ton noble courage, dit ibn Jad. Jai un baume qui atténuera tes douleurs, et du vin qui te fera oublier le reste.


  Khardan navait plus assez de souffle pour répondre, mais il hocha la tête. Le Maître de la Vie jeta un linge noir sur le corps nu du nomade. Sappuyant lourdement sur ibn Jad, le Calife  faible comme un nouveau-né  se laissa emmener hors de la salle de torture.


  Mathew était resté enfermé dans sa chambre toute la journée. Il avait passé ces heures interminables à arpenter la pièce, partageant ses craintes entre Khardan, Zohra et lui-même. Il savait ce quil devait faire, il savait ce quil avait à faire le soir, et il sy préparait mentalement, repassant sans cesse son plan dans sa tête. Ce nétait plus une question de courage. Maintenant, il se connaissait assez pour savoir que son courage était celui du désespoir. Et la situation était désespérée. Cétait leur seule chance dévasion, et sil fallait pour cela livrer son âme à Astafas, il était prêt à le faire.


  Et même cela, cest encore un acte de lâcheté, se dit-il, seffondrant, épuisé, dans un fauteuil après avoir parcouru des miles dans sa petite chambre. Cest très joli de dire que tu te sacrifies pour Khardan et Zohra, qui tont tous deux sauvé la vie, et qui se trouvent tous deux entraînés dans ce cauchemar à cause de toi! Mais avoue-le. Une fois de plus, tu agis pour sauver ta propre peau, parce que tu narrives pas à regarder la mort en face!


  «Cest un très beau sermon que tu as fait à Khardan. Sur le courage de combattre pour vivre. Heureusement quil ne voyait pas que ces belles paroles se coloraient du jaune de la couardise en quittant tes lèvres. Lui et Zohra sont prêts à mourir plutôt que de trahir leur Dieu! Toi, tu es prêt à vendre ton âme à un autre pour la conserver quelques moments de plus dans ce corps de poltron qui ne vaut même pas lair quil respire!


  La nuit assombrissait sa fenêtre. La cloche avait sonné tout le jour à si longs intervalles que Mathew sétait demandé si elle nétait pas détraquée. Maintenant, elle carillonnait si souvent quil se demandait sils ne lui avaient pas lâché la bride, la laissant sonner les quarts dheure selon ses caprices.


  Pour se distraire de ses pensées qui menaçaient de devenir aussi incohérentes que le décompte du temps, Mathew se leva et ouvrit la fenêtre. Un vent frais venu de la mer emporta le brouillard jaunâtre et nauséabond qui avait enveloppé le Château toute la journée. Regardant à lextérieur, Mathew vit une falaise de rocs noirs et déchiquetés, et au-dessous, la plage dont le sable luisait dun éclat maléfique à la lueur des étoiles. Les vagues sombres se brisaient sur le rivage. Le navire des goules se balançait sur son ancre, son équipage rêvant sans doute de savoureuse chair humaine.


  Un mouvement près de la fenêtre attira lattention de Mathew. Tournant les yeux dans cette direction, il vit une horrible silhouette qui regardait dans la chambre. Reculant dun bond, il claqua la fenêtre et tira les rideaux de velours avec tant de force quil faillit les arracher à leur tringle. Puis il séloigna précipitamment de louverture, et, regagnant son lit, sy laissa tomber, sans force.


  Un nesnas ! Moitié humain, et moitié… rien !


  Mathew frissonna, fermant les yeux pour oublier la vision, et ne parvenant qu'à la voir avec plus de force. Prenez un humain, fendez-le en deux avec une hache dans le sens vertical, et vous avez ce que j'ai vu de ma fenêtre ! La moitié d'une tête, la moitié d'un nez et d'une bouche, une oreille, la moitié d'un tronc, un bras, une jambe… se déplaçant dans un sautillement de cauchemar…


  Et c'est ce que nous devrons affronter en quittant le Château!


  Tu es le Porteur. Rien ne peut arriver au Porteur!


  Ces mots le réconfortèrent, et il se les répéta sans fin en une litanie apaisante. Mais… et ceux qui seront avec moi? Ils seront en sécurité, s'assura-t-il. Rien ne pourra les atteindre, car je serais le maître, le maître de tout ce qui est mauvais et ténébreux…


  Qu'est-ce que je vais penser là? Se recroquevillant sur lui-même en frissonnant, Mathew glissa du lit et se jeta à genoux.


  «Saint Père, murmura-l-il. portant ses mains jointes à ses lèvres, je me repens de t'avoir été infidèle. Voyant mourir tant d'autres plus dignes de vivre que moi, j'avais supposé que tu avais un but en me sauvant la vie. S'il en est ainsi, alors j'ai fait échouer tes plans par mes actions inconsidérées. Cest simplement que… je me sens si seul ! Ce que disait le gnome de mon ange gardien est peut-être vrai, après tout. Si c'est vrai qu'il m'a abandonné, alors, je sais pourquoi. Pardonne-moi, mon Père. Mon âme acceptera sans murmurer le noir destin qu'elle mérite, je ne te demande qu'une dernière chose. Prends les deux vies dont je suis responsable et traite-les avec miséricorde. Bien qu'ils adorent un autre Dieu et soient sauvages et barbares à leur façon, ils sont foncièrement bons et aimants. Ramène-les sains et saufs dans leur patrie… Leur patrie…


  Des larmes coulaient lentement sur son visage et tombèrent sur ses doigts.


  La patrie qu'ils aspirent à revoir, et les parents qui les pleurent.


  « Quel misérable je fais ! s'écria-t-il soudain, s écartant du lit. Je n'arrive même pas à prier pour les autres sans mapitoyer sur moi-même.


  Il leva les yeux au ciel avec un sourire amer.


  Je n'arrive même pas à prier… cest bien ça ? On dit que ceux qui adorent le Prince des Ténèbres ne peuvent pas prononcer ton Saint Nom, mais qu'il leur brûle les lèvres. Je…


  On frappa à sa porte. Avec effroi, Mathew entendit la cloche qui se remettait à sonner. Un… cinq… huit… son cœur comptait chaque coup… dix… onze…


  Une clé tourna dans la serrure.


  On a besoin de toi, Fleur.


  Déglutissant avec effort, Mathew voulut répondre, mais les mots lui restèrent dans la gorge. Sa main saisit d'elle-même la baguette noire. Ce fut un acte inconscient ; il ne sut pas qu'il la touchait avant d'en sentir les arêtes aiguës s'enfoncer dans sa chair, sa chaleur rassurante déferler sur lui comme les vagues noires qui déferlaient en bas sur la plage.


  La porte s'ouvrit toute grande. Auda ibn Jad était sur le seuil, se détachant sur la lumière des torches. Les flammes dansantes faisaient luire larmure noire, scintiller les yeux du serpent coupé ornant le pectoral. Près de lui se tenait un autre chevalier, vêtu de la même armure.


  La lumière des torches éclaira des cheveux noirs et bouclés, un visage qui navait pas quitté les pensées de Mathew de toute la journée  un visage hâve et livide, aux traits tirés par la souffrance, et pourtant brûlant dune impatience farouche, un visage qui regarda Mathew sans avoir lair de le reconnaître.


  On a besoin de toi, Fleur, répéta Auda ibn Jad avec calme. Lheure de notre triomphe approche.


  Acquiesçant de la tête, Mathew seffaça. Ibn Jad entra dans la chambre et se mit à la fouiller. Que cherchait-il? Mathew nen avait aucune idée; le gnome, peut-être? Sapprochant de Khardan, le jeune magicien profita de loccasion pour regarder le Calife bien en face.


  Une paupière frémit. Loin, très loin dans les profondeurs de ces yeux noirs, Mathew vit létincelle dun sourire.


  Merci, Promenthas, murmura Mathew, puis il interrompit sa prière, car il eut limpression de sentir comme une brûlure dans sa gorge.


  De nouveau, les Paladins Noirs formèrent le cercle dans le Chapitre, autour du motif du serpent coupé. Cette fois pourtant, tous les adorateurs de Zhakrin étaient présents dans la salle. Des femmes en robes noires, beaucoup avec les ventres distendus où grandissaient lentement les futurs fidèles du Dieu, étaient assises sur des chaises dans un coin de limmense salle. Kiber, ses goums et les autres hommes darmes au service des Chevaliers Noirs étaient rangés tout autour, leurs armes à la main. Les lames nues des épées et des dagues, les pointes acérées des lances, luisaient à la lumière de milliers de chandelles de cire noire plantées dans de grands lustres de fer forgé abaissés du plafond.


  Derrière les soldats, blottis par terre les uns contre les autres, les esclaves des adorateurs de Zhakrin, le visage livide de frayeur, attendaient, dans un désespoir muet, le retour du Dieu qui scellerait à jamais leur destin.


  Flanqué dAuda ibn Jad et de Khardan, Mathew entra dans le Chapitre, étroitement encadré par les deux chevaliers; plus dune fois, le corps de Khardan le frôla, et Mathew le sentit tendu et prêt à laction. Mais il entendait aussi le souffle de Khardan qui sarrêtait dans sa gorge à chaque mouvement, et les gémissements de douleur quil narrivait pas tout à fait à réprimer. Le Calife était pâle, et, malgré le froid intense régnant dans la grande salle, de la sueur luisait sur sa lèvre. Auda ibn Jad le surveillait du regard, lair inquiet, et une fois, lui murmura quelque chose dun ton pressant, mais Khardan secoua la tête, répondant, bourru, quil resterait.


  Entrant dans limmense salle éclairée aux chandelles, Mathew se dit soudain que Khardan souffrait tout cela à cause de lui, à cause de ce quil lui avait dit. Il a foi en moi, pensa-t-il, et cette idée le terrifia. Je ne peux pas labandonner après tout ce quil a enduré à cause de mes paroles! Je ne peux pas!


  Resserrant la main sur la baguette, il entra dans le cercle des Paladins Noirs, qui souvrit avec respect devant eux.


  Au centre du cercle dhommes et de femmes se dressait un autel hideux, que Mathew considéra, atterré. Cétait la tête dun serpent, coupée au cou, sculptée dans lébène et dune hauteur de quatre pieds, avec la gueule grande ouverte. Entre des crocs luisants en ivoire, il dardait une langue fourchue incrustée de rubis. La langue savançait entre les crocs, formant une plate-forme, vide pour le moment, mais Mathew comprit quel objet elle allait bientôt recevoir. Autour de lautel étaient rangées les grandes jarres divoire que Mathew avait vues sur le navire. On leur avait enlevé leurs couvercles.


  A côté de lautel se tenait la Sorcière Noire. Son regard se fixa sur Mathew dès son entrée dans le cercle. Les yeux vieux, sans âge, sondèrent lâme du jeune magicien, et furent apparemment satisfaits de ce quils y virent, car les lèvres de la femme sétirèrent en un sourire.


  Elle voit les ténèbres qui mhabitent, se dit Mathew, avec un calme qui le stupéfia. Il savait quelle avait vu ces ténèbres, parce quil les sentait en lui, comme un immense néant ne recelant ni frayeur ni espoir. Et par-dessus ce néant, recouvrant le vide comme une coquille, une impression dexultation, une sensation de puissance qui se répandait dans ses mains. Il laccueillit avec délices, impatient de la brandir comme un homme peut être impatient de brandir une nouvelle épée.


  Jetant un coup dœil vers Khardan, il se demanda avec irritation sil pourrait lui être daucune aide, affaibli comme il létait. Mathew rongeait son frein en attendant le début de la cérémonie. Il lui tardait de voir sévanouir ce sourire sur le visage de la femme, à la peau tendue comme celle dun tambour. Il lui tardait de le voir remplacé par la crainte révérencielle!


  La Sorcière Noire posa les mains sur les yeux démeraude de la tête de serpent de lautel, et un bourdonnement sourd séleva de lassistance, semblable à une lamentation funèbre. A ce bruit, cessèrent brusquement les conversations excitées des Paladins et les murmures des femmes. Les hommes darmes se mirent au garde-à-vous, leurs bottes raclant sur les dalles. Le cercle souvrit pour laisser passer quatre esclaves portant une lourde civière dobsidienne. Fléchissant sous son poids, les esclaves avancèrent lentement et avec précaution jusquau centre du cercle qui se referma derrière eux. Pleins de vénération, ils sarrêtèrent devant la Sorcière Noire.


  Sur la plaque dobsidienne gisait Zohra, vêtue dune longue robe de perles de cristal noir, qui luisaient à la lumière des torches, lentourant dune aura arc-en-ciel dont le cœur était de ténèbres. Ses longs cheveux noirs, lustrés et ramenés en arrière, lui cascadaient sur les épaules et retombaient jusquau bout de ses doigts. Elle était couchée sur le dos, les bras allongés aux côtés, la bouche légèrement entrouverte, et ses yeux dilatés fixaient les chandelles au-dessus delle, mais aucun signe de vie nétait visible sur son visage. A sa pâleur on aurait pu la croire morte, nétait le faible mouvement de sa poitrine se soulevant et sabaissant, et détectable au miroitement des perles de sa robe.


  Mathew sentit Khardan se crisper, et sut que sa souffrance ne venait pas de ses blessures. Il laime davantage quil ne veut bien se lavouer, pensa Mathew. Tant mieux, il nen sera que plus ardent à me servir.


  Le Seigneur des Paladins savança et fit un discours. Mathew dansait dun pied sur lautre, trouvant que la cérémonie séternisait. La cloche venait de sonner les trois quarts de lheure quand son regard tomba sur lun des porteurs de civière.


  Au même instant, lesclave posa son côté de la civière, gémissant sous le poids et sessuyant le visage. La civière sinclina, secouant Zohra, et la Sorcière Noire foudroya lesclave dun regard si noir que tous les assistants comprirent que le misérable était perdu.


  Usti! reconnut Mathew, figé de stupéfaction. Comment il était parvenu à cette transformation, Mathew ne le comprenait pas. Il était certain que le djinn ne faisait pas partie des quatre esclaves entrés tout à lheure dans le Chapitre.


  Mais il était impossible de ne pas reconnaître ses trois mentons, et le visage de lune surmontant les épaules replètes.


  Les trois autres porteurs firent mine de poser leur côté de civière, mais la Sorcière Noire dit dun ton tranchant:


  Non! Pas devant moi, derrière lautel.


  Avec un gémissement de martyr, Usti souleva son côté du brancard et aida à le transporter à lendroit indiqué. Mathew vit la garde incrustée de gemmes dune dague luire à la ceinture entourant la vaste panse dUsti. Ses mentons frémissant de volonté et de résolution, Usti prit place près de la tête de sa maîtresse.


  Un silence de mort descendit sur le Chapitre; les respirations sarrêtèrent, les cœurs battirent plus fort, le sang colora les visages livides de ceux qui travaillaient et attendaient depuis si longtemps, qui avaient consacré toute leur vie à lattente de ce moment triomphal. La cloche de fer se mit à sonner les douze coups de minuit…


  Un.


  La Sorcière Noire tira de sa robe le globe de cristal contenant les poissons.


  Deux.


  Avec vénération, elle posa le globe sur la langue fourchue du serpent.


  Trois.


  Se tournant vers une jarre divoire, la Sorcière Noire y plongea les mains et les ressortit ruisselantes de sang humain.


  Quatre.


  Les Paladins Noirs se mirent à invoquer leur Dieu par son nom.


  Zhakrin… Zhakrin… Zhakrin… en un murmure qui se répandit dans la salle tel un vent maléfique.


  Cinq.


  La Sorcière Noire se pencha sur Zohra et lui traça un «S» sur le front, avec le sang des innocents massacrés dans la cité dIdrith.


  Six.


  La litanie se fit plus forte, accéléra son rythme.


  Zhakrin, Zhakrin, Zhakrin.


  Sept.


  La main de Mathew commença à sortir lentement la baguette noire.


  Huit.


  La Sorcière Noire éleva dans ses mains le globe de cristal et le posa sur la poitrine de Zohra.


  Neuf.


  La litanie devint frénétique, triomphante.


  Zhakrin! Zhakrin! Zhakrin!


  Dix.


  De nouveau, la Sorcière Noire plongea les mains dans le sang de la jarre divoire et en oignit le globe de cristal.


  Onze.


  Prenant un croc divoire, tranchant comme un rasoir, dans la gueule du serpent, la Sorcière Noire le leva lentement au-dessus du globe, au-dessus de la poitrine de Zohra.


  Douze.


  Au nom dAstafas, je tordonne de paraître! Apporte-moi les poissons! sécria Mathew.


  Il brandit la baguette, le gnome apparut. Une explosion assourdissante souffla toutes les chandelles et plongea le Chapitre dans la nuit.


  La litanie se perdit dans la confusion, couverte par des cris dindignation et de colère.


  Des torches! crièrent quelques Paladins, se dirigeant vers la porte.


  Ne rompez pas le cercle! glapit la Sorcière Noire, dominant le tumulte, et Mathew entendit tout mouvement cesser autour de lui.


  Mais les hommes darmes debout en dehors du cercle étaient libres de circuler. Sortant précipitamment, leurs bottes glissant sur le marbre lisse dans leur hâte, les soldats saisirent les torches plantées dans les murs du couloir et revinrent dans le Chapitre avant que les yeux de Mathew naient eu le temps de shabituer à lobscurité.


  Battant des paupières dans la vive lumière qui lui blessa la vue, Mathew vit la Sorcière Noire qui le fixait, le visage livide, les yeux plus brûlants que les flammes reflétées dans leurs sombres profondeurs. Elle ne dit pas un mot, ne fit pas un geste, se contentant de le regarder, éprouvant sa force. Entre la Sorcière Noire et Mathew, le gnome tendait ses mains palmées, ses yeux rouges embrassant le cercle dun air menaçant, sa langue pendant dexcitation hors de sa bouche dégoulinante de bave.


  Pétrifiés, tous se taisaient. Tous les yeux étaient sur lui. Mathew sourit, assuré de son pouvoir.


  Apporte-moi les poissons, répéta-t-il au gnome, la voix crépitant dimpatience. Pourquoi tardes-tu? Dois-je répéter le nom de notre Maître? Il en sera mécontent, je peux te lassurer.


  Lentement, le gnome se retourna face à Mathew, ses yeux rouges lançant des éclairs, sa peau ridée luisante de vase à la lumière des torches.


  Tu prononces le nom de mon Maître assez légèrement, dit le gnome, pointant sur lui un doigt crochu, se rapprochant de lui en un glissement silencieux. Mais Astafas nest pas convaincu que tu es son serviteur. Il demande des preuves, humain.


  Que lui faut-il de plus, comme preuve? sécria Mathew avec colère, gardant la baguette pointée sur le gnome. Cela ne lui suffit-il pas que je capture ces deux Dieux et que je les lui livre pour quil en fasse selon son bon plaisir?


  Mais est-ce bien vrai? senquit le gnome avec un grand sourire. Ou nest-ce pas plutôt un prétexte pour taider à tévader du Château, sachant que si le globe magique est en ta possession, personne ne pourra te toucher? Offriras-tu vraiment les poissons à Astafas?


  Oui! Que puis-je faire pour le prouver?


  Le doigt pointé du gnome se déplaça.


  Au nom dAstafas, sacrifie cet homme.


  Le doigt simmobilisa, pointé sur le cœur de Khardan.


  Le souffle de Mathew sarrêta. La baguette se tordit dans sa main et commença sa métamorphose, et soudain, il tint une dague au manche de bois pétrifié. Larmure de Khardan fondit, le laissant torse nu, les marques de ses tortures clairement visibles sur sa peau. Le Calife regardait Mathew dun air placide, pensant à lévidence que cela faisait partie du plan. Il ne fit aucun mouvement pour lui échapper, et Mathew savait quil nen ferait pas.


  Il a foi en moi!


  Et il faudrait que Mathew lui plonge la dague dans le cœur pour que Khardan réalise quil avait été trompé, dupé.


  Je ne peux rien faire dautre! murmura Mathew, levant la dague, senveloppant dans les ténèbres qui étaient soudain devenues une entité vivante.


  Et ainsi, il ne vit pas, derrière lui, la lumière des torches se refléter sur lépée dAuda ibn Jad.


  LIVRE 8


  LE LIVRE DAKHRAN


  CHAPITRE 1


  Sortant de larwat, la Mort précéda Asrial dans les rues grouillantes de monde de la cité morte de Serinda. Jetant un regard en arrière, lange vit Pukah, le visage collé à la fenêtre, les yeux fixés dans le vague, lair inconsolable. Pour la première fois depuis quelle le connaissait, Pukah avait lair démoralisé, et elle ressentit un petit pincement dans la poitrine, dans ce que Pukah aurait appelé son cœur. Se répétant fermement que les êtres immortels ne possédaient pas de ces organes sensibles et capricieux ne fit rien pour soulager sa peine.


  Jai séjourné trop longtemps au milieu des humains, se tança Asrial. Quand je rentrerai, je passerai sept ans à la chapelle en pénitence, jusquà ce que jaie purifié mon être de ces sentiments inconfortables, incorrects et condamnables!


  Mais les hauts murs protecteurs de la cathédrale de Promenthas étaient bien loin. Une brume commença à sélever autour de lange, lui cachant la vue de larwat. Les bruits de la cité de Serinda sestompèrent dans la distance. Asrial ne voyait plus rien, à part le brouillard grisâtre qui tourbillonnait paresseusement autour delle, et la silhouette de la Mort près delle.


  Où sommes-nous? demanda Asrial, confuse et désorientée dans la grisaille.


  On pourrait dire que nous sommes dans ma demeure, répondit la Mort.


  Ta demeure!


  Asrial scruta la brume, cherchant à percer les nuages qui tournaient, serpentaient et seffilochaient autour delles.


  Je ne vois pas de demeure!


  Tu veux dire que tu ne vois ni murs, ni sols, ni plafonds, rectifia la Mort. De telles structures composent  pour toi  une demeure. Pourtant, moi qui connais limpermanence de toutes choses, comment pourrais-je avoir quelque confiance en ces éléments frêles et fragiles? Si je vivais dans une montagne, je finirais par la voir tomber en poussière autour de moi. Et à propos de fragilité, je vais te montrer lhumain à qui tu portes tant dintérêt.


  La brume tourbillonna et souvrit, balayée sous les yeux de lange par une bourrasque glacée. Elle se retrouva dans le Chapitre. Mathew  dague au poing  avançait vers Khardan. Derrière Mathew, se tenait Auda ibn Jad, tirant lentement son épée du fourreau. Et près deux, ses yeux rouges flamboyant aux lumières…


  Un serviteur dAstafas! sécria Asrial. Et je ne suis pas là pour protéger Mathew! Oh, je naurais jamais dû le quitter, jamais!


  Pourquoi es-tu venue?


  On ma dit quil le fallait, ou que mon protégé perdrait son âme, dit Asrial dune voix mourante, les yeux fixés sur le gnome.


  Qui te la dit?


  Un… un poisson, dit Asrial, rougissant dembarras. Comment ai-je pu être aussi stupide?


  Le poisson était la Déesse Evren, mon enfant, dit la Mort, lair amusé. Essayant de retrouver ses Immortels pour retrouver sa puissance, si elle parvient à revenir à la vie.


  Je ne comprends pas.


  Les deux poissons que tu vois dans le globe posé sur lautel sont en réalité le Dieu Zhakrin, et son opposé, la Déesse Evren. Ils sont entre les mains des adorateurs de Zhakrin. La Sorcière Noire, la femme que tu vois debout près de lautel, allait ramener Zhakrin dans le monde, en plaçant son essence dans le corps dun humain, quand ton Mathew a décidé dinterférer.


  «Le jeune homme est entré en possession dune baguette magique investie dun pouvoir maléfique. Il a succombé à la tentation de sen servir, et  sans toi pour le garder  il devient une proie facile pour Astafas. Ton Mathew tente dentrer en possession des poissons.


  Pour sauver Evren! dit Asrial en un souffle.


  La Mort haussa les épaules.


  Mathew est humain, mon enfant. La guerre dans les Cieux ne le concerne pas. Sous linfluence croissante du mal, la seule personne quil a lintention de sauver, cest lui-même. Une fois quil sera en possession du globe, la magie qui lentoure le protégera de tout danger. Sil sen empare, il nosera pas libérer les Dieux. Et cela ne changerait pas grand-chose sil les délivrait. Sans leurs Immortels, Zhakrin et Evren ne mettront pas longtemps à saffaiblir, et cette fois, ils disparaîtront définitivement. La puissance de Quar est dix fois plus grande que lorsquil les a capturés. Tous leurs adorateurs seront exterminés.


  La vision changea. Asrial vit lavenir. Une puissante armada traversait la Mer de Kurdin; des hordes de soldats, portant des étendards ornés de la tête de bélier dor, débarquaient sur la plage de lîle de Galos. Les adorateurs de Zhakrin se battaient avec le courage du désespoir pour sauver leur Château, mais en vain. Les cadavres des Paladins Noirs, massacrés, mutilés, gisaient sur la plage. Ils navaient pas rompu leur ligne; chacun était mort à son poste  au côté de son frère. Dans le Château, la Sorcière Noire et les femmes avaient combattu par la magie, mais elles non plus navaient pas prévalu contre la puissance de Quar. LImam appelait la ruine sur leurs têtes. Léfrit Kaug surgissait du volcan, apportant avec lui des cendres mortelles et des fumées toxiques. Il faisait trembler le sol; les murs du Château se fissuraient et sécroulaient. Les armées de Quar senfuyaient vers leurs navires et repartaient précipitamment vers le continent. Le volcan explosait; des roches fondues coulaient dans la mer bouillonnante. Des nuages de vapeur enveloppaient lîle de Galos, qui finissait par sabîmer à jamais dans les flots.


  Ce sont des gens mauvais et cruels, dit Asrial, revivant mentalement le meurtre des prêtres et des mages de Promenthas sur les rivages de Bas. Ils méritent bien leur sort. Ils ne sont pas dignes de vivre.


  Cest ce quenseigne Quar  au sujet des adorateurs de Promenthas, dit froidement la Mort.


  Il se trompe! sécria Asrial. Les miens ne leur ressemblent pas!


  Non, et ils ne ressemblent pas non plus aux adorateurs de Quar. Et par conséquent, ils doivent soit devenir des fidèles de Quar, soit mourir, car «ils ne sont pas dignes de vivre».


  Il faut que tu larrêtes!


  Pourquoi men soucierais-je? Que mimporte quil y ait un seul Dieu ou vingt? Mais cela ne te regarde pas non plus, mon enfant. Ce qui te regarde, cest lâme de cet unique mortel qui dépend du mouvement dune dague. Je crains que tu ne puisses pas faire grand-chose pour sauver sa vie…


  La Mort fit revenir la vision de Mathew et la contempla, un air de faim insatiable sur son visage livide.


  Mais il se peut que tu puisses sauver son âme.


  Il faut que je le rejoigne…


  Mais je ten prie, dit la Mort avec nonchalance. Je dois pourtant te prévenir que pour atteindre les portes de la cité, tu dois auparavant traverser les rues de Serinda.


  Lange regarda la Mort, lair désespéré.


  Mais je ne peux pas! Si je mourais…


  … tu revivrais, mais sans aucun souvenir de ton protégé.


  Que veux-tu de moi? demanda Asrial, les lèvres tremblantes. Tu avais une raison pour mamener ici, pour me montrer tout cela.


  Tu ne devines pas? Je veux Pukah.


  Mais tu las déjà! sécria lange dun ton désespéré. Tu as dit toi-même quil na aucune chance de téchapper!


  Rien en Sul nest jamais certain, répliquai sagement la Mort. Comme jai de bonnes raisons de le savoir, moi plus que tout autre. Tu laimes, nest-ce pas?


  Les Êtres Immortels ne peuvent pas aimer.


  Asrial baissa les yeux.


  Ne devraient pas aimer. Cela diminue leur efficacité, comme tu en es la preuve. Tu as commis un double péché, mon enfant. Tu es tombée amoureuse dun mortel et dun Immortel. Maintenant, tu dois choisir entre eux. Donne-moi Pukah, et je te libérerai, pour que tu puisses sauver lâme, sinon le corps, de ton protégé.


  Mais il sera trop tard!


  Terrifiée, Asrial contempla la vision quelle avait encore devant les yeux.


  Le temps na aucune signification ici. Un jour entier sécoule ici pour chaque milliseconde qui passe au royaume des mortels. Apporte-moi lamulette de tourmaline ce soir, laisse le djinn sans défense, et je veillerai à ce que tu arrives à temps pour sauver lâme de Mathew.


  Mais tu as dit que Pukah avait jusquau matin pour se préparer!


  La Mort découvrit ses dents en un large sourire.


  La Mort est sans pitié, sans merci, sans préjugés… sans honneur. Les seuls serments que je suis obligée de respecter sont ceux que je prête au nom de Sul.


  Asrial regarda de nouveau Mathew. Elle vit les ténèbres qui déjà refermaient sur lui leurs ailes noires. Lépée dAuda ibn Jad sortait lentement, très lentement, de son fourreau, et elle vit Mathew  qui tournait le dos au Paladin Noir  lever sa dague sur lhomme qui avait mis en lui sa confiance, sur lhomme quil aimait.


  Asrial baissa la tête, ses ailes blanches saffaissèrent autour delle, et elle se retrouva debout dans la rue, devant larwat de la cité de Serinda.


  CHAPITRE 2


  Mon enchanteresse! sécria Pukah, lapercevant par la fenêtre.


  Se levant dun bond, il sortit de larwat en courant et rejoignit lange dans la rue.


  Tu es revenue!


  Naturellement, dit Asrial avec tristesse. Où voulais-tu que jaille?


  Je ne sais pas! dit Pukah avec un grand sourire. Toutes sortes didées me sont passées par la tête quand je tai vue disparaître avec la Mort. Par exemple, quelle allait te renvoyer près de ton Fou…


  Non! sécria Asrial affolée.


  Pukah la regarda, stupéfait, et elle rougit en se mordant les lèvres.


  Je voulais dire: ce que tu es bête daller imaginer des choses pareilles.


  Tendant la main, elle prit celle de Pukah et la serra très fort. Ses doigts étaient un peu trop froids pour une ardente amoureuse, et son étreinte plus ferme que passionnée, mais, éperdu de joie à cette marque dintérêt, Pukah négligea ces petits détails.


  Asrial, dit-il gravement, avec toi à mon côté, je nai pas peur de ce qui peut marriver demain.


  Lange baissa les yeux et détourna vivement là tête, mais pas avant que Pukah nait vu une larme briller sur sa joue.


  Pardonne-moi! Je suis un misérable! Une brute! Je ne voulais pas parler de demain. De plus, rien ne marrivera demain. Ah, non, voilà que je recommence! Excuse-moi. Je ne dis plus un mot.


  Il se rapprocha, lentourant dun bras protecteur, et foudroyant les passants qui lorgnaient dun air lubrique la ravissante Asrial.


  Je crois quil faudrait aller quelque part où nous serions seuls.


  Oui, dit timidement Asrial. Tu as raison.


  Elle leva les yeux vers les fenêtres de larwat doù leur parvenaient des gloussements et des soupirs voluptueux.


  Peut-être…


  Par Sul!


  Comprenant sa pensée, Pukah la regarda, stupéfait.


  Tu parles sérieusement?


  Serrant résolument les lèvres, Asrial se rapprocha encore de Pukah et posa la tête sur sa poitrine.


  Lentourant de ses bras, le djinn létreignit étroitement, et peu importait que son corps fût aussi dur et rigide que le tronc dun palmier dattier. Ses lèvres étaient froides et ne lui rendirent pas son baiser.


  Elle ne veut pas paraître trop impatiente, se rassura Pukah à part lui. Très comme il faut. Je me demande si les ailes sont détachables.


  Lenlaçant par la taille, il rentra avec elle dans larwat.


  Une chambre, dit-il au rabat-bashi.


  Pour une seule nuit, je suppose, dit laubergiste avec un sourire lubrique.


  Pukah sentit Asrial trembler dans ses bras et foudroya le butor.


  Pour une semaine! Et payée davance!


  Il jeta une poignée de pièces dor dans la main de lhomme.


  Voilà la clé. En haut de lescalier, deuxième porte à gauche. Ne tépuise pas cette nuit. Tu auras encore besoin de forces pour demain!


  En tout cas, jaurai toujours assez de forces pour toi, tu peux me croire! grommela Pukah, entraînant dans lescalier une Asrial à demi défaillante. Ne fais pas attention à ce goujat, ma toute aimée.


  Je… je ne fais pas attention, balbutia Asrial dune voix mourante.


  Se soutenant au mur pendant que Pukah cherchait à insérer la clé dans la serrure dune main tremblante, elle le regarda dun air si douloureux que Pukah en eut le cœur chaviré.


  Asrial, dit-il avec douceur, entendant le pêne jouer mais ne poussant pas le battant, tu naimerais pas mieux quon aille sasseoir quelque part pour bavarder gentiment? Près de la fontaine du Temple, par exemple?


  Non, Pukah! sécria Asrial dun ton farouche, lui jetant les bras autour du cou. Je veux être avec toi cette nuit!


  Elle resserra ses bras avec tant de force quelle létrangla à moitié.


  Allons, allons! dit-il dun ton apaisant, sentant le cœur dAsrial battre la chamade contre sa poitrine nue. Toi et moi, nous serons ensemble, non seulement cette nuit mais toutes les nuits de léternité!


  Ouvrant la porte, il fit entrer lange dans la chambre.


  Les rayons du soleil couchant entraient à flots par la fenêtre ouverte. Asrial sécarta de lui dès quelle eut passé le seuil. Pukah referma la porte, et jeta négligemment la clé sur une table proche, puis alla fermer les persiennes de bois, plongeant la pièce dans une pénombre rafraîchissante.


  Quand il se retourna, il vit, les yeux maintenant habitués à la pénombre, Asrial allongée sur le lit qui était le seul meuble important de la chambre. Ses ailes  qui lui avaient donné tant de sujets dinquiétude  grandes ouvertes, formaient une blanche couverture plumeuse. Ses longs cheveux semblaient briller de leur propre lumière, la baignait dun éclat argenté. Son visage était dune pâleur mortelle, ses yeux brillaient de larmes contenues. Pourtant, elle lui tendit les bras et Pukah répondit à cette invitation sans se faire prier.


  Déroulant son turban, il secoua ses cheveux noirs et sallongea à côté delle. Asrial ne le regardait pas, mais gardait les yeux baissés avec une confusion virginale qui embrasa le sang de Pukah. Lentement, les bras froids et tremblants, elle attira la tête de Pukah sur son sein et se mit à caresser dune main mécanique la chevelure bouclée du djinn.


  Pukah, blotti dans la douceur des ailes, posa ses lèvres sur la gorge blanche et allait sabandonner au bonheur de linstant, quand il remarqua quAsrial chantait.


  Ma colombe, dit-il, séclaircissant la voix et essayant de relever la tête, pour sapercevoir quAsrial la tenait fermement plaquée sur son sein, ta chanson est très belle, mais un peu lugubre. Et, ajouta-t-il en bâillant, elle me donne sommeil.


  Lange continua à lui caresser les cheveux, la main apaisante et berceuse. Pukah ferma les yeux. La musique ensorcelante chantait dans sa tête comme le cours gazouillant dun frais ruisseau, assouvissant le désir. Il se laissa emporter par le courant, flottant sur la musique jusquau moment où il disparut sous ses ondes et sombra.


  La voix dAsrial mourut. Le djinn dormait profondément, la tête sur sa poitrine, la respiration calme et régulière. Le roulant doucement de côté, elle sassit près de lui. Elle ne craignait pas de le réveiller. Elle savait quil dormirait longtemps, très longtemps.


  Très, très longtemps. En soupirant, Asrial contempla Pukah endormi jusquau moment où les larmes laveuglèrent. Le jeune corps svelte, le visage espiègle qui se croyait si malin. Le prenant dans ses bras, elle létreignit étroitement. Elle enfouit son visage dans sa poitrine, et sentit battre son cœur.


  Aucun Immortel na un cœur! sanglota-t-elle. Aucun Immortel ne peut aimer! Aucun Immortel ne peut mourir! Pardonne-moi, Pukah. Cest la seule solution! La seule solution!


  Prenant lamulette dans ses mains tremblantes, elle en dépouilla lentement le djinn.


  CHAPITRE 3


  Un djinn séveilla dans une salle caverneuse parcimonieusement éclairée. Sasseyant et regardant autour de lui, il distingua à peine de hautes colonnes de marbre où se reflétaient les rayons orange du soleil couchant. Le beau djinn navait aucune idée de lendroit où il se trouvait ni de la façon dont il y était venu. En fait, il ne se souvenait de rien, et se tâta la tête à la recherche dune bosse.


  Où suis-je? demanda-t-il à la cantonade, davantage pour entendre le son de sa voix quen lattente dune réponse.


  Pourtant, quelquun lui répondit.


  Tu es dans le Temple de la Mort de la cité de Serinda.


  Sursautant, le djinn regarda vivement autour de lui et vit la silhouette dune femme vêtue de blanc debout près de lui. Elle était dune grande beauté, et les flammes se reflétaient sur son visage lisse comme le marbre de la même façon que sur les hautes colonnes. Malgré sa beauté, le djinn frissonna à son approche. Cétait peut-être une illusion doptique causée par la pénombre, mais le djinn aurait juré que ses yeux avaient quelque chose détrange.


  Comment suis-je arrivé ici? demanda le djinn, se tâtant de nouveau la tête à la recherche de bleus et de bosses.


  Tu ne te rappelles pas?


  Non, je ne me rappelle pas… grand-chose.


  Je vois. Eh bien, tu tappelles Sond. Cela te semble-t-il familier?


  Oui, pensa le djinn, ça lui disait quelque chose. Il hocha prudemment la tête, sattendant à des élancements douloureux. Il ne sentit rien.


  Tu es un tueur à gages  très recherché. Tes prix sont élevés. Peu peuvent les payer. Mais un homme la fait. Un roi. Il ta payé grassement pour tuer un jeune homme.


  Un roi ne devrait pas avoir à engager un assassin, dit Sond, se levant lentement et lorgnant la femme dun regard soupçonneux.


  Quest-ce quils avaient donc, ses yeux?


  Il sy voit contraint quand le meurtre doit rester secret pour toute la cour, et même pour la reine. Il y est contraint quand la personne à assassiner est son propre fils!


  Son fils!


  Le roi a découvert que le jeune homme complotait pour le renverser. Le roi nose pas sattaquer ouvertement à son fils, car la mère prendrait son parti, et elle dispose de sa propre armée, assez puissante pour couper le pays en deux. Le roi ta engagé pour tuer le jeune homme, puis il fera courir le bruit que lassassinat a été commandité par un roi voisin et ennemi.


  «Tu as traqué ta proie jusquà cette ville, Serinda. Il est descendu dans une arwat, non loin dici. Mais prends garde, Sond, car il connaît ton existence. Hier soir, tu as été attaqué par ses hommes, qui tont battu et tont laissé pour mort. Quelques citoyens tont découvert et tont amené au Temple de la Mort, et, avec mon aide, tu es revenu à la vie.


  Merci, dit Sond, méfiant.


  Il se rapprocha de la femme pour la voir plus clairement, mais elle recula dans les ombres du Temple.


  Je ne te demande pas de remerciements. Ce récit te fait-il revenir la mémoire?


  Oui, en effet, dit Sond, quoique cela ressemblât davantage à une histoire quil avait entendue raconter par un meddah quà quelque chose qui lui fût arrivé. Comment sais-tu…


  Tu as parlé dans ton délire. Ne tinquiète pas, il est assez fréquent que des souvenirs échappent à lesprit dune personne, surtout si elle a été sauvagement battue auparavant.


  Maintenant quelle en parlait, Sond sentit effectivement que son corps était moulu et douloureux. Il voyait presque les visages de ses assaillants, leurs bâtons qui le rouaient de coups, tandis que leur jeune maître regardait la scène en souriant.


  Il frémit de colère.


  Je dois accomplir ma mission pour lhonneur de ma profession, dit-il, portant la main à sa ceinture et la refermant sur la poignée rassurante de sa dague. Où as-tu dit quil se trouvait?


  Dans larwat de la première rue à partir dici en allant vers le nord. Elle na pas de nom, mais tu la reconnaîtras facilement aux filles ravissantes qui dansent sur le balcon au clair de lune. En entrant, demande à laubergiste de tindiquer la chambre dun jeune homme qui se fait appeler Pukah.


  Ses gardes?


  Ils te croient mort et limaginent en sécurité. Tu le trouveras seul, sans protection.


  Dans la main, la femme tenait une amulette qui se balançait au bout de sa chaîne.


  Sond accorda peu dattention au bijou. Impatient de se mettre au travail, ses souvenirs plus nets de minute en minute, il chercha la sortie du regard.


  Là, dit la femme, tendant le bras.


  Et Sond vit le clair de lune et entendit les bruits nocturnes dune cité endormie.


  Il se hâta vers la sortie, mais sarrêta brusquement et se retourna.


  Je suis ton débiteur, dit-il. Quel est ton nom?


  Un nom que tu connais dans ton cœur. Un nom que tu réentendras très souvent, dit la femme, écartant les lèvres en un grand sourire.


  


  Sond neut aucun mal à trouver larwat, devant laquelle sétait rassemblée une foule compacte pour regarder les filles dansant sur le balcon. Apparemment, cette Serinda était une cité de plaisirs et de débauches. Si Sond sinquiétait de la façon dont le meurtre dun Prince pouvait être considéré, ses craintes eurent tôt fait de se calmer. La vie ne valait pas cher à Serinda, à en juger sur ce quil avait aperçu dans les sombres ruelles en venant ici. Jetant à peine un regard sur les filles, dont lune lui sembla vaguement familière, Sond entra dans lauberge.


  Laubergiste  petit homme rondouillard  lui jeta un coup dœil, de lair de le reconnaître, et pourtant, Sond ne se rappelait pas lavoir jamais vu.


  Je cherche un dénommé Pukah, dit Sond à voix basse.


  La femme lui avait dit que les gardes du Prince ne seraient pas sur les lieux, mais ça ne fait jamais de mal dêtre prudent.


  Le rabat-bashi éclata dun rire asthmatique, et Sond le regarda avec colère.


  La ferme! Quest-ce quil y a de si drôle?


  Une blague qui me passe par la tête, dit laubergiste, essuyant de la main des larmes dhilarité. Nen parlons plus. Tu ne comprendrais pas. Dommage, quand même. Ne me regarde pas avec tant de fureur, et laisse ta dague où elle est, ou tu le regretteras, mon ami.


  Une lame parut dans ses mains. Il était rapide pour quelquun daussi gros.


  Ton homme est en haut, deuxième porte à gauche. Il te faudra une clé.


  Son couteau dans une main, il batailla de lautre avec un trousseau de clés attaché à sa ceinture.


  Tu es sûr que tu ne veux pas attendre le lever du soleil?


  Pour quoi faire? demanda Sond avec impatience, lui arrachant la clé des mains.


  Aucune raison en effet.


  Le rabat-bashi haussa les épaules.


  Tu connais ton affaire, je suppose. Il était avec une femme  une beauté , mais elle est partie il y a un moment. Je suppose que tu le trouveras endormi comme un bébé après son… euh… surmenage.


  Fronçant les sourcils, Sond ne sattarda pas pour en entendre davantage, mais monta lescalier en courant, deux marches à la fois. Sarrêtant devant la porte, il appliqua loreille à la serrure. Mais inutile despérer entendre quelque chose par-dessus les accents de la musique et les acclamations de la foule à lextérieur. Très bien, ce tintamarre étoufferait tous les bruits  même un cri dagonie.


  Sond inséra vivement la clé dans la serrure, entendit jouer le pêne et poussa le battant en silence. Les rideaux étaient fermés; il ne voyait quune forme sombre allongée sur les draps blancs. Traversant la chambre sans bruit, il entrouvrit les rideaux; la lumière argentée de la lune brilla sur lhomme couché sur le lit. Cest quil ne sagissait pas de se tromper de victime.


  Mais cétait bien son homme, il en était sûr. Jeune, avec le visage étroit et le menton pointu, et une expression indiquant que  même dans son sommeil  il avait très bonne opinion de lui-même. Sond naurait pas pu dire quil reconnaissait ce visage, mais cet air suffisant et content de soi réveilla quelque chose en lui  quelque chose de fort désagréable.


  Tirant sa dague, Sond approcha à pas de loup du lit où gisait Pukah, apparemment profondément endormi. Pourtant, à sa grande consternation, le jeune homme ouvrit soudain ses yeux tout grands.


  La dague brillait au clair de lune. Impossible de se tromper sur les intentions meurtrières de Sond. Resserrant sa main moite sur sa dague, il se prépara à se battre.


  Mais le jeune homme resta couché, et le regarda dun drôle dair  un air douloureux.


  Pukah? demanda sombrement Sond.


  Oui, répondit le jeune homme, avec le léger tremblement dun homme qui se cramponne à grand-peine à son courage défaillant.


  Tu sais pourquoi je suis là?


  Oui, répondit le jeune homme dune voix mourante.


  Alors, tu sais que je nai rien contre toi. Je ne suis que la main dun autre. Ce nest pas moi que recherchera ton esprit vengeur, mais celui qui ma payé?


  Pukah hocha la tête. A lévidence, il était incapable de répondre. Roulant sur le ventre, il saisit son oreiller à deux mains et y enfouit son visage. Il frissonnait, le corps couvert de sueur, et ses lèvres tremblaient.


  Sond, debout au-dessus de lui, le regardait, plein de mépris pour sa lâcheté. Levant sa dague, le djinn la plongea jusquà la garde entre les omoplates de Pukah.


  CHAPITRE 4


  Toute la cité de Serinda se rassembla pour célébrer les obsèques de Pukah. Le propriétaire de larwat (un nouveau, lancien ayant été expédié dans lautre monde pendant la nuit, au cours dune querelle sur le prix dune chambre) découvrit le corps du djinn au matin en faisant le tour de la maison, jetant à la rue ceux qui étaient trop ivres pour sortir tout seul.


  La Mort vint regarder le corps quon emportait, accompagné dune dérision de cortège funèbre. Les danseuses le précédaient, vêtues de voiles noirs transparents, et pleurant abondamment; toutefois, elles disparurent rapidement, de nombreux assistants se proposant pour les consoler dans leur affliction. Les musiciens de larwat jouaient la musique funèbre sur un rythme si endiablé que tout le cortège se mit à danser derrière ceux qui portaient sur leurs épaules le corps de Pukah au Temple de la Mort. Plusieurs rixes éclatèrent le long du chemin  entre ceux qui avaient parié sur lheure du trépas, et qui argumentaient avec véhémence, personne ne sachant exactement quand il était mort.


  La Mort marchait derrière le corps, souriant à ses sujets qui sécartaient devant elle. Les yeux vides scrutaient la foule, cherchant celle qui aurait dû être là mais ny était pas. La Mort ne cherchait pas lassassin. Elle avait déjà emporté Sond au cours de la nuit. Plusieurs Immortels, convaincus quils étaient les gardes du corps du «Prince», avaient acculé le djinn dans un coin et avaient vengé la mort de leur monarque imaginaire. Ainsi, Sond se trouvait de nouveau allongé dans le Temple de la Mort, où il reviendrait à la vie sous lidentité dun esclave, peut-être, dun voleur ou dun Prince.


  Où est lange? demandait la Mort aux badauds. La femme qui accompagnait le djinn hier?


  Comme peu des questionnés se rappelaient la veille et ne savaient rien du mort, sauf que la rumeur prétendait quil avait cherché à détruire leur cité, personne ne pouvait répondre à sa question. Asrial était venue voir la Mort la nuit précédente, et lui avait donné lamulette sans un mot. La Mort lui avait promis de la libérer à laube suivante, quand le marché serait exécuté. Asrial avait semblé mal à laise, distraite, et sétait évanouie précipitamment sans répondre à la proposition de la Mort.


  Elle aime vraiment ce vaurien, se dit la Mort, et, marchant derrière la foule, il lui vint à lidée quAsrial avait peut-être tenté de prévenir lassassinat du djinn et quelle pouvait très bien être tombée elle-même sous les coups de Sond. La Mort haussa les épaules, se disant que peu importait.


  Pukah fut couché sur un catafalque de bouse de vache. Chantant et dansant, les Immortels recouvrirent son corps dordures. Puis ils inondèrent de vin la bouse de vache, en prévision de lincinération qui allait suivre au coucher du soleil.


  La Mort regarda ces préparatifs jusquau moment où, sennuyant ferme, elle sen alla pour accompagner les troupes de lÉmir qui sapprêtaient à livrer bataille à une autre cité de Bas. Cette cité se révélait obstinée  refusant de se rendre sans combattre, refusant de reconnaître Quar pour son Dieu. La Mort était certaine de rapporter une belle moisson de ce sanglant champ de bataille. LImam avait ordonné que tous les kafirs  hommes, femmes et enfants  soient passés au fil de lépée.


  Elle avait toute la journée avant de revenir à Serinda pour assister à laccomplissement de son marché avec Pukah.


  La Mort avait du temps à tuer.


  CHAPITRE 5


  Il fait noir comme dans le cœur de Quar, grommela Pukah, ouvrant les yeux et regardant autour de lui, interdit. Et lair est irrespirable! Il y a eu une tempête de sable?


  Un flocon de poussière lui entra dans les narines, et il éternua. Sasseyant pour voir où il était, il reçut un bon coup sur la tête.


  Ouille!


  Étourdi, Pukah se rallongea, et, rendu prudent par lexpérience, tendit lentement les bras et tâtonna autour de lui. Au-dessus de sa tête, apparemment, cétait une plaque de bois. Et il était couché sur du bois  sale, couvert de poussière autant quil en pouvait juger au toucher et à lodeur.


  Juste comme il venait den conclure quil était couché dans une caisse en bois Sul seul savait pour quelle raison  il tâtonna plus loin et sa main effleura une étoffe douce des deux côtés.


  Une caisse en bois avec des rideaux, remarqua-t-il. Ça devient de plus en plus étrange.


  Une main se glissa entièrement sous le tissu, et, se disant que partout où pouvait aller sa main, il pouvait suivre, le djinn rampa vivement vers le tissu, soulevant un gros nuage de poussière et manquant éternuer jusquà ce que mort sensuive.


  Par Sul! sécria-t-il, stupéfait. Jétais couché sous un lit!


  La lumière du soleil entrant par la fenêtre sale lui éclaira lendroit où il avait apparemment passé la nuit. Cétait ce même lit sur lequel il sétait allongé béatement avec…


  Asrial! cria Pukah, regardant autour de lui, affolé.


  Il était seul, la tête cotonneuse comme si on la lui avait farcie avec les chaussettes de Majiid. Pukah se souvint vaguement dune chanson doucement fredonnée à ses oreilles, puis plus rien. Lentement, il se laissa tomber sur le lit. Se frappant plusieurs fois le front, pour essayer de déplacer les chaussettes et faire de la place à son intelligence, le djinn essaya de comprendre ce qui sétait passé. Il se souvenait du retour dAsrial à larwat, après son marché avec la Mort…


  Le marché avec la Mort!


  Pukah porta la main à sa poitrine. Lamulette ny était plus!


  La Mort me la prise!


  Déglutissant avec effort, il se leva dun bond et traversa la chambre en chancelant pour aller regarder par la fenêtre. Le soleil était bas dans le ciel, projetant des ombres très allongées sur le sol.


  Le jour se lève! gémit Pukah. Cest le moment où toute la ville va essayer de me tuer. Et dire que jai la tête comme si tous les chameaux de la tribu mavaient grignoté la cervelle!


  Asrial! cria-t-il, pitoyable.


  Pas de réponse.


  Elle ne peut sans doute pas supporter de voir ça, se dit sombrement Pukah. Je la comprends. Je nai pas envie de voir ça non plus.


  Je me demande, reprit-il au bout dun moment, dun ton dubitatif, si je me suis galamment comporté hier soir?


  Il poussa un gros soupir.


  La première fois… et sans doute la dernière… et je ne me souviens de rien!


  Se jetant à plat ventre sur le lit, il plaqua un oreiller sur sa tête endolorie, et gémit un moment sur la dureté de la vie. Puis il se tut, et releva la tête.


  Tu as dû être sensationnel pour terminer sous le lit! dit son alter ego à la réflexion.


  Il faut que je la retrouve! dit Pukah dun ton décidé, se remettant sur pieds. Ah les femmes! Mon maître le Calife me disait quil fallait leur répéter tous les matins quon les aime pour les rassurer. Et je laime! dit Pukah, serrant tendrement loreiller sur son cœur. Je laime de toute mon âme. Je donnerais avec joie ma vie pour elle…


  Le djinn se tut brusquement. Et cest ce qui va se passer si tu franchis cette porte, lui dit son double dune voix solennelle. Écoute, jai une idée. Peut-être que si tu restes toute la journée caché dans cette pièce, personne ne te trouvera. Tu pourrais toujours retourner sous le lit.


  Et que dirait le Calife  son djinn se cachant sous un lit! grogna Pukah avec dérision. De plus, mon ange doit être en train de parcourir la ville, pensant dans son cœur virginal que je vais labandonner maintenant que jai abusé delle. Ou pis encore…


  Il cessa de respirer à cette pensée.


  … elle est peut-être en danger! Elle na pas damulette, elle! Il faut que je la retrouve!


  Sassurant que sa dague était toujours passée à sa ceinture, le djinn ouvrit vivement la porte, descendit lescalier en courant, prêt à en découdre avec tous les habitants de Serinda. Il sarrêta devant les rideaux de perle.


  Holà! Vous Immortels, déjections de chèvres, vils excréments de porcs! Montrez-vous! Cest moi  le vaillant Pukah  et je vous défie tous en combat singulier!


  Pas de réponse. Serrant les dents, Pukah franchit le rideau et déboucha dans la grande salle en criant:


  Montrez-vous, indignes arrière-trains de chevaux!


  La salle était vide.


  Frustré, sempêtrant dans le dernier rideau de perles, il bondit dans la rue en tonnant:


  Cest moi, moi qui ai défié la Mort, moi le formidable Pukah…


  Sa voix mourut. La rue était vide. Et non seulement elle était vide, mais le jour semblait baisser au lieu de se lever.


  Après tant de confusion, dagitation et de vociférations, sa tête se mit à puiser délancements douloureux. Il avisa une fontaine toute proche. Courbant la tête aux pieds de marbre dune vierge marmoréenne, il lui permit de verser leau fraîche de son pichet de marbre sur son front fiévreux. Il se sentit mieux, mais il ne comprenait toujours pas, et il allait sasseoir sur la margelle de la fontaine quand il entendit une grande clameur sélever à quelque distance.


  Ah, cest donc là quils sont tous! se dit-il, triomphant. On dirait une sorte de cérémonie. Sans doute, réalisa-t-il sombrement, ils sexcitent pour se donner du courage à la curée!


  II se leva dun bond, et le mouvement brusque lui fit tourner la tête. Chancelant, il retomba sur la margelle, se raccrochant au corps froid de la vierge de marbre.


  Peut-être quils sont en train de torturer Asrial! Peut-être que la Mort est venue me la prendre cette nuit!


  La fureur faisant bouillir son sang imaginaire, Pukah rejeta loin de lui la vierge de marbre, la renversant de son piédestal et lenvoyant sécraser sur les pavés. Il se mit à courir comme un fou dans les rues désertes de Serinda, se guidant sur les cris qui devenaient plus forts et plus meurtriers à mesure que lobscurité sépaississait autour de lui. Nessayant plus de comprendre ce qui se passait, sachant seulement quAsrial était peut-être en danger et résolu à la sauver quelles quen fussent pour lui les conséquences, Pukah tourna le coin dune rue et déboucha coudes au corps sur la place du Temple.


  Il fut arrêté par une foule dImmortels qui lui bloquaient le chemin. Ils lui tournaient le dos et regardaient vers le centre de la place en poussant des acclamations frénétiques. Se levant sur la pointe des pieds, essayant de voir ce quils regardaient par-dessus les voiles et les turbans, les couronnes de laurier et les casques dacier, les couronnes dor et les chéchias et toutes les formes de coiffures portées sous tous les cieux du monde civilisé, Pukah arriva à distinguer une traînée de fumée noire et malodorante qui sélevait lourdement dans lair. Il vit la Mort, debout près de quelque chose au centre de la place, une expression triomphale sur son visage froid et livide.


  Mais que regardait-elle de ses yeux vides? Pukah narrivait pas à le voir, et finalement, exaspéré, il augmenta sa taille jusquà dominer la foule de la tête et des épaules.


  Le djinn ravala brusquement son air, avec un bruit ressemblant au vent du désert faisant vibrer les cordes tendues des tentes.


  Ce que la Mort regardait triomphalement, cétait lui.


  Mais pas le «lui» debout derrière la foule. Un «lui» allongé sur un bûcher de bouse de vache, sur lequel les assistants lançaient des torches enflammées et qui commençait à brûler à la base.


  Hazrat Akhran! dit Pukah en un souffle. Il y avait effectivement deux moi! Je menais une double vie et je ne le savais pas. Suppose, poursuivit-il, frappé dune horrible pensée, que ce soit de ce double quAsrial est amoureuse!


  Pukah brandit le poing vers le corps allongé sur le bûcher.


  Tu étais si compréhensif, si plein de sympathie pour moi! Et pendant ce temps, tu la courtisais!


  Le cœur ravagé de jalousie, Pukah se mit à jouer des coudes dans la foule.


  Place! Écartez-vous! Quest-ce gue vous regardez? Ce nest quun fantôme! Place! Il faut que je passe!


  Absorbé par lidée de se mesurer à son double qui lavait trahi, le djinn ne remarqua pas quà sa vue, les Immortels reculaient, le regardant comme en état de choc.


  Avançant avec colère dans la foule qui souvrait devant lui, Pukah arriva au bûcher. Les mâchoires de la Mort saffaissèrent, ses lèvres remuèrent en une rage muette. Pukah ne sen aperçut même pas. Il avait les yeux fixés sur sa personne, couverte dordures sur le tas de bouse fumant.


  Cest toi qui étais avec elle hier soir! sécria Pukah, pointant un doigt accusateur sur lui-même. Avoue! Ne reste pas comme ça sans bouger, avec ton air innocent! Je te connais, tu…


  Tuez-le! glapit la Mort, serrant les poings. Tuez-le!


  Hurlant de fureur et de haine, la foule reflua vers Pukah, les cris et les injures le faisant enfin revenir à lui.


  Je ne suis pas mort! dit-il. Mais alors, qui…


  La foule lattaqua. Le combat était sans espoir, seul contre des milliers. Tombant à la renverse sur le bûcher et le corps allongé dessus  le corps quil avait reconnu maintenant, le corps de celle qui avait donné sa vie pour lui Pukah leva instinctivement les bras pour se protéger des coups. Détournant les yeux de la Mort, il posa son regard sur le visage de celle quil aimait, le visage quil voyait maintenant sous le masque quelle portait.


  Très Saint Akhran, exauce ma prière. Ne nous sépare pas! murmura Pukah.


  Comme il regardait Asrial, il ne vit pas le soleil disparaître sous lhorizon.


  La Mort le vit. Ses yeux noirs fixés sur lobscurité croissante, elle serra les dents de colère.


  Non! sécria-t-elle, levant les mains vers le ciel. Non, Sul, jai été dupée! Tu ne peux pas me larracher!


  La nuit tomba sur Serinda; aux dernières lueurs du soleil, les Immortels regardèrent leur cité commencer à tomber en ruine et en poussière.


  Fixant le corps allongé sur le bûcher, Pukah le vit changer de forme. De grands yeux bleus le regardaient.


  Tu as gagné, Pukah, dit lange dune voix douce, ses cheveux dargent luisant dans lobscurité grandissante. Les Immortels Perdus sont libérés!


  Grâce à toi! dit Pukah saisissant la main dAsrial et la portant à ses lèvres. Ma bien-aimée, ma vie, mon âme…


  La main commença à sévanouir dans la sienne.


  Quoi?


  Paniqué, il chercha désespérément à la retenir, mais autant chercher à retenir de la fumée.


  Que se passe-t-il? Asrial, ne me quitte pas!


  Je le dois, Pukah, répondit une voix défaillante.


  Lange disparaissait sous ses yeux.


  Je suis désolée, mais il le faut. Mathew a besoin de moi!


  Arrête, je viendrai avec toi… sécria Pukah.


  Mais au même instant, il entendit une voix tonitruante vociférer à ses oreilles.


  Pukah! Ton maître tappelle! Fais-tu exprès de méviter? Si cest le cas, ton panier me servira dorénavant à faire cuire mes pieuvres!


  Kaug!


  Pukah se passa la langue sur les lèvres, levant les yeux au ciel. Il se sentit monter, comme aspiré par un immense vortex.


  Non, Kaug, je ten supplie!


  Le djinn se débattit furieusement, mais sans résultat.


  Jetant un dernier regard sur la cité mourante de Serinda, il vit tous les Immortels regarder autour deux, en pleine confusion. Un séraphin lâcha un gobelet de vin, le regardant avec horreur et sessuyant les lèvres avec dégoût. Une déité virginale dUevin baissa les yeux sur ses formes fort dévêtues et rougit de honte. Plusieurs Immortels de Zhakrin, qui conduisaient lassaut meurtrier contre Pukah, relevèrent la tête au son dune voix depuis longtemps muette. Ils sévanouirent instantanément. Une déité dEvren lâcha lépée quelle brandissait et poussa un cri de joie. Elle disparut, elle aussi.


  Sond sortit du Temple en chancelant, lair égaré.


  Kaug! grommela-t-il, branlant du chef. Ne hurle pas! Jarrive!


  Pukah tourbillonnait dans léther, pieds par-dessus tête.


  Immobile, la Mort se tenait au milieu des ruines dune antique cité oubliée, un vent de sable balayant ses rues désertes.


  CHAPITRE 6


  Khardan ne comprenait pas grand-chose à ce qui se passait autour de lui. Cétait de la magie  une magie plus puissante et terrifiante quil naurait cru possible en ce monde. Dabord, il avait supposé que tout cela faisait partie du plan de Mathew pour les libérer  jusquau moment où il réalisa, devant les yeux désespérés et hagards du jeune homme, quil avait vraiment lintention de le tuer. Khardan ne pouvait rien faire pour se défendre. Engourdi par la souffrance et le choc, il regardait Mathew comme en état de stupeur.


  Puis ses yeux saisirent un mouvement.


  En silence, Auda ibn Jad tira son épée incurvée. Il leva dans sa main la lame scintillant aux lumières, en un geste dirigé vers le dos de Mathew. Fidèle à son serment, il sapprêtait à sauver la vie de son frère.


  Le cœur de Khardan saccéléra; la chaleur de laction se répandit dans ses veines, chassant le froid de la peur impuissante de linconnu. Cela, il connaissait. Cela, il comprenait. Le fer froissant le fer. Les os et les tendons, les muscles et le cerveau tendus contre les os et les tendons, les muscles et le cerveau dun autre. Comptant sa vie avec chaque respiration, chaque battement de cœur, sachant quelle pouvait se terminer dune seconde à lautre dans une sanglante explosion de douleur.


  Bien préférable à une mort par la magie.


  Mathew ne voyait pas le danger. Fermant les yeux, le jeune homme lança vers Khardan un coup faible et maladroit. Sautant légèrement sur sa gauche pour éviter la lame, Khardan referma la main sur le poignet de Mathew, et tira, le précipitant par terre derrière lui, hors de danger. Du même mouvement, la main gauche de Khardan détourna lépée dAuda ibn Jad. Khardan avait lintention de le faire suivre dun coup de genou dans le bas-ventre, pour mettre son ennemi hors de combat, mais Auda ibn Jad se reprit immédiatement et bloqua le mouvement. Reculant devant lavance du nomade, Auda ibn Jad neut aucun mal à garder son épée hors de portée de son assaillant. Sa lame scintillant à la lumière des torches, ibn Jad faisait face à Khardan, qui tira son épée et se mit en garde.


  Dis-moi, dit ibn Jad, ses yeux luisant sous ses lourdes paupières, le nom du Dieu que tu sers?


  Akhran, répondit fièrement Khardan, surveillant tous les mouvements de lautre.


  Les Paladins Noirs firent cercle autour deux, sans tirer leurs épées. Cétait le privilège dAuda danéantir lui-même son ennemi. Ils ninterviendraient pas.


  Cest impossible! siffla ibn Jad. Tu as invoqué le nom de Zhakrin!


  Zhakrin, Akhran, dit Khardan, haussant les épaules avec lassitude, sentant ses blessures se rouvrir, le son est proche, surtout pour des oreilles qui écoutent ce quelles veulent entendre.


  Comment es-tu parvenu à survivre?


  Toute ma vie, jai adressé mes demandes à mon Dieu, dit Khardan dune voix grave, sans quitter des yeux ceux dibn Jad. Quand il ne répondait pas selon mes désirs, jétais furieux et je maudissais son nom. Mais dans cette terrible salle de torture, mes tourments et mes souffrances ont dépassé tout ce que je pouvais supporter. Javais le corps et lesprit brisés, et jai vu  comme tu voulais que je voie  un Dieu. Mais ce nétait pas ton Dieu. Cétait Akhran. En le contemplant, jai compris. Javais toujours combattu sa volonté au lieu de le servir. Cest ce qui mavait mené au désastre. Nu, faible et impuissant comme au jour de ma naissance, je me suis agenouillé devant lui et jai imploré son pardon. Puis je lui ai offert ma vie. Il la prise…


  Khardan fit une pause et prit une profonde inspiration.


  Et il me la rendue.


  Auda bondit. Khardan para. Ils engagèrent lépée jusquà la garde, en un combat que chacun savait fatal à celui qui faiblirait. Pied contre pied, corps contre corps, les bras enlacés, chacun pesait sur sa lame.


  Ibn Jad sourit. La respiration de Khardan se faisait haletante, sifflante. La sueur perla au front du Calife, son corps se mit à trembler. Khardan tomba sur un genou, sinclinant devant la force dibn Jad. Il tint fermement sa lame jusquau moment où ibn Jad, se détendant comme un serpent, lâcha son épée, et, saisissant le poignet droit de Khardan, il le tordit. Lépée de Khardan tomba dune main qui avait cessé de fonctionner.


  Ramassant son arme, le Paladin se prépara à lachever.


  Khardan fit un dernier et faible effort pour lutter. Sa main se tendit vers son épée tombée aux pieds dibn Jad. Le Paladin Noir saisit le bras de Khardan. Du sang coulait dune blessure rouverte au poignet du nomade  lentaille faite à laide du propre couteau du Chevalier Noir. Le sang de cette blessure était sur les doigts dibn Jad, le sang de son frère…


  


  Mathew atterrit durement sur le sol; la chute chassant tout lair de ses poumons et lui arrachant de la main la dague-baguette magique. Il voulut inspirer, mais son rythme respiratoire était perturbé, et pendant plusieurs instants terrifiants, il ne parvint pas à remplir ses poumons. Frappé de panique, il hoqueta, haleta, et enfin, ses poumons se remplirent. La panique reflua, remplacée par la peur.


  Mathew entendit des cris derrière lui. Le souvenir de léclair de lépée dibn Jad, aperçu du coin de lœil, le glaça de terreur. La dague avait repris sa forme de baguette. Elle gisait à quelques pouces de sa main.


  Prends-la! Sers-ten! Tue!


  Les ordres stridents du gnome perçaient les oreilles de Mathew.


  Rampant à quatre pattes, Mathew tendait le bras pour sen emparer quand il sentit quelque chose de doux comme des plumes lui effleurer la nuque. Sursautant, croyant que quelquun arrivait sur lui par-derrière, il leva la tête et regarda autour de lui, affolé. Il ny avait personne. Il allait ramener son attention sur la baguette quand il vit la Sorcière Noire. Ignorant la confusion et le tumulte qui régnaient autour delle, elle avait levé le croc divoire du serpent de lautel et sapprêtait à en enfoncer la pointe dans le globe de cristal posé sur la poitrine de Zohra.


  Arrête-la! Lève la baguette! siffla le gnome.


  Le jeune magicien lança son bras, referma les doigts sur la baguette.


  Commande-moi! supplia le gnome, haletant, son haleine ardente brûlant la peau de Mathew. Je légorgerai! Je les égorgerai tous! Et tu régneras au nom dAstafas!


  Régner! Mathew leva la baguette. Son pouvoir maléfique fulgura dans son corps comme léclair.


  Les yeux du gnome quittèrent Mathew et se fixèrent sur quelque chose quil semblait voir au-dessus de lui.


  Au nom dAstafas, je le revendique comme mien! croassa triomphalement la créature. Tu arrives trop tard!


  Au nom de Promenthas, répondit un murmure, doux comme la caresse dune plume sur la peau de Mathew, je ne te laisserai pas lemporter!


  La guerre fit rage dans lâme de Mathew, assaillie dagitation et de doutes. La main tenant la baguette trembla. Les mains de la Sorcière Noire, tenant le croc divoire, descendirent.


  La peur quil ressentit pour Zohra balaya Mathew comme un feu purifiant, emportant terreur, panique, ambition. Il fallait sauver Zohra. Il avait dans la main la magie qui pouvait la sauver, mais Mathew réalisa  et finalement savoua à lui-même  quil était trop jeune, trop inexpérimenté pour sen servir. Acculé au désespoir, il fit la première chose qui lui passa par la tête. Il leva la baguette dobsidienne et la lança, aussi fort quil le put, sur la Sorcière Noire.


  Il manqua sa cible, mais la baguette heurta le globe de cristal, qui tomba de la poitrine de Zohra, roulant et rebondissant sur le sol de marbre. Poussant un cri perçant, la Sorcière Noire abandonna Zohra pour se lancer à la poursuite du précieux globe.


  Notre seule issue!


  Se relevant à la hâte, Mathew se joignit à la chasse aux poissons. Il était plus rapide, mais la vieille sorcière était plus proche. Elle arriverait avant lui.


  Tout est fini! se murmura Mathew.


  Leur brève et futile bataille approchait du seul dénouement possible.


  Et puis, soudain, le globe disparut, avalé par ce qui sembla, aux yeux éperdus de Mathew, une montagne de chair. Usti sétait laissé tomber à plat ventre sur le globe bondissant.


  Loué soit Promenthas! sécria Mathew, se jetant vers lui. Usti! Donne-moi le globe! Vite!


  Donne-moi le globe, Immortel importun, et je te ferai grâce dune éternité denfermement dans une boîte en fer!


  Ignorant menaces et cajoleries, le djinn resta prostré où il était tombé, les bras au-dessus de la tête, en une attitude quon aurait pu prendre pour celle de la prière, jusquau moment où il devint évident, pour les assistants tendus et impatients, quil essayait de rentrer sous les dalles du sol.


  La sorcière émit un grondement dimpatience et  à ce son menaçant Usti releva la tête. Tous ses mentons tremblaient, son gros visage était de la couleur du saindoux, figé par places dans la peur. Affolé, le djinn darda ses regards de lun à lautre.


  Madame, Fou…


  Usti se remit lentement sur pieds.


  Je crains de ne pouvoir vous satisfaire ni lun ni lautre, quelles que soient… vos menaces, termina-t-il avec effort.


  Donne-moi les poissons, Usti! commanda Mathew dune voix étranglée par la terreur.


  Donne-les-moi, ou je tarrache les yeux! siffla la sorcière, levant des mains crochues comme des serres, aux griffes prêtes à senfoncer dans ses chairs immortelles.


  Je ne peux pas! sécria Usti en se tordant les mains.


  Sasseyant sur ses genoux replets, il baissa des yeux désespérés sur son ventre rebondi. Le devant de sa chemise était trempé, la lumière des torches scintillait sur des éclats de verre plantés dans son estomac. Sur le sol devant lui, deux poissons se débattaient faiblement dans une flaque.


  Je lai cassé! dit Usti, pitoyable.


  CHAPITRE 7


  De mon cœur à ton cœur, de ton cœur à mon cœur… plus proches que des frères nés de la même mère.»


  Khardan entendit ibn Jad murmurer ces paroles, sentit sa prise sur lui se relâcher. Remettant Khardan sur ses pieds, ibn Jad lui jeta son épée puis se mit dos à dos avec le nomade. Les Paladins Noirs, qui attendaient quil achève son ennemi, fixèrent leur camarade, muets détonnement.


  Que fais-tu? demanda Khardan dune voix rauque, la respiration pantelante.


  Je respecte mon serment, dit sombrement ibn Jad. Tu as assez de force pour te battre?


  Tu vas lutter contre les tiens?


  Khardan secoua la tête, en pleine confusion.


  Toi et moi, nous sommes liés par le sang. Je lai juré devant mon Dieu!


  Mais cétait une feinte! Je tai trompé…


  Najoute pas tes arguments à ceux de mon cœur, Nomade! gronda ibn Jad par-dessus son épaule. Je ne suis déjà que trop tenté de te plonger ma lame dans le dos! Tu as assez de force pour te battre?


  Non! haleta Khardan.


  Chaque inspiration lui faisait souffrir le martyre. Lépée était incroyablement lourde.


  Mais jai assez de force pour mourir en essayant.


  Auda ibn Jad sourit, lugubre, sans quitter des yeux les Chevaliers Noirs. Comprenant enfin quils avaient été trahis, ils tiraient leurs armes.


  Nomade, tu mas volé, trompé, dupé, et maintenant, on dirait que tu vas me faire tuer par les miens!


  Auda ibn Jad branla le chef et termina:


  Par Zhakrin, je commence à taimer!


  Les épées sortirent des fourreaux, les lames scintillant à la lumière des torches. Le visage résolu, ayant surmonté leur confusion, les Paladins Noirs refermèrent le cercle dacier.


  


  Cassé! Atterré, Mathew contempla leau dégoulinant du ventre dUsti, les éclats de cristal luisant sur le marbre du sol, les poissons tressautant dans une flaque. Mais le globe ne pouvait pas être cassé! Par aucune main mortelle! Mais par un ventre immortel, peut-être?


  Tu aurais pu avoir beaucoup, mais tu as voulu tout avoir! murmura la Sorcière Noire à loreille de Mathew.


  Des mains saisirent son bras, et il frémit à ce contact, défaillant, sachant que le pire était encore à venir.


  Que taurait donné Astafas en échange du globe que je ne puisse pas te donner?


  Les mains rampèrent sur son torse jusquà son cou.


  Mathew ne pouvait plus faire un geste. Peut-être la sorcière lui avait-elle jeté un sort, peut-être sa terrifiante présence suffisait-elle à le paralyser. Les yeux braqués sur elle, il la vit émerger de son enveloppe dartificielle jeunesse comme un affreux insecte sortant de sa carapace. La chair se retira, les doigts devinrent des pinces, aux griffes sanglantes qui écorchaient ses joues, déchiraient ses lèvres.


  Dabord les yeux!


  Son souffle empesté lui brûlait la peau, son regard lhypnotisait, et Mathew sentit son sang se figer, ses sens sengourdir. Les pinces se refermèrent sur ses joues, perçant la peau.


  Puis je te confierai au bourreau, et je le regarderai tarracher peu à peu dautres organes. Mais pas la langue.


  Du pouce, elle lui caressa la bouche.


  Je la garderai pour la fin. Je veux tentendre me supplier de te donner la mort…


  Mathew ferma les yeux, un hurlement montant peu à peu dans sa gorge. Les pinces étaient sur ses yeux, commençaient à senfoncer…


  Soudain, il y eut un bruit sourd, un gémissement étouffé. Les pinces tressaillirent et souvrirent. Les mains horribles glissèrent sur son visage, son corps, mais elles étaient devenues molles et inoffensives. Ouvrant les yeux, Mathew vit la Sorcière Noire étendue à ses pieds, sans connaissance, une ecchymose sanglante sur le front.


  Mat-hew, dit une voix somnolente à son côté. Il faut apprendre… à te défendre tout seul… Je ne serai pas… tout… tout le temps là… pour te sauver.


  La voix mourut. Mathew se retourna, mais Usti était là pour rattraper sa maîtresse qui venait de sévanouir, le couvercle ensanglanté dune jarre divoire échappant à sa main sans force. Soulevant Zohra dans ses bras flasques, cramoisi sous leffort, Usti se tourna vers Mathew.


  Où allons-nous, Fou?


  Cest toi qui le demandes! sécria le jeune magicien, tremblant encore en réaction à sa terrifiante expérience. Sors-nous dici!


  Usti se redressa avec dignité.


  Je peux me sortir dici. Pouf! et je suis parti! Mais pour les humains, cest tout autre chose! Pas question de «pouf!» avec vous! Seuls mon immense courage et mon indéfectible fidélité à ma maîtresse me retiennent ici…


  Et le fait quils tont enlevé sa bague et que tu nas plus aucun endroit pour te cacher! marmonna Mathew entre ses dents, remarquant que Zohra avait été dépouillée de tous ses bijoux.


  Frustré, terrifié, il cessa découter les vantardises du djinn. La Sorcière Noire était morte  du moins lespérait il  mais le danger navait pas diminué pour autant. Il avait peut-être encore augmenté. Il imaginait la fureur de ces gens quand ils découvriraient que leur sorcière-reine avait été assassinée.


  Où était Khardan? Était-il toujours vivant? Des bruits de lutte lui parvenant de lautre côté du Chapitre, non loin de la porte, semblaient indiquer où il se trouvait. Comment le rejoindre? Comment faire pour sortir de ce Château de cauchemar au milieu de tant dennemis?


  Je peux vous faire sortir dici, Sombre Maître! siffla une voix près de lui. Prononce le nom dAstafas…


  Disparais! dit Mathew dune voix brève. Retourne vers ton Prince Démon les mains vides…


  Pas les mains vides! rétorqua le gnome.


  Poussant un cri étranglé, il saisit le poisson doré et disparut dans un grondement de tonnerre.


  Mathew fixa le poisson noir, gisant près de la main de la sorcière. Ses tressautements spasmodiques sespaçaient. Ses branchies rouges, se détachant sur ses écailles noires, se soulevaient de plus en plus faiblement. Mathew le ramassa vivement, et, tenant le poisson visqueux dans ses mains en coupe, se tourna lentement vers les adorateurs de Zhakrin.


  Écoutez-moi…


  Sa voix se brisa. Furieux, il séclaircit la gorge et reprit:


  Écoutez-moi! Jai vaincu votre Sorcière Noire, et maintenant, je tiens votre Dieu entre mes mains!


  Sa voix éclata dans le Chapitre comme un coup de tonnerre, renvoyée par les murs, dominant le tumulte et les clameurs des combattants. Un par un, tous les visages se tournèrent vers lui, tous les bruits cessèrent dans limmense salle.


  Mathew ne voyait pas Khardan, il y avait trop de monde contre eux. Mais aux bruits de bataille, Mathew savait où devait être le Calife. Le jeune magicien se mit à marcher dans cette direction.


  Suis-moi! lança-t-il à Usti entre ses dents.


  Regardant Mathew avec étonnement et respect, le djinn lui emboîta le pas, Zohra évanouie dans ses bras.


  Arrivant devant une rangée de Chevaliers Noirs qui lui barraient le chemin, Mathew craignit de suffoquer tant son cœur battait follement.


  Mathew inclina légèrement ses mains pour permettre à tous de voir le poisson noir.


  Place! dit-il, prenant une tremblante inspiration, ou, jen fais serment, je détruirai votre Dieu!


  CHAPITRE 8


  Sur le rivage oriental de la Mer de Kurdin sétendait un petit village de pêcheurs, assez loin de lîle de Galos dont ils ne voyaient que le nuage planant éternellement au-dessus du volcan.


  Déferlant sur le village comme la marée qui rythmait leur vie, la nuit avait atteint son plein et commençait à refluer quand une barque de pêche séloigna de la terre. Un homme partait pêcher.


  Occupation qui navait rien détrange pour un habitant de ce village, dont, au premier abord, toutes les maisons semblaient construites de débris divers rejetés par la mer lors de la dernière tempête. Ou qui, du moins, naurait rien eu détrange si cette barque avait appareillé avec toutes les autres du village, les pêcheurs lançant leurs lignes aux premiers rayons du soleil. Mais ce pêcheur était seul, au cœur de la nuit, ses rames enveloppées de vieux chiffons, les tolets bien graissés pour quaucun bruit ne trahisse son départ.


  Pas de lignes à ses pieds, pas dhameçons appâtés de juteux morceaux de pieuvre. Le seul équipement de ce pêcheur solitaire, cétaient un filet et une ingénieuse lanterne de son invention, car il pouvait être ingénieux, ce pêcheur, surtout sil sagissait de tromper et de filouter.


  Cette lanterne de cuivre était fermée sur les quatre côtés, et ouverte seulement au fond, une barre transversale soutenant un bout de chandelle, dont la lumière néclairait que la mer, sans quaucune lueur fût visible de la terre. Bizarre lanterne, pourrait-on penser, et peu pratique pour se diriger la nuit.


  Mais très pratique pour pêcher illégalement.


  Penché à la poupe, cet homme, qui sappelait Meelusk, tenait la lanterne au-dessus de leau et regardait avec jubilation les poissons  attirés par la lumière  qui venaient aux renseignements. Meelusk attendait quils fussent assez nombreux, puis lançait son filet.


  Jetant ses prises dans un panier, Meelusk prenait le temps de grommeler des insultes à ladresse des idiots endormis au village, sans plus de cervelle que les poissons quils péchaient. Ils travaillaient tout le jour, de laube au crépuscule, ces imbéciles, et revenaient souvent sans avoir grand-chose à montrer pour fruit de leur labeur. Meelusk, lui, ne travaillait que quelques heures par nuit, et ne rentrait jamais les mains vides.


  Oh, il partait quand même tous les jours avec les autres, mais ne péchait jamais avec eux, prétendant quil avait son coin secret. Et cétait vrai. Toutes les nuits, il faisait voile vers une crique abritée et y plongeait son panier plein de poissons. Et tous les matins, il retournait dans cette crique  bien cachée aux regards indiscrets  et passait à dormir les plus chaudes heures de la journée. Se réveillant au coucher du soleil, Meelusk hissait son panier et revenait au village, saluant ses voisins de piques et de quolibets.


  Quoi, pas de chance aujourdhui, Nilock? Avec tes dix enfants à nourrir? Essaie donc de vendre des enfants au marché à la place des poissons!


  Le Dieu de la Mer favorise les justes, Cradic! Cesse de lorgner la femme de ton voisin, et peut-être que la chance tournera!


  Avec un rire caquetant, toujours interrompu par une crise détouffement asthmatique, car Meelusk se plaignait dune faiblesse des poumons (faiblesse dont ses voisins priaient dévotement quelle lemporte au plus tôt vers sa juste récompense), le petit homme voûté et maigrelet gambadait jusquà sa misérable hutte, construite un peu à lécart du village. Meelusk vivait seul, même les chiens ne voulaient rien avoir à faire avec lui. Mangeant sa maigre pitance, Meelusk sarrêtait de temps en temps, et, refermant les bras autour de son corps gringalet, pensait avec délectation à lenvie quil devait susciter chez ses voisins.


  Envie, ce nétait pas le mot.


  Tout le monde était au courant de ses braconnages. Tout le monde connaissait son ingénieuse lanterne. Tout le monde connaissait «son coin secret». Et il y avait plus. Meelusk ne se contentait pas de voler des poissons. On racontait que le vieil avare mettait des cailloux dans la sébile des mendiants et y prenait des piécettes; quil semparait des marchandises vendues par les infirmes, et senfuyait en courant, les défiant méchamment de le rattraper. Ce nétait pas un adorateur de Benario. Ceux-là étaient des voleurs qui risquaient leur vie pour ôter un rubis du doigt dun Sultan pendant son sommeil. Ce petit homme volait les chemises en train de sécher, prenait des pains dans les fours des pauvres veuves, arrachait des os aux gueules édentées des vieux chiens. Les adorateurs de Benario crachaient avec mépris sur Meelusk. Meelusk était un fieffé poltron, qui dailleurs ne croyait en aucun Dieu.


  Cette nuit-là, peu après minuit, Meelusk dirigea sa lanterne sur leau et jura. Il y avait quelque chose au milieu des poissons, semblait-il, et très peu sapprochaient. Et ceux qui sétaient pris dans son filet étaient de misérables créatures, trop petites pour être mangées et valant à peine leffort de les haler à bord. Dautres pêcheurs les auraient rejetés à la mer, avec les excuses dusage, leur demandant poliment de revenir quand ils auraient grandi. Meelusk, lui, les laissa au fond de son bateau, prenant un plaisir méchant à les entendre tressauter et agoniser autour de lui. Cétait sans doute la seule satisfaction quil aurait cette nuit, pensa-t-il, acide, rejetant son filet à la mer, sans grand espoir de ramener quelque chose.


  Il leva sa lanterne sur leau, et son souffle asthmatique se termina en sifflement de ravissement. Quelque chose brillait au-dessous de lui! Il tira vivement sur son filet, et eut un grognement surpris. Le filet navait pas bougé! Un spasme dexcitation secoua la maigre carcasse de Meelusk. Cétait gros, pas de doute! Peut-être un dauphin  ces douces et gentilles créatures de Hurn que les imbéciles du village traitaient toujours avec respect, les caressant quand ils venaient se frotter contre les barques, ou même sautant à leau pour folâtrer avec elles! Souriant dun sourire édenté, Meelusk banda toutes ses forces et tenta de nouveau de haler son filet. Il imaginait déjà ce quils diraient quand il amènerait cet énorme poisson au marché; ils linsulteraient, naturellement, pour avoir tué un animal dont on savait quil portait chance aux marins. Mais il savait quau fond, ils seraient dévorés denvie.


  Par Sul, ce que cétait lourd!


  Les veines saillant sur ses bras décharnés, les pieds arc-boutés contre le plat-bord, suant, soufflant et haletant, Meelusk tira et hissa. Lentement, le filet dégoulinant sortit de leau. Les bras tremblant sous leffort, craignant que ses muscles ne le lâchent au dernier moment, Meelusk jeta ses dernières forces dans la bataille, et, dun suprême effort, hissa le filet le long de la coque.


  Puis, dune dernière secousse, il le fit passer par-dessus le plat-bord, et, entraîné par son élan, alla saffaler sur sa prise. Sarrêtant pour reprendre son souffle, Meelusk était si épuisé par son labeur quil ressemblait à ses infortunés poissons, tout juste capable de respirer par saccades. Finalement, les étoiles cessèrent dexploser dans sa tête, et il put se relever et chanceler jusquau banc. Levant son astucieuse lanterne, il regarda avidement son filet pour voir sa prise.


  Louvrant de ses doigts tremblants, Meelusk en sortit un premier objet et ne put retenir un juron.


  Un panier! grommela-t-il. Rien quun vieux panier détrempé  ayant appartenu à un charmeur de serpents, on dirait. Enfin, je pourrais quand même en tirer quelques piécettes…


  «Ah-ah! Quest-ce que cest que ça? Une lampe!


  Lâchant le panier, Meelusk prit la lampe et la considéra dun œil cupide.


  Un beau chirak de cuivre! Jen obtiendrai un bon prix au marché  et pas une seule fois, mais plusieurs!


  Meelusk était en effet fort habile à vendre un objet à un marchand sans méfiance, à qui il le volait ensuite pour le revendre ailleurs.


  Meelusk la renversa et la secoua pour la vider de son eau. Mais il nen sortit pas que de leau. De la fumée séleva de son bec, et prit la forme dun mâle humain incroyablement grand et musclé. Les bras croisés sur sa poitrine nue, le géant regarda le petit gringalet de Meelusk avec un humble respect.


  Que fais-tu dans ma lampe? Disparais! Ôte-toi de là! glapit le petit vieux avec indignation, serrant la lampe sur son cœur. Je lai trouvée! Elle est à moi!


  Salaam aleikum, Effendi, dit lhomme en sinclinant. Je suis Sond, le djinn de cette lampe, et tu viens de me sauver! Tes désirs sont mes ordres, ô Maître!


  Meelusk posa sur le djinn un regard dégoûté  notant le large pantalon de soie, les bracelets dor, les anneaux doreilles, le turban orné de joyaux.


  A quoi peut me servir un jeune élégant comme toi? grogna le petit homme avec dérision.


  Il allait répéter «Disparais!», quand soudain, le panier remua à ses pieds, le couvercle souvrit et un nouveau nuage de fumée se matérialisa en un homme  plus mince et moins beau que le premier.


  Et toi, qui es-tu? grommela Meelusk avec méfiance, serrant toujours la lampe sur son cœur.


  Je suis Pukah, djinn de ce panier, Effendi, et tu mas sauvé! Tes désirs sont mes ordres, ô Maî…


  Pukah sinterrompit brusquement, le regard vague, prêtant loreille.


  Je sais, je sais, limita Meelusk avec irritation. Je suis ton maître. Eh bien, tu peux ressauter à la mer. Beau Gosse, parce que…


  Sond, linterrompit Pukah, notre maître parle trop. Tu entends sa respiration sifflante? Il serait beaucoup plus sain pour lui de se taire.


  Cest exactement ce que je pense, ami Pukah, dit Sond.


  Et avant que Meelusk ait eu le temps de se rendre compte de ce qui lui arrivait, Sond lui plaqua sa main puissante sur la bouche.


  Pukah écoutait, tête penchée, très concentré sur une plume de fumée qui nétait quune traînée noire sur lhorizon éclairé par la lune. Rageur, Meelusk gémit et grogna, et le jeune djinn finit par le considérer dun œil sévère.


  Ami Sond, je crains que notre maître ne nuise à sa santé sil persiste à émettre ces bruits importuns. Dans son propre intérêt, je te suggère de le rendre inconscient!


  Voyant le djinn fermer un énorme poing, Meelusk cessa immédiatement ses glapissements pitoyables. Hochant la tête avec satisfaction, Sond se tourna vers Pukah.


  Quest-ce que tu entends?


  Khardan, mon maître  mon ancien maître, rectifiât-il, avec une révérence obséquieuse à ladresse dun Meelusk devenu muet. Il est en grand péril. Par là, doù sélève ce nuage de vapeur.


  Le djinn pâlit, ses yeux se dilatèrent.


  Et Asrial! Asrial est là-bas aussi! Ils luttent pour leur vie!


  Sond ôta sa main de la bouche de Meelusk.


  Quest-ce quil y a là-bas, Effendi?


  Lîle de Galos! gémit Meelusk. Une île terrifiante, il paraît, peuplée de démons qui mangent de la chair humaine, et de sorcières qui boivent le sang des enfants, et dhommes terribles qui décapitent dun seul coup dépée…


  Je crois comprendre. Effendi, que tu as été habité toute ta vie du brûlant désir de visiter cette île merveilleuse.


  Lesprit quelque peu lent dès quil ne sagissait plus de tromper et de tricher, Meelusk secoua la tête avec emphase.


  Non, non, tu te trompes. Je suis très satisfait de ma demeure.


  Il lança au djinn un regard rusé et ajouta:


  Et je te commande de my ramener immédiatement!


  Puis, une autre idée lui vint.


  Après que nous aurons péché tout le poisson quil y a dans la mer, bien entendu!


  Tout le poisson! Hélas, tu ne penses quau travail, jen ai peur, Effendi! Tu es trop consciencieux!


  Sond lui décocha un sourire charmeur.


  Nous, tes djinns, nous avons pour devoir de satisfaire tes désirs secrets, Effendi! Réjouis-toi donc, car dès cette nuit, nous ferons voile pour lîle de Galos.


  La mâchoire édentée de Meelusk saffaissa. Il faillit avaler sa langue, et pendant un moment, fut si occupé à tenter de la recracher quil ne put que postillonner et crachoter.


  Je crains que le maître nait une attaque, dit gravement Pukah.


  Il faut lempêcher de sétouffer avec sa salive, ajouta Sond, plein de sollicitude.


  Attrapant un vieux chiffon utilisé pour nettoyer le pont, il le fourra prestement dans la bouche béante.


  Jette-moi ces petites bêtes par-dessus bord, dit Pukah, se mettant en devoir de hisser la voile déchirée et trouée.


  Rassemblant les petits poissons et acceptant de bonne grâce leurs cris de remerciement, Sond les rejeta à la mer, accompagnés du filet et de lastucieuse lanterne.


  Il nous faut du vent, mon ami, dit Pukah, examinant dun œil critique la voile qui pendait mollement dans lair immobile. Ou nous arriverons deux jours après la bataille.


  Nimporte quoi pour tobliger, ami Pukah. Prends la barre.


  Senvolant sur les eaux calmes, Sond commença par enfler sa taille jusquà vingt pieds de haut  sous les yeux Exorbités de Meelusk, puis, prenant une profonde inspiration où il sembla aspirer tous les nuages du ciel, il la restitua en une violente bourrasque qui gonfla la voile et emporta le bateau à toute vitesse.


  Parfait, ami Sond! cria Pukah. Regardez! Lîle de Galos! On la voit maintenant!


  A lhorizon, lîle de Galos se rapprochait. Arrachant le bâillon de sa bouche, Meelusk se mit à se frapper la poitrine en gémissant.


  Vous allez me faire tuer! Ils vont dévorer ma chair! Me couper la tête!


  Effendi, soupira Pukah, je sympathise avec ton excitation et ton impatience à combattre les nesnas et les goules…


  Des nesnas! Des goules! glapit Meelusk.


  … et je sens que tu nous es reconnaissant, à nous, tes djinns, de te procurer loccasion de tirer lépée contre les Chevaliers Noirs qui ont pour principe de torturer tous leurs captifs…


  Torturer! vagit Meelusk.


  … mais si tu continues à gesticuler ainsi, Maître, tu vas renverser le bateau.


  Gardant une main sur la barre, Pukah le souleva de lautre par le collet.


  Dans ton propre intérêt, Maître, et afin que tu sois bien reposé pour te battre quand nous débarquerons…


  Me battre! geignit le pauvre Meelusk.


  … je vais te prêter ma demeure, continua Pukah, magnanime, en sinclinant devant lui.


  La bouche de Meelusk, pensant sans doute que ce qui lui restait de cervelle allait lui ordonner de dire quelque chose, commença à former des mots, mais aucun son nen sortit.


  Pukah hocha solennellement la tête.


  Sond, notre maître est muet de gratitude. Je crains, Maître, que tu ne trouves mon panier un peu étroit, et il y règne encore lodeur persistante de Kaug, ce dont je mexcuse, mais nous venons de sortir de captivité, et je nai pas eu le temps de faire le ménage.


  Ce disant, Pukah fourra Meelusk, tête la première, arrière-train gigotant, dans le panier, dont il referma fermement le couvercle sur ses cris et protestations.


  Un silence paisible descendit sur les eaux noires.


  Se renversant sur son siège, Pukah mit le cap droit sur Galos. Sond volait derrière le bateau, soufflant de temps en temps dans la voile pour accélérer sa course.


  Au fait, dit Pukah, allongeant paresseusement les jambes et décochant en passant un coup de pied avertisseur au panier dont commençaient à sortir des hurlements étouffés, as-tu découvert la raison pour laquelle cette Déesse  comment sappelle-t-elle, déjà?  sest glissée dans la demeure de Kaug et nous a délivrés de ce butor?


  Cest la Déesse Evren.


  Evren! Je la croyais morte.


  Pourtant, elle ma semblée bien vivante, surtout quand elle a ordonné à ses Immortels de ramasser nos demeures et de les jeter à la mer.


  Pourquoi a-t-elle fait ça? Que sommes-nous pour elle?


  Sond haussa les épaules.


  Elle a dit quelle devait une faveur à Akhran.


  Ah, remarqua Pukah avec un soupir admiratif, Hazrat Akhran a toujours su sy prendre avec les dames!


  CHAPITRE 9


  Écartez-vous! Faites place au magicien! ordonna le Seigneur des Paladins Noirs.


  La rangée de Chevaliers Noirs souvrit lentement, leurs yeux brûlant de haine, assombris de frayeur.


  Gardant le poisson dans ses mains en coupe, paniqué à lidée que la petite chose frétillante et visqueuse pouvait lui échapper, Mathew passa entre leurs rangs, sentant leurs regards le transpercer comme des épées. Trottant derrière, Zohra dans les bras, venait le djinn, suant, soufflant et haletant.


  Fou, haleta Usti à voix basse qui résonna pourtant dans le silence du Chapitre. Où allons-nous?


  La respiration de Mathew sarrêta. Où allaient-ils? Il nen avait aucune idée! Sa seule pensée était de sortir de cette salle de cauchemar, mais après? Sortir du Château dans la nuit, pour affronter les nesnas à un bras et une jambe?


  A la mer! prononça une voix calme. Le Dieu doit être rapporté à la mer!


  Mathew parcourut du regard les deux files dhommes alignées à sa droite et à sa gauche. Tout au bout se dressait Auda ibn Jad, lépée ensanglantée, plusieurs de ses frères chevaliers tombés blessés à ses pieds. A son côté, le visage gris de souffrance et dépuisement, la poitrine et les bras maculés de sang, Khardan.


  Les yeux dilatés, Mathew eut limpression quibn Jad sétait battu pour défendre le nomade. Et cétait assurément sa voix qui venait de lui ordonner de rapporter le poisson à la mer. La mer! Il y avait des barques!…


  Les goules! sécria Usti, ses yeux ronds et effrayés luisant comme des trous percés dans de la pâte à pain.


  Chaque souci en son temps, dit sèchement Mathew.


  Il regarda les Paladins Noirs, méfiant. Ils marmonnaient entre leurs dents, lair menaçant; il vit sa mort sur leurs visages, il la vit dans les phalanges blanchies, serrées sur la garde des épées ou la hampe des lances, il la vit à leurs fronts plissés par la colère, au frémissement de leurs moustaches.


  Il continua à avancer.


  Dans sa main, le poisson tressauta, lui échappa, emportant le cœur de Mathew avec lui. Paniqué, il referma la main, et le rattrapa par la queue, avec un soupir de soulagement. Les murmures des Paladins samplifièrent. Il entendit des pas derrière lui, une épée quon tirait du fourreau.


  Maître! gémit Usti.


  Je le tuerai! cria Mathew, le visage inondé de sueur. Je le jure!


  Puis ibn Jad fut à son côté, gardant ses arrières, sa dague dans une main, son épée nue dans lautre.


  Laissez-les partir! ordonna une voix.


  Le visage du Seigneur des Paladins était terrifiant  convulsé de fureur, livide de peur. Mathew lança un bref regard vers la Sorcière Noire, toujours allongée sans connaissance aux pieds de son mari. Ses femmes, rassemblées autour delle, sefforçaient de la ranimer. Mais, semblait-il, il faudrait longtemps  très longtemps  avant quelle ne recommence à parler à son peuple.


  Nous ne pouvons rien faire de plus, ajouta sombrement le Seigneur. Ma femme est la seule qui pourrait nous dire si Zhakrin est vraiment en danger, et elle ne peut pas parler.


  Apercevant le visage dAuda ibn Jad par-dessus son épaule, Mathew vit une ombre de sourire frémir sur ses lèvres cruelles. A quoi pensait-il? Mathew nen avait aucune idée. Et à lexpression dibn Jad, il nétait pas certain de désirer le savoir.


  Mathew continua à avancer.


  Des bruits de bottes le suivaient, dont il sentait les vibrations à travers tout son corps. Derrière les Paladins venaient les hommes darmes, et derrière eux, les femmes en robes noires.


  Le poisson gisait dans sa main, lœil rond et immobile, les mouvements de ses branchies de plus en plus faibles.


  Si ce poisson meurt, tu meurs aussi! siffla ibn Jad.


  Mathew ne le savait que trop bien. Concentrant son attention sur le poisson à lexclusion de toute autre chose, il tenta de lui insuffler la vie par la force de sa volonté. A chaque respiration du poisson, il inspirait aussi. Il eut vaguement conscience que Khardan les rejoignait, prenait Zohra dans ses bras, quUsti protestait.


  Prince, tu tiens à peine debout toi-même!


  Cest ma femme, répondait Khardan.


  Je vais bientôt être obligé de vous porter tous les deux! grommelait Usti.


  Mais ces paroles restaient lointaines, moins réelles que la soudaine sensation de fraîcheur sur son visage.


  Ils étaient sortis du Château, et, en procession éclairée par les torches, descendaient le sentier. Et le poisson se raccrochait toujours à la vie. Le regard braqué sur lui, Mathew glissa sur le gravier, et serait tombé si ibn Jad ne lavait pas retenu dune main ferme.


  Ils traversaient létroite passerelle gardée par les têtes macabres, quand le poisson cessa de respirer. Mathew lança un regard consterné et terrifié vers ibn Jad, qui secoua sombrement la tête et lui fit signe davancer, portant à moitié le jeune homme défaillant. Khardan, Zohra et Usti venaient derrière, suivis des Chevaliers Noirs.


  Les embruns salés rafraîchirent la peau fiévreuse de Mathew. Il entendait les vagues se briser sur le rivage. Sortant de la passerelle et retrouvant la terre ferme, il regarda au bas de la falaise noire et luisante et vit le vaste océan devant lui, le clair de lune formant comme une voie lumineuse sur les eaux sombres.


  A lodeur de la mer, au contact des embruns sur ses écailles, le poisson tressauta et ouvrit la gueule, et Mathew se remit à respirer. La traversée de la passerelle avait retardé les Paladins. Il se mit à descendre lescalier raide et glissant avec mille précautions.


  Vite! lui murmura ibn Jad à loreille dun ton pressant. La misérable créature est à lagonie! Dès quon arrivera sur la plage, filez vers les barques!


  Levant la tête, Mathew vit les barques tirées sur le sable.


  Mais il vit aussi le navire se balançant sur son ancre, ses matelots regroupés sur le pont, surveillant lagitation inusitée du rivage de leurs yeux affamés.


  Et les goules? répondit Mathew, affolé, sefforçant de garder son calme, réprimant lenvie folle de courir.


  Derrière lui, il entendait la respiration pantelante de Khardan, les gémissements effrayés dUsti.


  Une fois que nous serons sur le bateau, je me charge des démons de Sul! Quoi quil arrive, ne lâche pas ce pois…


  Mathew venait de poser le pied sur le sable quand retentit un cri strident du haut de la plus haute tour du Château:


  Arrêtez-les!


  Trop tard! Courez! cria Auda, poussant rudement Mathew de lavant.


  Mathew trébucha. Le poisson senvola de sa main et tomba dans leau trouble.


  Arrêtez-les! ragea la voix de la Sorcière Noire, à laquelle firent écho les hurlements furieux des Chevaliers.


  Mathew se pencha, cherchant désespérément à rattraper le poisson.


  Inutile!


  Le saisissant par sa robe trempée, Auda le redressa dune secousse.


  Impossible de les abuser plus longtemps! Courez!


  Jetant un regard derrière lui, Mathew vit léclair des épées. Ibn Jad se préparait à soutenir seul lassaut de ses frères quand il y eut un éclair aveuglant. Le djinn Sond explosa entre eux comme un coup de tonnerre.


  CHAPITRE 10


  Culminant à dix bons pieds de haut, brandissant un cimeterre quil aurait fallu quatre mortels pour soulever, Sond se dressait entre les captifs et leurs poursuivants. Pour combattants fanatiques quils fussent, les Paladins Noirs ne purent manquer dêtre impressionnés par cette apparition. Ils sarrêtèrent, se regardant les uns les autres, puis dirigeant leurs regards sur leur Seigneur. Au-dessus deux, la Sorcière Noire, lançant des imprécations stridentes, appelait la mort sur les fugitifs, mais elle était loin de limmense djinn dont le cimeterre menaçant luisait au clair de lune.


  Maître! Maître! cria une voix dun ton excité. Par ici! Par ici!


  Khardan leva les yeux  même ce simple mouvement sembla lui demander un suprême effort  et vit, près du rivage, une pauvre barque de pêcheur danser sur les vagues. A bord, il vit Pukah, qui agitait son turban comme un drapeau, et un petit vieillard ratatiné penché sur la barre, et qui tremblait tellement quon entendait ses dents claquer pardessus le cliquetis des épées.


  Khardan força ses jambes épuisées à faire encore un pas. Tous les muscles en feu davoir porté Zohra, ses blessures se rouvrant sous leffort, il était à bout de forces. Seul lorgueil lempêchait de sécrouler en présence de ses ennemis.


  Voyant son maître faiblir, Pukah sélança et prit Zohra dans ses bras, juste à linstant où Khardan sévanouissait et tombait à plat ventre dans le sable. Mathew sarrêta en pleine course et sagenouilla près de lui.


  Cours, Fleur! lui commanda ibn Jad dune voix dure.


  Je ne peux pas abandonner Khardan!


  Cours! répéta Auda, le relevant avec rudesse. Jai juré de le protéger aux dépens de ma propre vie, et je tiendrai parole!


  Je combattrai à ton côté! insista Mathew, têtu.


  Ibn Jad le foudroya, puis acquiesça de la tête à contrecœur. Plusieurs Paladins avancèrent, bientôt repoussés par le djinn. Intrépides, les chevaliers étaient prêts à attaquer lImmortel quand la voix de la Sorcière Noire retentit du haut de la tour.


  On vous commande…


  Il sembla que les mots allaient létouffer.


  … de les laisser partir!


  Les laisser partir?


  Se retournant, le Seigneur des Paladins leva son visage vers elle, médusé.


  Qui commande une chose pareille? cria-t-il.


  Zhakrin le commande! répondit une voix grave qui semblait monter de la terre.


  A ces paroles, plusieurs Paladins tombèrent à genoux, mais dautres restèrent debout, dont leur Seigneur qui, épée au poing, foudroyait Mathew dun regard maléfique.


  Le volcan gronda. La terre trembla. Les autres Paladins se jetèrent à genoux, regardant leur Seigneur avec crainte.


  A regret, il abaissa son épée.


  Il semble que notre Dieu doive un service à Akhran, grommela le Seigneur des Paladins Noirs. Partez vite, avant quil ne change didée!


  Ensemble, Mathew et Auda ibn Jad remirent Khardan sur ses pieds et le traînèrent vers le bateau de pêche.


  Que voulais-tu dire quand tu mas déclaré: «Tu ne peux pas les abuser plus longtemps» ? demanda Mathew au Chevalier Noir.


  Tu savais certainement, Fleur, dit Auda, ses yeux noirs luisant dans le clair de lune, que tu ne tenais pas un Dieu dans tes mains?


  Mathew le regarda, atterré.


  Tu veux dire…


  Que tu ne tenais quun poisson mourant!


  Un sourire fantomatique effleura les lèvres minces.


  La Sorcière Noire nétait pas la seule à pouvoir déterminer si le Dieu résidait encore dans le poisson. Jétais présent à Khandar, pendant la cérémonie où nous avons libéré le Dieu du Temple. Après quoi, jai moi-même été le Porteur pendant longtemps. Le Dieu est sorti du poisson quand le djinn  je devrais plutôt dire Hazrat Akhran  a cassé le globe.


  Mais toi? Pourquoi ne mas-tu pas…


  Sa voix mourut. II sentit tout son sang se retirer de son cœur, toutes ses forces labandonner au souvenir de cette marche de mort quil avait faite entre deux rangées darmures noires.


  Trahi?


  Ibn Jad confia Khardan aux bras puissants de Pukah.


  Demande-le au nomade quand il se réveillera.


  Soulevant doucement le Calife, le jeune djinn entra dans leau et le porta jusquau bateau où il lallongea au fond, près de sa femme.


  Viens donc, Fou…


  Le regard du jeune djinn se fixa sur un point situé au-dessus de la tête de Mathew; son visage sadoucit, ou plutôt, il se fit extatique. Regardant autour de lui avec stupeur, Mathew aurait juré quil avait perçu la fulgurance dun éclair blanc et argenté. Pourtant, il ny avait personne près de lui.


  Viens, Mat-hew, rectifia Pukah, grave et respectueux, tendant la main au jeune magicien pour laider à avancer dans leau. Vite! On pourrait toujours jeter ce misérable pêcheur aux goules si elles décidaient de nous poursuivre, mais je doute que son corps ratatiné les satisfasse très longtemps!


  Se retournant, Mathew se mit à patauger dans les vagues, puis il réalisa quAuda ibn Jad ne laccompagnait pas.


  Tu ne viens pas?


  Les Paladins Noirs sétaient relevés et descendaient en force vers le bateau. Pukah tira Mathew par la manche. Sond se dressa soudain à son côté, prêt à lemporter de force.


  Auda ibn Jad secoua la tête.


  Mais…


  Mathew hésita. Cet homme était un être maléfique, qui assassinait sans scrupules linnocent, limpuissant. Pourtant, il leur avait sauvé la vie.


  Ils vont décharger sur toi leur colère!


  Ibn Jad haussa les épaules et  ignorant Mathew  les Paladins Noirs sabattirent sur leur frère. Auda se rendit sans combattre. Les Paladins le dépouillèrent de son épée et de sa dague, puis, lui tordant les bras derrière le dos, le mirent à genoux devant leur Seigneur.


  Traître!


  Le Seigneur des Paladins abaissa sur lui un regard glacial.


  De ce moment, chaque seconde rapprochera de la mort ton corps torturé  mais sans jamais latteindre!


  Levant sa main gantée de fer, il souffleta violemment le Chevalier Noir.


  Ibn Jad tomba à la renverse dans les bras de ses gardiens. Puis, relevant la tête, il regarda Mathew dans les yeux.


  Comme létait celle de ton ami, ma vie est entre les mains de mon Dieu!


  Il sourit, du sang coulant de sa bouche.


  Naie crainte, Fleur. Nous nous reverrons!


  Les Paladins lemportèrent, leur Seigneur fermant la marche, ses yeux, luisant dans le clair de lune, si pleins de haine que leur seul regard aurait pu tuer. Pour Mathew, plus nétait besoin des supplications et exhortations de Pukah  toutes faites sur le ton le plus respectueux  pour se hâter vers le bateau, dans leau noire couronnée décume argentée.


  Prenant le jeune magicien dans ses bras puissants, Sond le jeta sans cérémonie dans le fond de la barque.


  Les goules! Elles nous regardent! Elles flairent le sang! Faites vite! Faites vite!


  Recroquevillé sur un banc, Usti se tordait les mains.


  Mais, secouant la tête, Sond examinait leur embarcation en fronçant les sourcils. Au fond, gisaient Khardan et Zohra. Pukah, profitant de leur évanouissement, avait posé la tête de Zohra sur la poitrine de Khardan, et ramené son bras autour delle, protecteur.


  Cest vraiment un mariage fait dans le Ciel! soupira le djinn.


  Le Ciel! Jen ai vraiment assez du Ciel, pensa Mathew avec lassitude.


  Il sassit, les genoux ramenés sous le menton, et, indifférent à leau qui clapotait autour de lui au fond de la barque, posa la tête sur un panier trempé, et ferma les yeux.


  Alors, quest-ce que vous attendez? glapit le petit vieux assis à la barre. Filons!


  Maître, ferme-la, dit poliment Pukah.


  Le bateau est trop bas sur leau. Il est trop chargé, déclara Sond. Usti, débarque!


  Ne me laissez pas! Vous navez pas le droit! geignit le djinn. Princesse, je ten supplie, ne les laisse pas…


  Assez pleurniché! dit sèchement Pukah. On ne va pas te laisser. Et ne réveille pas ta maîtresse. On a envie dune traversée tranquille après tout ce quon vient de vivre, sans parler de ce qui nous attend une fois regagné le continent. La traversée à pied de lEnclume du Soleil! Et si nous survivons à ça, il faudra ensuite lever une armée pour défaire lÉmir…


  Rien de tout cela nintéressait Mathew. Cétait dans un avenir trop éloigné.


  Il nous faut une nouvelle voile! grogna Sond. Usti, tu feras très bien laffaire!


  Une voile! sécria le djinn avec indignation. Je ne…


  Est-ce une goule que je viens dentendre se pourlécher les babines? senquit Pukah.


  Daccord, daccord! sécria Usti.


  Le bateau roula et tangua. Ballotté, tiré de sa somnolence par les secousses de lesquif, Mathew ouvrit les yeux sur une scène stupéfiante.


  Repliant les orteils autour du bout-dehors, sans cesser de gémir et de protester sur la dureté de sa vie, Usti saisit le mât à deux mains. Son corps massif sétira et se dilata, jusquau moment où seuls restèrent reconnaissables ses yeux douloureux, son turban et ses nombreux mentons.


  Gonflant à fond ses poumons, Sond les vida dun seul coup. Usti se remplit dair.


  Le bateau de pêche se mit à filer sur les eaux. Prenant la barre, Pukah le dirigea sur une voie qui semblait tracée tout exprès par la lune.


  Mathew referma les yeux. Le vent chantait dans le gréement. Pukah se mit à raconter une escapade improbable quil aurait faite avec lange gardien de Mathew dans une certaine Cité de la Mort. Usti gémissait et geignait. Sond inspirait et soufflait. Mathew restait indifférent à tout.


  Il lui sembla sentir une main douce qui effleurait sa joue.


  Une couverture de plumes blanches lenveloppa de tiédeur, et, enfin détendu, il sombra dans un sommeil réparateur.


  Une dernière image passa dans son esprit, celle dun gnome paraissant devant Astafas, Prince des Ténèbres, lui apportant dans sa main palmée…


  …Un poisson mort.


  FIN


  GLOSSAIRE


  agal: cordelette utilisée pour maintenir en place le chèche.


  aksakal: barbe blanche, ancien du village.


  andak: stop! halte!


  ariq: canal.


  arwat: auberge.


  aseur: moment du jour qui se place après le coucher du soleil.


  baigha: jeu violent qui se pratique à cheval et dans lequel la «balle» est une carcasse de mouton.


  bairaq: drapeau tribal.


  Bali: oui.


  bassourab: tente semi-sphérique portée par les chameaux pour abriter les femmes.


  bâtir: voleur, plus particulièrement voleur de chevaux ou de bétail. (Selon un énidit, ce pourrait être une déformation du mot turc «balahur», qui signifie «héros».)


  berkouks: boulettes de riz sucré.


  Bilhana: Je te souhaite la joie!


  Bilshifa: Je te souhaite la santé!


  burnous: manteau à capuchon.


  Calife: prince.


  cafetan: longue robe à manches, généralement en soie.


  chador: robe de femme.


  Cheik: chef dune tribu ou dun clan.


  chirak: lampe.


  salaam: révérence qui sexécute en portant la main au front.


  salaam aleikum: je te salue!


  saluka: chien de chasse rapide.


  seraglio: demeure des femmes du harem.


  shashlick: brochettes de viande.


  shir: lion.


  sidi: seigneur.


  sirocco: vent du sud, tempête venant du sud.


  souk: marché, bazar.


  spahi: cavalier indigène.


  Sultan: roi.


  Sultana: épouse du Sultan, reine.


  tamaris: arbuste ou arbre à feuilles persistantes très petites semblables à des écailles, et daspect général très léger et aérien.


  tell: colline.


  tuman: monnaie.


  wadi: rivière ou cours deau.


  wazir: conseiller dun roi.


  yourte: tente semi-permanente.
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